
L'ENFER, 



POÈME DU 
DANTE, 
TRADUCTION 
NOUVELLE 

Dante Alighieri, Antoine : de 
Riva roi 

v 




J 



L'ENF E R 

POÈME 

DU DANTE. 



□igifeed t>y Google 



L' E N F E R 

POÈME 

DU DANTE, 

TRADUCTION NOUVELLE. 

A- -, 

Q.iimiscasi 

. . _ ' ^ La novità , se fior la lingua abliorra. 

/■ifejg 

A LONDRES, 
«,™ A PARIS, 

f MÉRTGOT le jeune, Libraire, qiiai des Aug.istins , 
Chei) au ca ' n ^ e ' a rae Pavée. 

) Bakrois le jeune, Libraire, quai des Augustins. près 
( du Pont S. Michel. 

M. D C C. L X X X 1 1 I, 



Diglfized by Google 



Digitized by Google 



DE LA VIE 



ET DES POÈMES 
DU DANTE. 

Il n'est guère dans la Littérature de 
nom plus imposant que celui du Dante. 
Le génie d'invention , la beauté des dé- 
tails, la grandeur et la bizarrerie des 
conceptions, lui ont mérité, je ne dis 
pas la première ou la seconde place entre 
Homère et Milton , le Tafse et Virgile ; 
maïs une place à part. Je vais parler un 
moment de sa personne et de ses ouvra- 
ges , et présenter ensuite son Poème de 
l'Enfer, la plus extraordinaire de ses pro- 
ductions. 

Dante Aughieri naquit à Florence 
en 1265 , d'une famille ancienne et 
a iij 
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illustrée. Ayant perdu son père de bonne 
heure , il pafsa à l'école de Brunet Latin , 
un des plus savans hommes du temps j 
mais il s'arracha bientôt aux douceurs de 
l'étude , pour prendre part aux événe- 
meris de son siècle. 

L'Italie étoît alors toute en confusion ; 
ses plus grandes villes s'étoient érigées 
en Républiques , tandis que les autres 
suivoient la fortune de quelques petits 
tyrans. Mais deux factions désoloient 
sur-tout ce beau pays : l'une des Gibe- 
lins, attachée aux Empereurs; et l'autre 
des Guelfes ' , qui soutenoït les préten- 



' Il seroit difficile de faire des recherches satisfai- 
santes sur l'origine de ces factions et du nom singulier 
qu'on leur donna : l'histoire n'offre que des incerti- 
tudes là-defsus. On trouve seulement que des le 
dixième siècle, l'Italie, remplie d'armées Allemandes, 
«prenant parti pour ou contre, s'accoutumoït à ces 
dénominations de Guelfes et de Gibelin*. " ' '' 
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tions des Papes. Il y avoit plus de 60 ans 
que les Césars Allemands n'avoient mis 
le pied en Italie, quand le Dante entra 
dans les affaires ; et cette absence avoit 
prodigieusement affaibli leur parti. Les 
Papes avoïent toujours eu l'adrefse de 
leur susciter des embarras dans l'Empire, 
et de leur opposer les Rois de France : de 
sorte que les Empereurs ne venant à 
Rome que pour punir un Pontife , ou 
imposer des tributs aux villes coupables, 
revoloïent aufsïtôt en Allemagne, pour 
appaiser les troubles ; et l'Italie leur 
échappoit. Leur malheur fut dans tous 
les temps de ne pas demeurer à Rome : 
elle seroit devenue la Capitale de leurs 
Etats , et les Papes auroientété soumis 
sous l'œil du maître. 

Au treizième siècle , la République 
de Florence ctoit entièrement Guelfe ; 

a W 
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vlïj DE LA VIE 
et s'il y avoit quelques Gibelins parmi 
ses habîtarts, ils se tenoient cachés : mais 
ils dominoient ailleurs , et on se battoit 
fréquemment. Le Dante , dont les aïeux 
avoient été Guelfes , se trouva à la ba- 
taille de Campaldino, que les Florentins 
livrèrent aux Gibelins d'Arrezzo , et qui 
fut une des plus sanglantes. On voit en- 
core dans les histoires du temps, qu'il 
contribua par sa valeur à la victoire de 
Caprona , remportée aufsi par les Flo- 
rentins sur les Républicains de Pise. 

Un peu de calme ayant succédé à tant 
d'orages, le Poète en profita pour se 
livrer à son goût pour les lettres , et aux 
charmes d'un amour heureux. Béatrix 
qu'il aima, est immortelle comme Laure; 
et peut-être la destinée de ces deux fem- 
mes est-elle digne d'observation ; mortes 
toutes deux à la fleur de leur âge, et 
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toutes deux chantées par les plus-grands 
Poètes de leur siècle. 

Le Dante se maria en 1291 , et eut 
plusieurs enfans; mais il ne trouva pas 
le bonheur avec sa femme , et fut con- 
traintde l'abandonner. Ledefsin, la mu- 
sique et la poésie le consolèrent et par- 
tagèrent ses momens , jusqu'à ce qu'il 
devînt homme public en 1300 : c'est là 
l'époque de tous ses malheurs. Il étoit 
âgé de 35 ans, lorsqu'il fut nommé 
Prieur de la République ; dignité qui 
revient à celle des anciens Décemvîrs. 
Maïs les Prieurs n'étoient qu'au nombre 
de huit. Ces Magistrats , malgré leur 
autorité violente , ne tenoient pas d'une 
main ferme le gouvernail de l'Etat; puis- 
qu'outre les querelles du Sacerdoce et 
de l'Empire , la République nourrifsoit 
encore des inimitiés intestines ; et voici 
quelle en fut la source. 
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Pistoye , ville du territoire de Flo- 
rence , étoit depuis long-temps troublée 
parles intrigues de deux familles puif- 
santes, et ces intrigues avoient produit 
deux partis qu'on appela les Blancs et les 
Noirs , pour les mieux distinguer sans 
doute. Le Sénat, afin d'éteindre ces dîf- 
sentions , attira autour de lui les prin- 
cipales têtes de la discorde ; mais ce le- 
vain , au Heu de se perdre dans la mafse 
de l'Etat , aigrit tellement les esprits , 
qu'il fallut bientôt être Noir ou Blanc 
à Florence comme à Pistoye : c'étoit 
chaque jour des affronts et des atrocités 
nouvelles. Les choses furent portées au 
point que, pour sauver la République , 
le Dante persuada à ses collègues d'en- 
voyer en exil les chefs des deux partis: 
ce qui fut exécuté. 

Après cet événement, il se flattoit 
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d'une paix durable, lorsqu'étant allé en 
ambafsade à Rome , les Noirs profitèrent 
de son absence, mirent àleur tète Charles 
de Valois , frère de Philippe le Bel , et 
secrettement aidés par Boniface VIII , 
rentrèrent dans la ville. Aufsitôt tout 
changea de face : les Blancs, déclarés 
ennemis de la patrie , furent chafsés ; et 
le Dante, qui étoit soupçonné de leur 
être favorable , apprit à-la-fois son exil 
et la perte de tous ses biens. 

Dans son malheur , il s'attacha aux 
Gibelins; et comme en ce moment Henri 
de Luxembourg étoit venu se faire cou- 
ronner à Rome , ce parti avoit repris 
vigueur, et l'Italie étoit dans l'attente de 
quelque grande révolution : si bien que 
le Dante conçut le projet de se faire ou- 
vrir par les armes les portes de Florence. 
Aufsï coupable et moins heureux que 
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Coriolan, il couroitde l'armée des mé- 
contens aux camps de l'Empereur, pas- 
sant sa vie à faire des tentatives infruc- 
tueuses , et témoin de toutes les humi- 
liations des Impériaux- < 

C'est avec aufsi peu de succès qu'il eut 
recours aux supplications, comme on le 
voit par une lettre au peuple de Flo- 
rence , qui commence par ces mots : 
Popule MEE , QUIDFECI tibi? Renon- 
çant enfin à tout espoir de retour, il se 
rnit à voyager, parcourut l'Allemagne, 
et vint à Paris , où , comme on l'a dit du 
Tafse, on afsure qu'il travailloit à ses 
Poèmes. Forcé dans la suite d'implorer 
la protection des Princes d'Italie, il vé- 
cut dans différentes Cours , et mourut 
en 1321 , âgé de cinquante -six ans, 
chez Gui de Polente, Prince de Ra- 
venne. 
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Le Dante, à-la-fois Guerrier, Né- 
gociateur et Poète, eut sans doute des 
succès et quelques beaux momens : mais 
pour avoir pafsé la moitié de sa vie dans 
l'exil et l'indigence , il doit augmenter 
la liste des grands hommes malheureux. 
C'est ainsi qu'il s'en exprime lui-même , 
en déplorant la perte de ses biens et de 
son indépendance. » Par-tout où se parle 
» cette langue toscane, on m'a vu errer 
» et mendier; j'ai mangé le pain d'autrui 
» et savouré son amertume. Navire sans 
» gouvernail et sans voiles , poufsé de 
» rivage en rivage par le souffle glacé de 
» la misère , les peuples m'attendoient â 
» mon pafsage , sur un peu de bruit qui 
» m'avoit précédé, et me voyoient autre 
» qu'ils n'auroient osé le croire : je leur 
» montrais les blefsures que'me fit la for- 
wtunç, qui déshonorent celui qui les 
» reçoit. « 
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A une sensibilité profonde et à la plus 
haute fierté , le Dante joignoit encore 
cette ambition des Républiques, si dif- 
férente de l'ambition des Monarchies. 
Quand son Sénat , qui ne faisoït pas tout 
ce qu'il en eût désiré , le nomma à l'am- 
bafsade de Rome , ce Poète considérant 
l'état de crise où il laifsoit la République , 
et le péril de confier cette légation à un 
autre, dît ce mot devenu célèbre : S'io 
VO CHr STA , E S'IO STO CHI VA : Si je 
pars qui reste) et sije reste qui part? Quoi- 
que logé chez le Prince de Ravenne , îl 
ne laifia pas de raconter dans son Enfer 
l'aventure délicate et désastreuse arrivée 
à la fille de ce Prince ; et lorsqu'après son 
exil, il se fut réfugié auprès de Can de 
l'Escale-, il conserva dans cette Cour ses 
manières républicaines. 

Un jour ce petit Souverain lui disoît : 
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v> Je suis étonné , Mefser Dante , qu'un 
» homme de votre mérite n'ait point l'art 
» de captiver les cœurs; tandis que le fou 
» même de ma Cour a gagné la bienveil- 
» lance universelle. « Vous en seriez 
moins étonné , répondit le Poète , si 
vous saviez combien ce qu'on nomme 
amitié et bienveillance , dépend de la 
sympathie et des rapports ! 

Les différens ouvrages qui nous res- 
tent de lui 3 , attestent par-tout la mâle 
hardieise de son génie. On sait avec 
quelle vigueur il a plaidé la cause des 
Rois contre les Papes, dans son Traité 
de la Monarchie , et même dans ses 
Poèmes. On trouve, par exemple, ces 



1 En voici In liste : Canzoni , Son.vetti , VlTA 
nuova , Convivio , Egloghë, Epistole , Versi 
heroici , Allegokia sopra Virgilio , de vulgan 
chquemiJ , de Monarchiâ , ei LA DïviNA COMEDIA. 
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vers sur l'union du pouvoir spirituel et 

temporel , aux VI e . Chantdu Purgatoire : 

De la Terre et du Ciel les intérêts divers 
Avoient donné long-temps deux Chefs à l'universi 
Rome alors florifsoit dans une paix profonde , 
Deux soleils éclairoient cette reine du monde: 
Mais sa gloire a pafeé , quand l'absolu pouvoir 
A mis aux mêmes mains le sceptre et l'encensoir î. 

Par-tout ce Poète a heurté les pré- 
jugés de son temps ; et ce temps est un 
des plus malheureux que l'histoire nous 
présente. Les violences scandaleuses des 



3 II fait ailleurs une vive aposrrophe à l'Empereur , 
qu'il appelle César tudesque , le conjurant de ne pas 
oublier son Italie , le jardin de l'Empire , pour les 
glaçons de l'Autriche , et l'invitant à venir enfourcher 
les arçons de cette belle monture qui attend son maître 
depuis si long-temps. 

Si l'Empereur avoit montré au Pape , dans leur en- 
trevue à Vienne, cette invitation du Poète Italien , 
je ne vois pas ce que le Pontife auroit pu répondre ; 
car le Da.nte connoifsoit fort bien les droits du Sa- 
cerdoce et de l'Empire , et on ne doute point à Rome 
qu'il n'y ait encore plus ^ théologie que de poésie 
dans la divina Çomtdia. 
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Papes , les disgrâces et la fin de la maison 
de Souabe , les crimes de Mainfroi , les 
cruautés de Charles d'Anjou, les funestes 
croisades de S. Louis et sa fin déplorable; 
la terreur des armes musulmanes ; plus 
encore les calamités de l'Italie désolée 
par les guerres civiles et les barbaries 
des tyrans; enfin les alarmes religieuses, 
l'ignorance et le foible de tous les esprits 
qui aimoient à se consterner pour des 
prédictions d'astrologie : voilà les traits 
qui donnent à ces temps une physiono- 
mie qui les distingue. 

Quoique le génie n'attende pas des 
époques pour éclore ; supposons cepen- 
dant que dans un siècle effrayé par tant 
de catastrophes , et dans le pays même 
théâtre de tant de discordes il se ren- 
contre un homme de génie , quï, s'éle- 
vant au milieu des orages , parvienne au 
h 
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gouvernement de sa patrie ; qu'ensuite 
exilé par des citoyens ingrats, il soit ré- 
duit à traîner une vie errante , et à men- 
dier les secours de quelques petits Sou- 
verains : il est évident que les malheurs 
de son siècle et ses propres infortunes 
feront sur lui des imprefsions profondes , 
et le disposeront à des conceptions mé- 
lancoliques ou terribles. 

Tel fut le Dante qui conçut dans l'exil 
son Poème de l'Enfer, du Purgatoire et 
du Paradis , embrafsant dans son plan les 
trois règnes de la vie future , et s'attirant 
toute l'attention d'un siècle où on ne 
parloit que du jugement dernier , de la 
fin de ce monde, et de l'avènement d'un 
autre. 

Il y a deux grands acteurs dans ce 
Poème ; Béatrix , cette maîtrefse tant 
pleurée , qui doit lui montrer le Paradis ; 
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et Virgile , son Poète par excellence , 
qui doit le guider aux Enfers et au Pur- 
gatoire. 

Il descend donc aux Enfers sur les pas 
de Virgile , pour s'y entretenir avec les 
Ombres des Papes, des Empereurs et 
des autres personnages du temps, sur 
les malheurs de l'Italie, et particulière- 
ment de Florence : ce n'est qu'en paf- 
sant qu'il touche aux questions sur la 
vie future dont le monde s'occupoit 
alors. 

Comme il savoit tout ce qu'on pouvoit 
savoir de son temps, il met k profit les 
erreurs de la géographie , de l'astrono- 
mie et de la physique ; et le triple théâtre 
de son Poème se trouve construit avec 
une intelligence et une économie admi- 
rables. D'abord la terre creusée jusques 
dans son centre, offre dix grandes en- 
bij 
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ceintes qui sont toutes concentriques. II 
n'est point de crime qui soit oublié dans 
la distribution des supplices que le Poète 
rencontre d'un cercle à l'autre : souvent 
une enceinte est partagée en différens 
donjons ; mais toujours avec une telle 
suite dans la gradation des crimes et des 
peines, que Montesquieu n'a pas trouvé 
d'autres divisions pour son Esprit des 
Loix. 

Il faut observer que dans cette im- 
mense spirale, les cercles vont en di- 
minuant de grandeur, et les peines en 
augmentant de rigueur , jusqu'à ce qu'on 
rencontre Lucifer garrotté au centre du 
globe , et servant de pierre angulaire à 
toutl'Enfer. Observons encore ici qu'une 
spirale et des cercles sont une de ces idées 
simples, avec lesquelles on obtient aisé- 
ment uneéternité; l'irnaginationn'yperd 
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jamais de vue les coupables , et s'y effraie 
davantage de l'uniformité de chaque sup- 
plice : un local varié et des théâtres dif- 
férens auroient été une invention moins 
heureuse. 

Le Dante et son guide sortent ensem- 
ble des ténèbres et des fiâmes de l'abîme 
par des routes fort étroites ; mais ils ont 
à peine pafsé Je point central de la terre , 
qu'ils tournent transversalement sur eux- 
mêmes ; et la tête se trouvant où étoïent 
les pieds , ils montent au lieu de descen- 
dre. Arrivés à l'hémisphère qui répond 
au nôtre, ils découvrent un nouveau ciel 
et d'autres étoiles. Le Poète profite de 
l'idée où on étoit alors , qu'il n'y avoi.t 
pas d'Antipodes , pour y placer le Pur- 
gatoire. 

C'est une colline dont le sommet se 
perd dans le ciel , et qui peut avoir en 
biij 
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hauteur ce qu'a l'Enfer en profondeur. 
Les deux Poètes s'élèvent de division en 
division et de clartés en clartés, trouvant 
sans cefse des punitions qui deviennent 
toujours plus légères. Le Lecteur s'élève 
et respire avec eux : il entend par-tout le 
langage consolant de l'espérance , et ce 
langage se sent de plus en plus du voisi- 
nage des cïeux. La colline est enfin cou- 
ronnée par le Paradis terrestre : c'est là 
que Béatrîx paroît , et que Virgile aban- 
donne le Dante. 

Alors il monte avec elle de sphère en 
sphère, de vertus en vertus , par toutes 
les nuances du bonheur et de la gloire , 
jusques dans les splendeurs du Ciel em- 
pirée; et Béatrix l'introduit au pied du 
trône de l'Eternel. 

Etrange et admirable entreprise ! Re- 
monter du dernier gouffre des Enfers, 
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jusqu'au sublime sanctuaire des Cieux ; 
embrafser la double hiérarchie des vices 
et des vertus, l'extrême misère et la 
suprême félicité , le temps et l'éternité ; 
peindre à-la-fois l'ange et l'homme, l'au- 
teur de tout mal, et le saint des saints ! 
Aufsi on ne peut se figurer la sensation 
prodigieuse que fît sur toute l'Italie ce 
Poème national , rempli de hardîefses 
contre les Papesj d'allusions aux événe- 
mens récens et aux questions qui agi- 
toient les esprits; écrit d'ailleurs dans 
une langue au berceau , qui prenoit en- 
tre les mains du Dante une fierté qu'elle 
n'eut plus après lui , et qu'on ne lui con- 
noifsoit pas avant. L'effet qu'il produisit 
fut tel , que lorsque son langage rude et 
original ne fut presque plus entendu , 
et qu'on eut perdu la clef des allusions, 
sa grande réputation ne laifsa pas de s'é- 
biv 
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tendre dans un espace de cinq cents ans, 
comme ces fortes commotions dont l'é- 
branlement se propage à d'immenses dis- 
tances. 

L'Italie donna le nom de divin à ce 
Poème et à son Auteur ; et quoiqu'on 
Veut laifsé mourir en exil , cependant ses 
amis et ses nombreux admirateurs eurent 
afsez de crédit, sept à huit ans après sa 
mort, pour faire condamner le Poète 
Cecco d'Ascoli à être brûlé publique- 
ment à Florence, sous prétexte de magie 
et d'hérésie , mais réellement parce qu'il 
avoit osé critiquer le Dante. Sa patrie lui 
éleva des monumens , et envoya , par 
décret du Sénat , une députation à un 
de ses petits-fils, qui refusa d'entrer dans 
la maison et les biens de son aïeul. Trois 
Papes ont depuis accepté la dédicace de 
LA DlVINA COMEDIA , et on a fondé 
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des chaires pour expliquer les oracles de 
cette obscure divinité *. 

Les longs commentaires n'ont pas 
éclaircî les difficultés , la foule des Com- 
mentateurs n'ayant vu par-tout que la 
théologie : mais ils auroient dû voir 
aufsi la mythologie, car le Poète les a 
mêlées. Ils veulent tous absolument que 
le Dante soit la partie animale, ou les 
sens; Virgile, la philosophie morale, ou 
la simple raison ; et Béatrix , la lumière 
révélée, ou la théologie. Ainsi, l'homme 
grofsîer représenté par le Dante , après 
s'être égaré dans une forêt obscure , qui 

* Le Dante n'a pas donné le nom Je Comédie aux 
trais grandes parties de son Poème , parce qu'il finit 
d'une manière heureuse , ayant le Paradis pour dé- 
noûmcnt , ainsi que l'ont cru les Commentateurs : 
mais parce qu'ayant honoré l'Lniide du nom d'ALTA 
TraCieoia, il a voulu prendre un titre plus Intmble, 
qui convint mieux au style qu'il emploie , si différent 
en effet de celui de son maître. 
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signifie , suivant eux , les orages de la 
jeunefse , est ramené par la raison à la 
connoifsance des vices et des peines qu'ils 
méritent; c'est-à-dire, aux Enfers et au 
Purgatoire : mais quand il se présente aux 
portes du Ciel, Béatrix se montre, et 
Virgile disparoît. C'est la raison qui fuit 
devant la théologie. 

Il estdifficile de se figurer qu'on puilse 
faire un beau Poème avec de telles idées; 
et ce qui doit nous mettre en garde contre 
ces sortes d'explications, c'est qu'il n'est 
rien qu'on ne puifse plier sous l'allégorie 
avec plus ou moins de bonheur. On n'a 
qu'à voir celle que le Tafse a lui-même 
trouvée dans sa Jérusalem. 

Mais il est temps de nous occuper du 
Poème de l'Enfer en particulier , de son 
coloris , de ses beautés et de ses défauts. 

Au temps où le Dante écrivoït , la 
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Littérature seréduisoit en France, com- 
me en Espagne , aux petites poésies des 
Troubadours. En Italie , on ne faîsoit rien 
d'important dans la langue du peuple; 
tout s'écrivoit en latin. Mais le Dante 
ayant à construire son monde idéal , et 
voulant peindre pour son siècle et saha- 
tiûn ' , prit ses matériaux où. il les trouva: 
il fit parler une langue qui avoit bégayé 
jusqu'alors , et les mots extraordinaires 
qu'il créoit au besoin, n'ont servi qu'à 
lui seul. Voilà une des causes de son 
obscurité. D'ailleurs H n'est point de 
Poète qui tende plus de pièges à son 
Traducteur; c'est presque toujours des 



) Cest un des grands défauts du Poème , d'eue fait 
un peu trop pour le moment : delà vient que l'Au- 
teur ne s'attachant qu'à présenter sans cefse les nou- 
velles tortures qu'il invente , court toujours en avant , 
et ne fait qu'indiquer les aventures. C'étoit afsez pour 
son temps ; pas afsez pour le nôtre. 
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bizarreries , des énigmes ou des horreurs 
qu'il lui propose : il entafse les compa- 
raisons les plus dégoûtantes , les allu- 
sions , les termes de l'école et les expres- 
sions les plus bafses : rien ne lui paroît 
méprisable, etlalangue française chaste 
et timorée s'effarouche à chaque phrase. 
Le Traducteur a sans cefse à lutter contre 
un style affamé de poésie , qui est riche 
et point délicat, et qui dans cinq ou six 
tirades épuise ses refsources, et luidef- 
sèche ses palettes. Quel parti donc pren- 
dre ? Celui de ménager ses couleurs ; 
car il s'agit d'en fournir aux defsins les 
plus fiers qui aient^ été tracés de main 
d'homme ; et lorsqu'on est pauvre et dé- 
licat, il convient d'être sobre. Il faut sur- 
tout varier ses inversions : le Dante def- 
sine quelquefois l'attitude de ses person- 
nages par la coupe de ses phrases ; il a des 
brusqueries de style qui produisent de 
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grands effets ; et souvent dans la pein* 
titre de ses supplices il emploie une fa- 
tigue de mots qui rend merveilleusement 
celle des tourmentés. L'imagination pafse 
toujoursdelasurprisequeluicauselades- 
crîption d'une chose incroyable , à l'effroi 
que lui donne nécefsaïrement la vérité du 
tableau : il arrive de-Ià que ce monde vi- 
sible ayant fourni au Poète afsez d'images 
pour peindre son monde idéal , il conduit 
et ramène sans cefse le Lecteur de l'un à 
l'autre; et ce mélange d'événemens si in- 
vraisemblables et.de couleurs si vraies , 
fait toute la magie de son Poème. 

Le Dante a versifié par tercets , ou à 
rimes triplées ; et c'est de tous les Poètes 
celui qui, pour mieux porter le joug» 
s'est permis le plus d'exprefsions impro- 
pres et bizarres : mais aufsi quand il est 
beau, rien ne lui est comparable. Son vers 
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se tient debout par la seule force du subs- 
tantif et du verbe , sans le concours d'une 
seule épithète 6 . 

Si les comparaisons et les tortures que 
le Dante imagine , sont quelquefois hor- 
ribles, elles ont toujours un côté ingé- 
nieux , et chaque supplice est pris dans 
la nature du crime qu'il punit. Quant à 
ses idées les plus bizarres , elles offrent 
aufsi je ne sais quoi de grand et de rare 
qui étonne et attache le Lecteur. Son 
dialogue est souvent plein de vigueur et 
de naturel, et tous ses personnages sont 



6 Tels sont sans doute aufsi les beaux vers de 
Virgile et d'Homère ; ils offrent à-la-fois la pensée , 
l'image et le sentiment : ce sont de vrais polypes , 
vivans dans le tout , et vivans dans chaque partie ; 
et dans cette plénitude de poésie , il ne peut se trouver 
un mot qui n'ait une grande intention. Mais on n'y 
sent pas ce goût âpre et sauvage, cette franchise qui 
ne peut s'allier avec la perfection , et qui fait le 
caractèrèet le charme du Dante. 



D E L* E H F E R. xxx j 
fièrement, defsinés. La plupart de ses 
peintures ont encore aujourd'hui la force 
de l'antique et la fraîcheur du moderne , 
et peuvent être comparées à ces tableaux 
d'un coloris sombre et effrayant, qui sor- 
toient des ateliers des Michel -Ange et 
des Carraches , et donnoient à des sujets 
empruntés de la Religion , une sublimité j 
qui parloit à tous les yeux. 

Il est vrai que dans cette immense 
galerie de supplices , on ne rencontre 
pas afsez d'épisodes ; et malgré la briè- 
veté des Chants» qui sont comme des 
repos placés de très-près , le Lecteur le 
plus intrépide ne peut échapper à la 
fatigue. C'est le vice fondamental du 
Poème. 

Enfin , du mélange de ses beautés et 
de ses défauts, il résulte un Poème qui 
ne refsemble à rien de ce qu'on a vu, et 



xxxij DU POÈME 
qui laïfse dans I'ame une împrefsion du- 
rable. On se demande , après l'avoir lu , 
comment un homme a pu trouver dans 
son imagination tant de supplices diffé- 
rens , qu'il semble avoir épuisé les res- 
sources de la vengeance divine; com- 
ment il a pu , dans une langue naîfsante, 
. les peindre avec des couleurs si chaudes, 
et si vraies; et dans une carrière de trente- 
quatre Chants se tenir sans cefse la tête 
courbée dans les Enfers. 

Au reste, ce Poème ne pouvoït pa- 
roître dans des circonstances plus mal- 
heureuses : nous sommes trop près ou 
trop loin de son sujet. Le Dante parloit 
à des esprits religieux , pour qui ses pa- 
roles étoient des paroles de vie, et qui 
l'entendoient à demi-mot : mais il sem- 
ble qu'aujourd'hui on ne puifse plus trai- 
ter les grands sujets mystiques d'une ma- 
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nière sérieuse. Si jamais , ce qu'il n'est 
pas permis de croire, notre théologie 
devenoit une langue morte, et s'il arri- 
voit qu'elle obtînt , comme la mytholo- 
gie , les honneurs de l'antique ; alors le 
Dante inspireroit une autre espèce d'in- 
térêt : son Poème s'élèveroit comme un 
grandmonument au milieu des ruines des 
Littératures et des Religions : il seroit 
plus facile à cette postérité reculée, de 
s'accommoder des peintures sérieuses du 
Poète, et de se pénétrer delà véritable 
terreur de son Enfer ; on se feroit chré- 
tien avec le Dante , comme on se fait 
payen avec Homère 7 ; 

7 Je serois tenté de croire que ce Poème auroit 
produit de l'effet sous Louis XIV, quand je vois 
Pascal avouer dans ce siècle , que la sévérité de Dieu 
envers les damnés le surprend moins que sa misé- 
ricorde envers les élus. On verra par quelques cita- 
tions de cet éloquent mysanthrope , qu'il étoit bien 
digne de faire l'Enfer, et que pciit-ctre celui du 
Dante lui eût semblé trop doux. 

c 
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Voilà le précis du Poème ; il est long 
et ne dit pas tout : mais on trouvera se- 
mées dans les notes les idées qui man- 
quent ici ; l'application en sera plus fa- 
cile et moins éloignée , que si on les eût 
fait entrer dans ce Discours préliminaire , 
et qu'il eût ensuite fallu les transporter 
et les appliquer de mémoire , en lisant 
le Poème. 

Comme on a beaucoup parlé des tra- 
ductions , je n'en dirai qu'un mot en 
finifsant, pour ne pas paroître mépriser . 
ce genre de travail , ou l'estimer plus 
qu'il ne vaut. J'ai donc pensé qu'elles 
devroient servir également à la gloire du 
Poète qu'on traduit, et au progrès de la 
langue dans laquelle on traduit ; et ce 
n'est pourtant point là qu'il faut lire un 
Poète , car les traductions éclairent les 
défauts et éteignent les beautés ; mais on 
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peut afsurer qu'elles perfectionnent le 
langage. 

■En- effet, la langue française ne rece- 
vra toute saperfection , qu'en allant chez 
ses voisins pour commercer et pour re- 
connoître ses vraies richefses; en fouil- 
lant dans l'antiquité à qui elle doit son 
premier levain , et en cherchant les limi- 
tes qui la séparent des autres langues. La 
traduction seule lui rendra de tels ser- 
vices. Un idiome étranger proposant 
toujours des tours de force à un habile 
Traducteur, le tâte pour ainsi dire en 
tous les sens : bientôt il sait tout ce que 
peut ou ne peut pas sa langue; il épuise 
ses refsources, maïs il augmente ses for- 
ces; sur-tout lorsqu'il traduit les ouvra- 
ges d'imagination , qui secouent les en- 
traves de la construction grammaticale, 
et donnent des ailes au langage. 
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Notre langue n'étant qu'un métal d'al- 
liage j il 'faut la dompter par le travail , 
afin d'incorporerses divers élémens. Sans 
doute elle n'acquerra jamais ce principe 
d'unité qui fait la force et la richefse du 
grec ; mais elle pourra peut-être un jour 
s'approcher de la souplefse et de l'abon- 
dance de la langue italienne qui traduit 
avec tant de bonheur. Quand une langue 
a reçu toute sa perfection , les traduc- 
tions y sont aisées à faire , et n'appor- 
tent plus que des pensées. 

Puisqu'on va parcourir des lieux peu- 
plés d'ombres , de mânes et de fantômes , 
il est bon de dire un mot sur ce que les 
anciens entendoient par ces exprefsions. 

Ils distinguoient après la mort, Came, 
le corps et l'ombre. 

L'ame étoit une portion de l'esprit qui 
anime l'univers ; une subtile quintes- 
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cence ; un rayon très-épuré : mais c'étoit 
toujours de la matière, et quoiqu'elle ne 
tombât point sous les sens, on ne la 
croyoit pas pur esprit : tout avoir alors 
une forme , et occupoit un lieu quelcon- 
que. Seulement on lui donnoit quelque- 
fois la figure d'un papillon qui s'échappe 
de la bouche du mourant, pour exprimer 
son excefsive légèreté , et non pour as- 
signer sa véritable forme qui n'étoit pas 
déterminée. 

Mais l'ombre dîfféroît de l'ame , en ce 
qu'elle retenoit la figure et l'apparence 
du corps. Elle en étoit le spectre , le simu- 
lacre, le fantôme} et bien qu'elle fût d'une 
matière afsez ténue pour échapper au 
toucher , cependant elle étoit visible , 
et conservoit les idées, les goûts et les 
affections que le mort avoir eus dans sa 
vie. 

ciïj 
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Les noms d'ombre , de spectre , de simu- 
lacreet de fantôme , signifient donc tous , 
image et représentation de l'homme. 
Les mânes signifient reste s, et désignent 
ce qui survit à l'homme , ce qui est per- 
manent après lui. Toutes ces exprefJons 
emportent la même idée: ce sont les mâ- 
nes ou l'ombre d'un mort qu'on rencon- 
tre aux Enfers; c'est encore cela qu'on 
voit errer autour de son tombeau. Ob- 
servez pourtant que le génie du défunt 
étoit autre chose :il gardoit le sépulcre, 
et se montroit sous la forme de quelque 
animal , symbole de la qualité dominante 
du mort. Enée faisant des libations à son 
père , voit sortir du mausolée un beau 
serpent, emblème de la haute sagefse 
de ce héros. Il arrivoït quelquefois qu'un 
homme voyoit son génie avant de mou- 
rir; mais le cas étoit rare , et on ne compte 
guère que Dion , Socrate et Brutus qui 
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aient eu cet avantage. Nos anges-gardiens 
ont remplacé les génies, avec cette dif- 
férence qu'ils ne s'occupent plus de nous 
après la mort. 

Il se présente ïci une question. Etoit- 
ce l'ombre qui la première donnoît au 
corps sa forme et au visage ses traits ; 
ou bien ne gardoît-elle l'apparence du 
corps, que par les longues habitudes 
qu'ils avoient eues ensemble ? 

L'antiquité pensoit que l'Ombre étoit 
d'abord façonnée sous la figure humaine; 
que cettecréature légère erroitlong-tems 
sur les bords du Léthé , avec les traits et 
le costume du personnage qu'elle devoit 
un jour habiter; et qu'elle cachoit l'ame 
ou le souffle de vie dans sa substance. La 
Genèse , en disant que Dieu fit l'homme 
à son image , semble indiquer aufsi cette 
première portion de l'homme. On pour- 

c iv 
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roït conclure de-là que l'ame avoit deux 
enveloppes : cachée d'abord dans l'om- 
bre qui avoit la figure humaine , elle for- 
moït un homme intérieur sur qui se mou- 
loit l'homme extérieur, c'est-à-dire le 
corps. 

C'est de toutes ces idées qu'est déri- 
vée une expression, admirable pour l'é- 
nergie, et qui n'auroïtpas de sens, si on 
rejetoit ce que nous avons dit. On la 
trouve chez les Latins : Mens informât 
corpus ; et chez les Italiens , la menu in- 
forma ilcorpo. Elle est peu usitée dans 
notre langue; etcependant J. J.Roufseau 
dit quelque patt : » L'univers ne seroît 
vi qu'un point pour une huître , quand 
y> même une ame humaine informerait 
» cette huître. « Enfin c'estdelà que sem- 
ble venir la persuasion générale , que 
l'homme montre au dehors ce qu'il est 
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au dedans, et que le visage est le miroir 
de l'ame. 

Le Christianisme n'a retenu de toutes 
ces divisions , que celle de l'ame et du 
corps; & cependant on voit dans la Bible 
l'ombre de Samuel. 

Le Dante se sert par-tout, comme les 
anciens , des mots de spectres, de mânes , 
d'ombres , de fantômes , d'ames et de si- 
mulacres , pour désigner les morts. II 
suppose que les Ombres ont les sens 
plus exquis que nous ; et au XXIV e . Chant 
de l'Enfer, il dit que des yeux vivans ne 
peuvent pénétrer dans les profondeurs 
de l'abîme , comme les yeux d'un mort. 
Il suppose aufsi, d'après les anciens, que 
les Ombres parlent la bouche béante , 
parce que la parole leur sort toute for- 
mée du fond de la poitrine ; et il est re- 
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connu lui-même pour un homme encore 

vivant, au mouvement de ses lèvres. 

Homère dans l'Odyfsée représente les 
mânes suçant le sang des victimes; et 
voilà pourquoi on leur en immoloit. On 
croyoït que le sang , la fumée et ce qu'il 
y a de plus spiritueux dans nos alïmens , 
étoit la part des morts , comme celle des 
Dieux. Les ames à qui on négligeoit de 
faire des sacrifices , s'attachoient quel- 
quefois à leurs parensouàdes personnes 
de leur connoifsance , et celui qui étoit 
ainsi sucé par un mort, dépérifsoit à vue 
d'œil. 

La croyance d'un Purgatoire a bien 
donné le change à ces idées , en substi- 
tuant le besoin des prières et des ceuvres 
pies à celui des sacrifices ; mais elles ne 
laifsent pas de subsister parmi le peuple. 
N'a-t-on pas vu au commencement de ce 
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dix-huitième siècle une bonne partie de 
l'Europe sucée par des vampires; et ne 
continue-t-on pas toujours de porter le 
dernier repas au convoi d'un mort? Cette 
cérémonie et bien d'autres qui se glîfsè- 
rent autrefois dans notre liturgie , sont 
comme les médailles du Paganisme qu'on 
retrouve dans les fondations du Chris- 
tianisme. 

Toutes ces distinctions que j'ai tâché 
d'établir avec quelque clarté , sont un 
peu confuses chez les anciens : ce sont 
biendes notions différentes, mais dont les 
limites ne sont pas bien marquées. Il y 
a dans la fable autant de Législateurs que 
de Poètes , et il ne faut pas donner un 
code à l'imagination. 
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AVIS 

DE L'ÉDITEUR. 



On a vu dans le Discours précédent , que la 
Dïvlna Comedïa e'toit divisée en trois Poèmes ; 
l'Enfer, le Purgatoire et le Paradis. Le premier 
a XXXIV Chants, le second et le troisième XXXHI 
chacun ; de sorte que l'œuvre entière en a cent. 
Le premier Chant de l'Enfer contient l'exposi- 
tion du sujet , et sert d'exposition aux trois 
Poèmes ; ce qui fait qu'ils se trouvent parfaite- 
ment égaux en nombre , c'est-à-dire , de XXXIII 
Chants chacun : régularité singulière dans la dis- 
tribution d'un si grand ouvrage. 

C'est le premier de ces trois Poèmes qu'on 
donne ici. Sa grande réputation, ou pour mieux 
dire , le culte dont il jouit, est un problème qui 
a toujours fatigué les Gens de Lettres : il seroit 
résolu, si le stylede cette traduction n'étoit point 
au defsous , je ne dis pas de ce Poète, mais de 
l'idée qu'on s'en forme. 

Il est bon d'avertir que cette traduction , faite 
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depuis quatre ans , a été communiquée à quel- 
ques personnes. Celles qui entendoiem letexte, 
demandoient pourquoi on ne l'avoit pas traduit 
mot-à-mot? pourquoi on n'avoit point rendu les 
termes surannés , barbares et singuliers , par des 
termes singuliers , barbares et surannés ; afin que 
le Dante fût exactement pour nous ce qu'il étoit 
pour l'Italie , et qu'on ne put le lire que le Dic- 
tionnaire à la main? 

Nous renvoyons ces personnes à une traduc- 
tion du Dante , qui fut faite et rimée sous Henri 
IV, par un Abbé Grangier. Les tournures de 
phrase y sont copiées avec tant de fidélité, et 
les mots calqués si littéralement, que cette tra- 
duction est un peu plus difficile à entendre que 
le Dante même , et peut donner d'agréables 
tortures aux amateurs. 

Ceux qui ne lisoient ce Poète que dans la tra- 
duction, étoient fâchés qu'on ne l'eût pas dé- 
barrafsé de tout ce qui a perdu l'à-propos , de 
toutes les allusions aux histoires du temps, de 
toutes les notes : mais ils ne songeoient pas que 
la brillante réputation de ce Poème ne permet- 
toit point une telle réforme. Oserolt-on donner 
l'Iliade et l'Enéide par extrait ? Ils ne songeoient 
pas non plus que le Poème de l'Enfer devant 
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jeter un grand jour sur les événemens du 11 e . 
et du 1 3 e , siècle , il ne falloir, pas muiilec^ce 
monument de l'Histoire et de la Littérature 
toscane. 

Il doit suffire aux amateurs, que la physio- 
nomie du Dante et l'odeur de son siècle trans- 
pirent à chaque page de cette traduction. Il doit 
suffire aux Gens de Lettres que notre poésie 
française puifse s'accroître des riebefses du Poète 
Toscan : il doit suffire aux uns et aux autres que, 
sans le trop écarter de son siècle , on l'ait atsez 
rapproché du nôtre. 

Ce n'est point en effet la sensation que fait 
aujourd'hui le style du Dante en Italie , qu'il 
s'agit de rendre , mais la sensation qu'il fit au- 
trefois. Si le Roman de la Rose avoit les beautés 
du Poème de l'Enfer , croit-on que les étrangers 
s'amuseroient à le traduire en vieux langage, 
afin d'avoir ensuite autant de peine à le déchif- 
frer que nous ? 

Quant aux personnes qui desireroient que le 
Poème de l'Enfer eût été réduit à ses beautés 
purement poétiques , je leur avouerai que le 
Purgatoire et le Paradis ont grand besoin d'une 
telle réduction ; et qu'il est à désirer que l'Ecri- 
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vain qui nousdonneTEnfer, veuille bien encore 
pafser sur les dégoûts de la traduction, et nous 
faire l'extrait de ces deux Poèmes. 

Je n'oublierai pas qu'il s'est enfin trouvé des 
gens qui ont demandé pourquoi le Dante n'avoit 
pas été traduit en vers? La réponse à cette ques- 
tion se trouve dans les notes du XXVII e . Chant. 



VUE GÉNÉRALE 

DE L'ENF E'R. 



L'Enfer a dix grandes parties; un vestibule et neuf 
cercles. Ussonttousconcentriques, et vont en diminuant 
île grandeur jusqu'au centre de la terre , ainsi que dans un 

Apres avoir franchi la porte des Enfers , on trouve le 
vestibule coupé en deux moitiés par l'Achéron. 

La première moitié, avant d'arriver au fleuve, ren- 
ferme les ames sans vertus et sans vices. 

La seconde moitié, après avoir pafsé le fleuve, forme 
les Limbes qui sont : 

Le I er . cercle de l'Enfer, séjour des enfans morts sans 
baptême. 

Le u". cercle, est le séjour des Luxurieux. 

Le 111°. cercle , des Gourmands. 

Le IV e . cercle , des Prodigues et des Avares. 

Le V e . cercle , des Vindicatifs. 

Le vi e . cercle , des Hérésiarques. 

Mais avant de pafser à la descriprion des autres cercles, 
le Poète s'arrête dans son XI e . Chant , pour jeter un coup- 
d'œil sur tout ce qu'il a vu , et sur ce qui lui reste encore 
à voir, ii considère cette dernière portion comme un nou- 
vel Enfer, qu'il partage en trois cercles. 

Le i" cercle de cette division nouvelle , est le vu', de 
tout l'Enfer. Il se soudivise en trois donjons, qui con- 
tiennent les différentes sortes de violences. 

Le il*, qui est le vm'.detout l'Enfer, se soudivise en 
dix vallées, oiisont renfermés tous les genres de perfidie. 

Le 111 e . qui est le IX e . et dernier de l'Enfer, se soudivise 
encore en quarre girons, où sont punis tous les Traîtres. 

Au milieu de chaque cercle il y a toujours un gouffre 
qui conduit au cercle suivant. Le Poète emploie divers 
moyens pour descendre de l'un à l'autre. 



L' E N F E R, 

POEME. 

TRADUCTION NOUVELLE. 



INFERNO, 

P O E M A. 



C A N T O I. 

A R & ç M E N T O. 

Ail' imbrunir délia ssra , ilPoeta tràvvialn un bosco r quiïî pafsa 
l.i notte , ed al levar del sole rkrovasi dinanii un colle , clie 

in qucllo iswme Virgîllo E li apparisce, e gli fà la proposta dï 
and are ail' Inferno. 



E L mezzo del camin dï nostra vita 
Mi ritrovaï per una selva oscura ; 
Che la diritta via era smarita. 

E quanto a dir quai eta è cosa dura 
Esta selva selvaggia et aspra e forte ; 
Che nel pensier rinuova la paura. 

Tant'è amara, die poco è più morte. 
Ma per trattar del bcn, ch'i vi trovai 
Dirô de l'alte cose, cb'i v'ho scorte. 

I non so ben ridir com'l v'entrai ; 
Tant'era pien di sonno in sù quel punto, 
Che la verace via abbandonai. 



L'ENFER, 

POÈME. 



CHANT I. 

Argument. 

Jl Ii chute du jour , le Poète s'égare dans une forer. Il y pafse la 
nuit, et Sf trouve au lever du foleil devant une colline où il 
efsaie de monter; mats trois bétes féroces lui en deftndont 
l'approche. C'cd alors que Virgile lui apparoir , et lui pro- 
pose de descendre aux Enfers. 



J'ÉTOIS au milieu de ma course, et j'avois déjà 
perdu la bonne voie; lorsque je me trouvai clans 
une forêt obscure , dont le souvenir me trouble 
encore et m'épouvante 

Certes, il seroit dur de dire quelle e'toit cette 
forêt sauvage, profonde et ténébreuse, où j'ai 
tant éprouvé d'angoifses, que la mort seule me 
sera plusamère : mais c'est par ses âpres sentiers 
que je suis parvenu à de hautes connoifsances , 
que je veux révéler, en racontant . les choses 
dont mon œil y fut témoin. 

Je ne puis rappeler le moment où je m'enga-. 
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Ma poi ch'i fbi a piè d'un colle giunto , 
Là ove terminava quella valle , 
Che m'havea di paura il cor compunto : 

Guarda'in alto , e vidi le sue spalle 
Vesùte già de* raggi del pianera , 
Che mena dritt'alirui per ogni calle. 

AUor fù la paura un poco quêta , 
Che nel lago del cor m'era durata » 
La notte ch'i pafsai con tanta pièta. 

E come quei , che con lena affannata 
Uscito fuor del pelago alla riva , 
Si volge a l'acqua perigliosa , e guata : 

Cosi l'animo mio, ch'ancor fùggiva, 
Si vols' a rétro a rimirar lo pa&o 
Che non lasciô giamai persona vïva. 

Poi ch'èiposat'un.poco'l corpolafso» 
Ripresi via per la piaggïa diserta , 
Si che'l piè fermo sempr'era'l più bafso. 

Et ecco , quasi al cominciar dell'eita, 
Una lonza leggera e presta molto , 
Che di pel maculato era coperta. 

E non mi si partia ditianz'al voko : 
Anz'impediva tanto'l mio camîno, 
Ch'i fui per titornar più volte volto. 

Temp'era dal principio del mattino ; 
E'1 sol montava'n su con quelle scelle 
Cli'eran con lui, quando l'amor divino 



L'ENFER. Chant t $ 
geai dans la forêt périlleuse ; tant ma léthargie 
fut profonde ! mais je marchois avec effroi dans 
des gorges obscures , lorsque j'atteignis le pied 
d'une colline qui les terminoit; et, levant mes 
yeux en haut, je vis que son front s'éclairoit 
déjà des premiers rayons de l'astre qui guide 
l'homme dans sa route ^ 

Alors mon sang, qu'une nuit de détrefse avoit 
glacé , se réchauffa dans mes veines ; et comme 
celui qui s'est échappé du naufrage, et qui, tout 
haletant sur le bord de la mer, y tourne encore 
les yeux et la contemple ; ainsi je m'arrêtai, et 
j'osai sonder ,.d'un œil affoibli,ces profondeur» 
d'où jamais ne fortit un homme vivant. 

Après avoir un peu reposé mes membres 
épuisés , je commençai à gravir péniblement 
cette côte solitaire ; mais à peine je touchois à 
ses bords escarpés, qu'une panthère, peinte de 
diverses couleurs, sauta- légèrement dans mon 
sentier, et me défendit si bien l'approche de la 
colline , que je fus souvent tenté de retourner 
en arrière. 

Le jour naîfsoît, et le soleil montoit sur l'ho- 
rizon , suivi de ces étoiles qui formèrent son pre- 
mier cortège , lorsqu'il éclaira d'abord le pro- 
Aïij 
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Mofse da prima quelle cose belle j 
Si ch'a bene sperar m'era cagione 
Di quella fera la gaietta pelle , 

L'hora del tempo e la dolce stagione : 
Ma non si , che paura non mi defse 
La vista, che m'apparve d'un leone, 

Questi parea, che contra me venefse 
Con la test'alta , e con rabbiosa famé , 
Si che parea, che l'aer ne temefse : 

Er una lupa , che di turte brame 
Sembrava carca , con la sua maggrezza , 
E moite genti fè già viver grame. 

Questa mi porse ranto di gravezza 
Con la paura , ch'uscia di sua vista , 
Ch'i perde'la speranza deU'altezza. 

E qual'è quei che volentieri acquîsta, 
E giugne'l tempo , che perder lo face , 
Che'n tutt'i suo' pensïer piange e s'attrista ; 

Tal mi fece la bestîa senza pacc , 
Che venendom'incontro a poco a poco * . 
Mi rispingeva là dove'l sol lace. 

Mentre chl ruinava in bafso loco , 
Dinanzi a gli occhi mi si fù offerto 
Chi per lungo sllentio parea fioco. 

Quand'! vidi costui nel gran dUerto , 
Miserere di me, gridaîalui, 
Quai che tu sie, od ombra, ohuomocerto* 
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dige de la création î. Cette saison fortunée , le 
doux instant du matin, et les couleurs variées de 
la panthère , me donnoient quelque confiance ; 
mais elle fut bientôt troublée à la vue d'un lion 
qui m'apparut, et qui marchant vers moi , la tête 
haute , fendoit l'air frémifsant , avec tous les 
signes de la faim homicide. 

Une louve le suivoit 4 , et son effroyable mai- 
greur expliquoit ses désirs insatiables : elle avoit 
déjadévoré la substance des peuples. Son funeste 
regard me remplit d'une telle horreur, que je 
perdis l'espoir et le courage de monter sur la col- 
line. Semblable à celui qui ouvre hardiment sa 
carrière, mais qui bientôt s'épuise, et déplore ses 
forces perdues; tel je devins à l'aspect de cette 
bête furieuse, qui, se jetant toujours à ma ren- 
contre, me força de rebroufser dans les ténèbres 
de la forêt. 

Tandis que je rouloïs dans ces profondeurs , 
un personnage, que la nuit des temps couvroit 
de son ombre , se présenta devant moi : ravi de 
le trouver dans cette vaste solitude , ayez pitié 
de moi , m'écriai-je , qui que vous soyez , fan- 
tôme ou homme réel. 

Je fus, me répondit-il, mais je ne suis plus 
Aiv 
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Risposemi : non huom , huomo già fui ; 
E li parenti mïei furon Lombardi , 
E Mantovani per patria ambiduï. 

Nacqui sub Julio , ancor che fofse tardîj 
E vlfsi a Roma sotto'l buon Augusto , 
Al tempo de gli Dei falsi e bugïardi. 

Poeta fui , e cantai di quel giusto 
Figliuol d'Anchise , che venne da Troja , 
Poi che'l superbo llion fù combusto. 

Ma tu perché ritornï a tama noja ? 
Perché non sali il dilettoso monte , 
Cij'è principio e cagion di tutta gïoja? 

Hor se* tu quel Virgîlio , e quella fonte 
Che spande di parlar si largo fiume ? 
Risposi lui con vergognosa frome : 

O de gli alti Poetihonore e lume, 
Vagliami'l lungo studio, e*l grand'amore, 
Che m'ha fatto cercar lo tuo volume. 

Tu se' !o mio maestro, e'1 mio autore : 
Tu se' solo colui , da cu'io tolsi 
Lo bello stile , che m'ha fatto honore. 

Vedi la bestia , per cu'io mi volsi , 
Ajutami da lei , famoso saggioj 
Ch'ella mi fà tremar îe vene c i polsi. 

A te convien tener altro viaggio, 
Rispose , poi che lagrimar mi vide , 
Se vuoi campar d'esto loco selvaggio : 
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un mortel. C'est en Italie etdanslaprofane Rome 
que j'ai vécu , vers les derniers jours de César , 
et sous l'heureux Auguste ; Mantoue fut ma 
patrie J , et c'est moi qui chamois le pieux fils 
d'Anchise qui revint d'Ilion, quand les Grecs 
l'eurent mis en cendres. Mais toi , dis pourquoi 
tu te replonges dans cette vallée de larmes ? 
pourquoi ne gravis-tu point cette heureuse col- 
line , où tu puiserois à la source des véritables 
joies 1 

Saisi de respect , je m'écriai : Vous êtes donc 
ce Virgile , dont la voix immortelle retentit à 
traversles siècles! O gloire des Poètes! lamienne 
est d'avoir connu vos œuvres; je les consacrai 
dans mon cœur, et c'est de vous que j'appris à 
former des chants dignes de mémoire. Mais 
voyez ce monstre qui me poursuit, et tendez- 
moi la main , illustre sage ; car je chancelle d'é- 
pouvante, et ma chaleur m'abandonne. 

Prends donc une autre route , me dit-il en 
voyant mes larmes, si tu veux fuir ce lieu fatal; 
car la louve qui t'épouvante, garde éternelle- 
ment le pafsage de la colline; et quiconque 
oseroit le franchir, y laifseroit la vie : elle ne 
connut jamais la pitié , et la pâture irrite encore 
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Che questa bestia per laquai tu gride » 
Non lascia alcrui pafsar per la sua via ; 
Ma tanto lo'mpedisce, che l'uccide : 

Et ha natura si maivagia e ria , 
Che mai non empie la bratnosa voglia ; 
E dopo'l pasto ha pîù famé , che pria. 

Molti son gli animali, a cui s'ammoglia 
E più sarann'ancor, infin che't veltro 
Verra , che la farà morir con doglia. 

Questi non ciberà terra , ne peltro , 
Ma sapîenza, et amor, e virtute ; 
E sua nation sarà tra|Feltro e Feltro : 

Diquell' humileltalia fiasalute, 
Per cui mori la vergine Caroilla , 
Eurialo, Turno, e Nïfo di ferute : 

Questi la caccierà per ogni villa ; 
Fin che l'havrâ rimefsa nell* inferno , 
Là ond'invidia prima dipartilla, 

Ond'io per lo tuo me 1 penso e discerno 
Che tu mi segui ; et io saro tua guida; 
E trarrotti dl qui per luogo eterno , 

Ov'u dirai !e disperate s t rida , 
Vedrai gli anrichi spiriri dolenti , 
Ch'a la seconda morte ciascun grida : 

E vederai color che son contenti 
Nel foco , perché spcran di venire , 
Çjuando che sia, aile béate genti ; 
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son insatiable faim. Dans ses amours , elle s'ac- 
couple avec differens animaux , et se fortifie de 
leur alliance. Mais je vois accourir le lévrier gé- 
néreux 6 qui doit la faire expirerdans les tour- 
mens ; il naîtra dans les champs de Feltro 7 : 
incorruptible et magnanime , il sauvera ces 
malheureufes contrées pour qui tant de héros 
versèrent leur sang ; et poursuivra la louve 
de ville en ville , jusqu'à ce qu'il la préci- 
pite aux enfers , d'où jadis elle fut déchaînée 
par l'Envie. 

Maintenant, si ton salut te touche, viens, 
il eft temps de suivre mes pas , et je te con- 
duirai aux portes de l'éternité : c'est là que tu 
entendras les cris du désespoir qui invoque une 
seconde mort; et que tu contempleras , dans 
leurs antiques douleurs , les premiers enfans du 
Ciel 8 ; tu y verras encore les ames heureuses , 
au milieu des fiâmes , par l'espérance d'être un 
jour citoyennes des Cieux. 

Mais si tu veux t'éîever ensuite à ce séjour de 
gloire , je t'abandonnerai à des mains plus dignes 
de te conduire 9 ; car le chef de la nature me 
défend à jamais l'approche de son domaine, 
pour avoir méconnu sa loi. Souverain maître 
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A le qua' poi se tu voirai salire, 
Anima fia a cio di me più degna : 
Con Ici ti lasciero nel mi' par tire, 

Che quello Imperador, che hsù régna* 
Perch'i fu' libellante a la sua legge , 
Non vuol clie'n sua cîttà per me si vegna. 

In tutte parti impera , e quivi regge : 
Quivi è la sua cittade , e l'alto seggio : 
O felice colui , cui ivi elegge ! 

Et io a lui , Poeca i ti richeggio 
Per quello Dio che tu non conoscestï , 
Acdô ch'i fugga questo maie e peggio ; 

Che tu mi meni là , dov'hor dicesti : 
Si ch'i vegga la porta di San Pietro r 
E color, cui tu fai cotanto mesti. 

Allor si mofse , et io li tenni dietro. 



Il fine del Canto primo-. 
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des mondes , c'est là qu'il règne ; il a posé son 
trône dans ces lieux , et ils sont devenus son 
héritage. Heureux ceux qu'il y rafsemble sous 
ses ailes ! 

O grand Poète ! m'écrïaî-je , je vous conjure 
par le Dieu qui vous fut inconnu , de me guider 
vers ces royaumes de la mort ; et pour que je 
me dérobe à des malheurs sans terme , faites 
aufsi que j'entrevoie les portes confiiicsau Prince 
des Apôtres. 

Aufsltôt le fantôme s'avança , et je marchai 
sur ses traces. 



Fin du premier Chant. 



NOTES 

SUR 

LE PREMIER CHANT. 



* Les Commentateurs se sont beaucoup exercés sur 
cette forêt , sur la colline , et sur les trois animaux : nous 
ne les suivrons point dans toutes ces allégories. Il suffit 
de savoir que le Dante devint homme public à l'âge d« 
35 ans; ce qu'il exprime par ces mots : J'étois au 
milieu de ma COURSE ; et qu'à cette époque il eut 
à combattre l'hydre du gouvernement populaire, et les 
discordes publiques dont Florence étoit agitée. La forêt 
peut être l'allégorie de cette idée , puisqu'au XIV e . Ch. 
du Purg. il appelle sa patrie , tritta stlva. 

1 La colline représente l'état heureux où le Dante as- 
piroît, après tous les dégoûts que lui avoit donnés sa 
patrie. Mais il ne peut y parvenir , sans descendre aupa- 
ravant aux Enfers , où il puisera, dans les entretiens de 
ses compatriotes morts , et dans le spectacle de tous les 
crimes et de leurs supplices , les lumières qui lui sont 
si nécefsaires pour arriver à la colline, ce dernier but 
de l'ambition du sage. Nous observerons que par ces 
paroles , tmt mu léthargie fut profonde , et par un autre 
pafsage qu'on trouve au Paradis , le Poète insinue très- 
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clairement que son voyage n'est qu'une longue vision, et 
que tout s'est palsé en songe. 

3 On suppofe ordinairement que le monde a com- 
mencé au printemps , et que le soleil entre alors au signe 
du bélier. Le Poète fait allusion à ces deux idées égale- 
ment faufses : mais ce qui est certain , c'est qu'il répète 
en plusieurs endroits de son Poème , qu'il étoit descendu 
aux Enfers le soir du vendredi-saint , à l'entrée du prin- 
temps. 

* Les trois animaux désignent , suivant les Commen- 
tateurs, la luxure, l'ambition et l'avarice; c'eft-à-dire , 
les pafsions de la jeunefse, de l'âge mûr et de ia vieil- 
Jefse. Mais peut-être que ce triple emblème ne regarde 
que la Cour de Rome , qui, pour afservir l'Italie, étoit 
tour-à-tour panthère séduifante , lione superbe, ou 
avare louve ; et s'allioit , suivant ses intérêts , aux diffé- 
rentes Pu i fiances. 

Les Commentateurs ont cru que le Poète avoït quel- 
que envie de la peau de la panthère : c'est la construc- 
tion équivoque de la phrase qui a donné jour à ce mau- 
vais sens , lequel se trouve encore fortilié par un pafsace 
ilu XVI e . Chant , note s ; mais je n'ai pas en] qu'il fallût 
prêter des bizarreries au Dante. Il seroit en effet trop 
ridicule de lui faire dire que la beauté du printemps et 
de la matinée lui a donné l'idée d'écorcher une pan- 
thère. Je m'arrêterai rarement sur les difficultés du texte i 
il s'en présente tropsouvent, pour fatiguer les lecteurs de 
leur multitude. Ceux qui liront l'original devineront , sur 
la traduction, les idées qui ont déterminé le choix d'un 
ïens plutôt que d'un autre. 
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t Virgile dit mot à mot : Je naquis à Mantoue d'une 
famitlt Lombarde; c'eft comme si Homère disait, je suis ni 
d'une famille Turque. Il paroit d'ailleurs fort instruit de la 
situation actuelle de l'Italie. Ce sont là de grandes fautes; 

gile étoît son Poète par excellence, et que feul de tous 
ses contemporains il étoit capable de suivre les traces de 
ce grand homme : il a tout sacrifie à cette idée dont il 
étoit préoccupe. C'est ainsi que dans les Mystères qu'on 
jouoit autrefois, David et Salomon disent leur bénédi- 
cité avant de se mettre à table ; et dans la Cène peinte par 
Jean de Bruges , on voit au milieu du festin le riche Prieur 
qui avoit ordonné le tableau et payé le Peintre. 

6 Le lévrier généreux qui doit repoufser le monstre, 
est Can de l'Escale , Prince de Vérone , dont il est parlé 
dans le Discours préliminaire. Ce jeune Prince fut nommé 
par l'Empereur, Généralifsime des Gibelins, et rem- 
porta plusieurs victoires sur les Guelfes. On ne dou- 
toit pas, s'il eût vécu , qu'il ne se fût rendu maître de 
toute l'Italie; maisil mourut à 36 ans, laifsant après lui 
la plus grande réputation. — Pour dire qu'il sera incor- 
ruptible, le texte porte qu'il ne mangera ni terre ni étain; 
c'eft-à-dire , qu'il s'abstiendra des richefses. Isaïe, en 
menaçant Jérusalem , dit : Je t'ôterai tout tan étain. 

7 Feltro est une montagne près de Vérone : il y a 
aufsi une ville de ce nom. 

8 Les Anges rebelles , et ensuite les ames du Pur- 
gatoire. 

î C'eft-à-dire , à Bcatrix qui doit montrer les CUus 
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au Dante , après qué Virgile l'aura conduit aux Enfers 
et au Purgatoire. Béatrîx croit de la famille desPortinari, 
et mourut à Florence, âgée de ï6 ans. 

"° On respire danscepremierChant, jenesaisquelle 
vapeur 40 mb re , effet des allusions mystérieuses dont il 
est rempli : c'étoit l'esprit du .temps, et on doit s'y trans- 
porter, pour mieux juger le Dante; c'est à quoiles Notes 
historiques pourront aider. Mais pour faire le rapproche- 
ment de son siècle et du nôtre , il faudra faire aufsi quel- 
ques obfervationsde gbût. La saine critique s'exerce avec 
fruit sur les grands Ecrivains : ils instruifent par leurs beau- 
tés et par leurs défauts ; il faut au contraire refpecterla 
médiocrité qu'on ne peut nilouer ni blâmer. Il seroit dan- 
gereux, par exemple, de manier des Poèmes, tels que 
ceux de la Religion et des Jardins ; parce que ces sortes 
d'ouvrages froids et léchés n'avertifsent le goût par aucun 
écart, et l'endorment souvent par l'apparence d'une per- 
fection tranquille. 

Les personnes qui se laifsent éblouir par les succès, 
seront peut-être scandalisées de ce qu'on dit ici de l'Auteur 
des Jardins ; maison les prie de considérer qu'un homme, 
par la réputation dont i! jouit, donne plus souvent la me- 
sure de ses partisans que la sienne. 

Je me permettrai donc , avec sobriété pourtant , quel- 
ques observations critiques sur le Dante, Poète dont les 
heautésetles défauts t éveillent le goût à chaque inflant, 
et qui ne peut s'élever ou tomber , sans donner quelque 
grande secoufse à l'imagination. 



Fin du Noies du premier Chant. 



C A N T O II. 



Arg O M E V T O. 



II giorno , lo eu! spparire viene indicato nel primo Canlo , si 
apprefsa all'occaso. Il Posta c tra il si e'I no discendere ail* 
lnferno; ma la sua guida si fa sigurrà , moiîrandogli che Béa- 
trice venuta dal Cielo, L'inyia a lui. Àllora entrambi s'addriuano 
versoi sotterranci. 



JLo giorno se n'andava ; e l'aer bruno 
Toglieva gli animai , che sono'n terra , 
Dalle fatiche loro ; et io sol uno 

M'apparecchiava a sostener la guerra 
SI del camino , e si délia pietate , 
Che ritrarrà la mente che non erra. 

O Muse , o alto'ngegno hor m'ajutate : 
O mente , che scrivesti cio ch'i vidi , 
Qui si parrà la tua nobilitate. 

Incominciai : Poeta , che mi guidi , 
Guarda la mia virtù , s'elt'è pofsente , 
Anzich'a l'alto pafso tu mi fidi. 

Tu dici , che di Silvio lo parente 
CorruttibiTancor ad immortale 
Secol'andô , e fîi sensibilmente. 




CHANT II. 



Argument. 

te Jour dont la naïfsance est indiqués dans le premier Oant, tire 
vers sa fin. Le Poète hésite sur le point de descendre a m En- 
fers i mais son guide le rafsure , en Ini apprenant que Béairix 
est defeendue du Ciel pour renvoyer à lui. Alors ils s'avancent 
loui deux vers les souterrains. 



Le jour baifsoït, et les cieux plus sombres 
invitaient au repos les fils laborieux de la terre : 
moi seul j'étoîs prêt à fournir ma pénible route, 
et je marchois au spectacle de douleurs que ma 
bouche fidelle retrace à la mémoire. 

Muses , secourez-moi ! Génie , enfant du 
Ciel, que les chants que tu m'inspires s'ano- 
bliffentde ton auguste origine. 

J'avanço'is, et je difois à mon guide : O Poète ! 
daignez mesurer mes forces , et voyez si mon 
courage se soutiendra dans ces précipices. Vous 
m'avez appris que le fils d'Anchise ne craignit 
pas d'y descendre , et qu'il se montra vivant au 
royaume des morts : mais la raison me dit qu'il 
en étoit digne , puisque le Ciel voulut honorer 
Bij 
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Perô se l'aversario d'ognî maie 
Cortese fùpensando l'alto effetto , 
Ch'uscir dovea di lui» e'I chi, e'1 quale ; 

Non pare indegno ad huomo d'ïntelletto 
Ch'ei fù de l'aima Roma , e di suo'mpero 
Nell* empireo ciel'perpadre eletto : 
: La quale, e'I quale ( a voler dir lo vero) 
Fur stabiitti per lo loco santo , 
U' siede'l succefsor del maggior Pïero. 

Per quesc'andata, onde li dai tu vanto, 
Intese cose che furon cagione ... ( 
Di sua vittoria , e del papal. ammanto. 

Andovvi pôi lo vas d'elettione , 
Per recarne conforto a quella fede , 
Cli'è principio a la via di salvatione. 

Ma îo perché venïrvï? o chl'l concède î 
InonEnea, i non Paolo sono : 
Me degno a ciô ne io , ne altrï crede. 

Perche se del venire i m'abbandono , 
Temo, che la venuta non sia folle. 
Se' savio , e'ntendi me' ch'i non ragiôno. 

E qual-è queïche disvuol ciô che voile • 
E per nuovi pensier cangià proposta , 
Si che dal cominciar tutto'si toile ; 
Tal mi fec'io in quella oscura costa : 
a'mpresa 
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en lui le héros dont il fut père '. Le maître du 
destin l'avoir nommé, avant les temps, pour 
aïeul de cette Rome à qui la puifsance et l'em- 
pire furent donnés , parce que sur son trône dé- 
voient s'afseoir un jour les Pontifes du monde; 
et Iorsqu'enfin il termina au séjour des ames 
heureuses , ce voyage que votre voix a célébré , 
il y entendit les présages de ses victoires , et -la 
future destinée de Rome.. 

C'est encore dans ces lieux que pénétra l'ApÔ- 
tre des nations 2 , pour y raffermir sa foi chan- 
celante. Mais moi, qui suis-je, pour marcher 
sur les traces de Paul et d'Enée ? Qui m'a promis 
un tel honneur après eux? Je recule d'effroi, 
avant de me jeter dans ces profondeurs. Antique 
eage , éclairez et soutenez- mes pas incertains. 

Je m'arrêtai alors sur le penchant du gouffre, 
et j'envisageai tout pensif les périis du voyage; 
J'étois dans l'attitude d'un homme afsailli de 
pensées diverses, dont la volonté flottante dé- 
truit toujours les nouveaux conseils, qu'elle re- 
produit sanscefse; mais l'ombre romaine me 
ranima par ces paroles : Que dis- tu? Je vois que 
ton ame s'abandonne elle-même, et tombe ir- 
résolue : semblable au coursier qu'une ombre 
Biij 
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Se i ho ben la tua parola îmesa , 
Rispose del magnanimo quell'ombra, 
L'anima tua è da viltate offesa : 

Laquai spelse fïare l'buomo ingombra 
Si, che d'honrata impresa Io rivolve ; 
Corne falso veder bestïa , quand'ombra. 

Da questa tema accio che tu ti solve ; 
D-irotti, perch'i venni , e quel ch'io'ntesi 
Nel primo punto che di te mi doive. 

Io era tra color, che son sospesi; 
E donna mi chiamô cortese e bella 
Tal , che di commandar io la richiesi. 

Lucevan gli occhi suoi pm che la stelia : 
E cominciomm' a dir , soave e piana, 
Con angelïca voce in sua favelfa : 
O anima cortese Mantovana , 
Di cui la fama ancor nel mondo dura , 
E durera , quanto'l moto lontana ; 
L'amicomio, e non de la ventura, 
a è impedito 



Ch'i mi sia tardi al soccorso levata; 
Per quel, ch'i ho di lui nel ciet'udito. 

Hor muovï , e con la tua parola ornata 
E con ciô , c'ha mestieri al suo campare , 
L'ajuia si, ch'i ne sia consolata. 
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épouvante , elle éprouve ce trouble qui flétrit 
l'homme à l'aspefl de la gloire périlleuse. Pour 
diùipcrla frayeur qui t'enchaîne, apprends donc 
ce qui m'amène à toi, et comment le cri de ta 
misère a pu m'émouvoir. 

J'étoïs parmi les Ombres qui errent suspen- 
dues au bord des Enfers î , lorsqu'une femme 
m'apparut et m'appela 4. Attiré par sa beauté > 
j'accourus impatient de connoître ses désirs. Ses 
yeux brilloïent comme les flambeaux du ciel, 
et sa bouche angélique me fît entendre ces pa- 
roles, dont la douce harmonie charma mon 
oreille : » O bon génie , fils de Mantoue, dont 
» la gloire vole encore dans le monde, et y sera 
» la compagne des siècles ! j'ai un ami que la 
» fortune ne m'a pointdonné; mais il s'est perdu 
» dans le grand désert, où il lutte contre l'épou- 
» vante et la nuit : s'il s'égare plus long-temps , 
»» j'aurai trop tard quitté les Cieux pour venir à 
» son aide. Allez à lui, je vous en conjure, et 
»> que le charme de votre voix le ramène de ce 
» labyrinthe de la mort ; sauvez-le, et rendez - 
» moi la paix que j'ai perdue. Je suis Béacrix ; 
» c'est ma bouche qui vous implore. Je viens 
*' d'un féjour où mes désirs me rappellent , et 
» d'où m'a fait descendre le pur amour : mais 
Biv 
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I son Béatrice , che ri faccio andare j 
Vegno del loco ove totnar disio; 
Amor mi mois e che mifâ parlare. 

Quando sarà dinanzi al signor mio , 
Di te mi loderô sovente a lui, 
Tacette allora, e poi comincia'io : 
- O Donna di virtù , sola per eut 
L'humana specie eccede ogni contente 
Dï quel ciel , c'ha minorli cerchi sui : 

■ Tanto m'aggrada'l tuo comandamento > 
Che i'ubidir, se già fofse, m'è tardi : 
Più non t'è uopo aprirmi'l tuo talento. 

Ma dimmî la cagion, che non ti guardi 
Dello scenderquà giù in qiiesto centio 
Da l'ampio loco, ove tornar tu ardi. 

■ Poiche tu vuoi saper cotant'a demro t 
Dirotti brevemente, mirispose, 
Perché non temo di venir quà entro-. 

. Temer si dè di sole quelle cose 
C'hartno potentia di far altrui maie : 
De l'altre n6 , che non son paurose. 

I son fatta. da Dio, sua mercè, taie , 
Che la vostrà miseria non mi tange , 
Ne n'arrima d'esto incendio non m'afsale^ 

Donna è gentil nel ciel , che si compiange 
Di questo'mpedimento , ov'io ti mando ; 
Si che: duro giudicio la su frange. 
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» bientôt, rendue auxpieds du Roi de la nature, 
» j'élèverai pour vous ma voix reconnoifsante. » 
Elle se tut , et je répondis : 

O femme , qui brûlez de ce feu divin , pat 
qui seul la race de l'homme a mérité l'empire de 
son séjour J ! croyez qu'il m'est -doux de remplie 
vos désirs, et ne me priez pas , lorsque j'obéis 
avec joie. Mais daignez m'apprendre, fille de la 
lumière , pourquoi vous n'avez pas craint d'a- 
border ces cachots ténébreux, et comment vous 
avez pu quitter des lieux où le bonheur vous 
rappelle ? 

■» Puisque votre esprit , me dit-elle , ose in- 
» terroger ces mystères , je vous répondrai brié- 
m vement , que je n'ai pas redouté l'approche 
» des Enfers, parce quemonamenecraintpoint 
»» des maux qui ne sauroient l'atteindre. Je suis 
» telle aujourd'hui , par la faveur de mon Dieu , 
» que vos extrêmes misères n'arrivent plus jus- 
» qu'à moi , et que les fiâmes de l'abîme ne peu- 
» vent altérer masubstance. 

m II est dans les Cieux une femme qui pleure 
» sur l'infortuné que vous allez sauver, et qui 
» fatigue pour lui l'inflexible justice. Elle s'est 
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Questa chiese Lucia in suo dïmando , 
E dîfse : hor ha bisogno il tuo fedele 
Di te , et io a te lo raccomando. 

Lucia , nimica di ciascun ciudeie , 
Si mofse, e venne al loco dov'i era r 
Che mi sedea con l'antica Rachele. 

Difse : Béatrice , loda di Dïo vera , 
Che non socorri quei , che t'amô tanto ; 
Ch'usci per te de la volgare schiera 7 

Non odi tu la pietà del suo pianto 1 
Non vedi tu la morte, che'l combatte 
Sù la fiumana, ove'lmarnonha vantoT 

Al mondo non fur mai persone ratte 
A far lor prô , et a fuggir lor danno ; 
Com'io dopo cotai parole fa t. te. 

Vennï quà ciù dal mio beato scanno » 
Fidandomi dei tuo parlare honesto , 
C'honora te, equeî, ch'udito l'hanno. 

Posera che m'hebbe ragionato questo, 
Gli occhi lucenti lagrïmando volse t 
Perché mi fece del venir più presto. 

E venni a te cosj , com'ella volse : 
Dinanzi a quclla fiera ti levai , 
Che del bel monte il corto andar ti toise. 

Dunque che è ? perché , perché restai 2 
Perché tanta viltà nel cor ailette? 
Perché ardir e franchezza non hai ? 
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» tournée vers Lucie, et lui a dit : Ne refuses 
» point ton afsistance à celui qui te fut fidèle , et 
» vois son abandon. Lucie, pur symbole de la 
» charité , s'est émue et s'est avancée vers mot. 
» J'étois avec l'antique Rachel. 

O Bèatrixi m*a-t-elle dit, miroir des perfec- 
» tions de ton Dieu ! pourquoi délaifses-tu celui 
» qui fa tant aimée y et qui jadis , pour te suivre t 
» quitta les sentiers vulgaires du monde/ Nen- 
» tends - tu pas ses profonds gémifsemens ? Ne 
» vois-tu pas que la mort l'environne de son om- 
» ère , sur ce fleuve que l'Océan ne connut jamais ? 

» L'intérêt ou le plaisir n'emportent pas les 
» enfans des hommes avec plus d'ardeur, que 
» ces paroles ne m'en ont inspiré. Je fuis des- 
» cendue de ma demeure sainte , et j'ai volé 
» vers vous, pour implorer le secours de ce lan- 
» gage qui a fait votre gloire , et la gloire de 
» votre siècle. « 

A ces mots , elle a tourné sur moi ses yeux 
lemplis de larmes , pour redoubler mon zèle ; 
et moi , suivant son désir , je suis accouru vers 
toi , et je t'ai dérobé aux fureurs du monstre 
qui garde l'immortelle colline. Pourquoi donc 
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Poscia che lai tre donne benedette 
Curan di te ne la coite del Cielo , 
E'1 mi parlar tanto ben t'impromette 1 

■ Quai î fioretti dal notturno gelo 
Chinatï e chiusi, poi che'l sol gl'imbianca » 
Si drizzan tutti aperti in loro stelo ; 

Tal mi fec'io di mia virtute stanca : 
E tanto buon ardir al cor mi corse , 
Ch'i cominciai , eome persona franca : 

■ O pietosa colei , che mi soccorse ; 
E tu cortese, ch'ubidistï tosto 

A le vere parole che ti porse. 

Tu m'hai con desiderio , il cor disposto 
Si al venir con le parole tue , 
Ch'i son tornato nel primo proposto. 

Horvà, ch'un sol voler è d'amendue: 
Tu duca, tusignor, etu maestro. 
Cosi li difsi ; e poi chemofso fue , 

. louai per lo camin alto e silvestro. 



// jine del Canto seco/ido. 
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demeures-tu sans force ? Pourquoi ne relèves-tu 
pas ce front abattu, puisque tu as dans les Cieux 
trois ames heureuses 6 qui t'aiment, et dont ma 
voix te promet la faveur ? 

Tel qu'une fleur dont les froides ombres de 
la nuit avoient courbé la tête , relève au matin 
sa tige abattue , et se récrée à la chaleur du 
jour; ainsi mon cœur languifsant se ranima, et 
je répondis avec confiance : Bénie soit celle qui 
a pris pitié de moi , et béni soyez-vous qui n'a- 
vez pas rejeté ses larmes ! Vos paroles ont rap- 
pelé ma vertu première : me voilà ! vos volontés 
seront les miennes ; vous êtes mon guide , mon 
sauveur et mon maître. 

Ainsi parlaï-je ; et l'Ombre étant descendue, 
je la suivis dans un sentier sauvage et ténébreux. 



Fin du second Chant. 



NOTES 



SU R 

LE SECOND CHANT. 



1 Ce héros est Romulus. Voilà sans doute un étrange 
raisonnement I Enée fut comblé des faveurs du Ciel , 
parce que de lui devoit naître le fondateur de Rome, 
et que Rome devoit un jour appartenir aux Papes. Cet 
argument refscmble beaucoup à ceux que ces mêmes 
Papes faisaient alors pour appuyer leurs prétentions; 
et cette analogie feroit plus que justifier le Poète. 

3 Saint Paul a été ravi au troisième Gel. 

3 Dans les Limbes. 

« C'est Béatrix. 

' i Le Poète semble désigner ïd la charité, qui est une 
humanité d'un ordre plus relevé, et la première des 

6 Ces trois femmes que le Dante nous peint comme 
les médiatrices de l'homme envers Dieu , sont tellement 
voilées sous l'allégorie , qu'il est difficile de rien affirmer 
sur elles. On a cru que la première étoitla Mifcrkorde, 
qui veut sauver l'homme égaré , et qui tempère par ses 
larmes les rigueurs de la justice divine. La seconde , que 
le Poète nomme Lucie , représente la Grâce que la mi- 
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séricorde nous envoie. La troisième est Ja vraie Religion, 
sous le nom de Béatrix qui se réveille de l'état de contem- 
plation où elle étoit auprb de Rachel, et devient active 
pour sauver un malheureux. 

On sait que Rachel et Lia sont l'emblème de la vie 
contemplative et de !a vie active , dans l'ancienne loi ; 
comme dans la nouvelle, Marie et Marthe , sœurs de 
Laiare. . . Michel-Ange , dont le génie avoit beaucoup 
de rapport avec celui du Dante, et quilelisoit sanscefse, 
a sculpté sur le tombeau de Jules II , les deux figures de 
Rachel et de Lia ; celle-ci tenant un miroir , et trefsant 
une guirlande de fleurs; et Rachel appuyée sur ses ge- 
noux , et levant les yeux au Ciel qu'elle contemple. 
— Le fleuve inconnu où le Dante va périr , est encore 
un objet allégorique. Au reste , les Poètes , les Peintres 
et les Sculpteurs devroient être bien sobres fur les allé- 
gories; elles ne produisent ordinairement que des idées 
froides , à cause de leur obscurité : ce qui exerce trop 
l'esprit , laifse Je cceur tranquille. 



fin des Notes du second Chant. 
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Argomento; 

Giongono ï due Poeti dav.nri una porta di straordinarla gran- 
dcm , die trovasi di contînoro aperra ; dopo d'avcr leito la 
sua bernions pafiano al primo chiostro dell' Inferno , ch'i 
dmio dal L'Aeherontc in due parti „ gua li. Descrizione dcl 
primo supplicie Par la ta di Caronte. 



»* X E R me si và ne la città dolente : 
» Per me si và nell'eterno dolore : 
» Per me si và tra la perduta gente. 

» Giustiriamofse'l mio alto fattore ï 
*> Fecemi la divina potestate, 
» La somma sapienza , e*l prim'amore. 

» Dinanzi a me non fur cose create 
» Se non eterne;et io eterno duro: 
» Lafsat'ogni speranza, vol che'iïtfate. « 

Queste parole di colore oscuro 
Vid'io scrltte al sommo d'una porta : 
Perché : Maestro il senso lor m'è duro. 

Et egli a me , corne persona accorta : 
Qui si convien lafsar ogni sospetto , 
Ogni viltà convien, che qui sia morta. 
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CHANT III. 



Argument, 

Les deux Voiles arrivent à une immense porte ouverte en tout 
temps. Après avoir lu l'inscription , ils posent dans la première 
enceinte de l'Enfer , que le fleuve Acheron partage en deui 
moitiés. Description du premier supplice. Discours de 



C'est moi Qui vis tomber les légions rebelles ; 
C'est moi qui vois passer les races criminelles ; 
C'est pas moi qu'on arrive aux douleurs éternelles. 
l.a main qu1fitlescieux, posa mes fondemens l 
j'ai del'bommeet du jour précédéla naissance, 

Et jë dure au-dela des temps. 
Entre , qui que tu sois , et laisse l'espérance 

Je vis ces paroles qu'éclairoit un feu sombre, 
écrites sur une porte, et je dis : Maître, ces 
paroles sont dures. 

C'est ici, me répondit le sage, qu'il faut laifser 
toute crainte ; ici doit expirer toute foiblefse : 
nous voilà dans ces lieux, où je t'ai dit que m 
verrois les Tribus désolées, pour qui il n'est plus 
de félicite. Il dit; et tournant vers moi son visage 
afsure, il me prit par la main, et m'introduisit, 
dans ces horreurs secrettes. 

C 
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Noi sem venuti al luogo ; ov'ï t'ho detto 
Che vetîerai le genti dolorose , 
C'hanno perduto'l ben de î'intelletto : 
E poi che la sua mano a la mia pose 
Con lieto volto , ond'i mi confortai ; 
Mi mise dentr'a le secrète cose. 

Quivî sospiri , pianti , et altï guai 
Rïsonavan per l'aer senza stelle } 
Perch'i al comïnciar ne lagiïmai. 

Diverse lingue , horribili favelle, 
Parole di dolore, accemi d'ïra» 
Voci alte e floche , e suon di man con elle 

Facevan un tumulto , il quai s'aggira 
Sempre'n quell'aria senza tempo tinta ; 
Corne la rena, quand'a turbo spira. 

Et io, c'havea d'horror la testa cinta 
Difsi : Maestro che è quel , ch'i odo ? 
E che gent'è , che par nel duol si vinta ? 

Et egli a me : questo misero modo 
Tengon l'anime triste di coloro , 
Che vifser sanz'infamia , e sanza lodo. 

Mischiate sono a quel cattivo choro 
De gli Angeli che non furon ribelli , 
Nè fur fideli a Dio , ma per se foro. 

Cacciarli i ciel' , per non efser men helli 
Nè lo profondo inferao li receve ; 
Ch'a'cuna gloria i rei havrebber d'elli. 
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Les soupirs, les pleurs et les gemifsemens qui 
s'éie voient dans cette nuitsans étoiles, formoient 
un si lugubre murmure , que je ne pus retenir- 
mes larmes : bientôt la confusion des langues , 
les horribles imprécations , les accens de la rage 
et les cris du desespoir , les hurlemens perçans 
eraffoiblis, mêlés au choc impétueux des mains, 
agitèrent tumultueusement cette noire atmo- 
sphère , comme les tourbillons de sable emportés 
pat les vents =. 

Eperdude terreur, je m'ecriai: Maître, qu'en- 
tends-je ! et qui sont ceux qui vivent ainsi tra- 
vaillés de douleurs ? 

Ce sont, me dit-il, les ames qui vécurent sans 
vertus et sans vices : elles sont ici confondues 
avec cette légion qui garda jadis la neutralité 
entre les anges de Dieu et les esprits rebelles 3. 
Le Ciel rejeta ces lâches enfans qui souilloient 
sa pureté, et l'abîme leur refusa ses profondes 
retraites , de peur que les coupables ne se glo- 
rifîafsent d'avoir de tels compagnons de leurs 
peines. ■ 

Qui peut donc, rcpris-je, leur arracher ces 
cris désespérés? Apprends en. peu de mots 
- Cij . 
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Et io : Maestro che è tanto grève 
A lor, che lamentar gli fa si forte ? 
Rispose : dicerolti raolco brève. 

Questi non hanno speranza di morte : 
È la lor cîeca vira tanto bafsa ; 
Che' nvidiosi son d'ogni alcra sorte. 

Fama di loro il mondo efser non laGsa , 
Miserïcordia e giustitia li sdegna. 
Non ragioniam di lor; ma guarda e pafsa. 

Et io , che riguardai , vïdi una insegna , 
Che girando correva tanto ratta, 
Che d'ogni posa mï pareva indegna : 
. E dietro le venia si lunga tratra 
Di gente , ch'î non liaverei creduto , 
Che morte tanta n'havefse dïsfatta. 

Poscia ch'io v'hebbi alcun riconoscîuto, 
Guardai , c vidi l'ombra di colin , 
Che fece per viltate'l gran rifiuto. 

Incontanente intesî , e certo fui, 
Che quest'era la setta de' cattivi 
A Dio spiacenti , et a nemici soi. 

Questi sciaurati, che mai non fur vivî 
Erano ignudi, e stimolati molto 
Da mosconi e da vesne , diVan ivi. 

Elle rigavan lor di sangue il volto , 
Che mischiato di lagriine a i lor piedi 
Da fastïdiosi vermi era ricolto. 
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ajouta mon guide , que ces infortunes n'atten- 
dent pas une seconde mort; et qu'oubliés à ja- 
mais dans cette ombre de vie, il n'est point de 
condition qui ne leur semblât plus douce. La 
clémence et la justice les dédaignent également ; 
le monde n'a pas même conservé leurs noms : 
taisons-nous sur eux aufsï ; mais jette un coup 
d'œil , et pafse. 

Je regardai, et je vis un drapeau rapidement 
emporté dans une course sans repos et sans 
terme : il étoit suivi d'une foule si innombrable, 
que je ne pouvois croire que la mort eût moif- 
sonné tant de victimes. Parmi celles que je re- 
connus , je considérai l'ombre solitaire qui se 
refusa làchemenr au grand fardeau du Pontifi- 
cat 4 ; et je compris alors que j'étois au séjour 
des ames tièdes , également réprouvées de Dieu 
et de ses ennemis. Ces malheureux qui n'ont 
point su goûter la vie, étoient nus, et toujours 
afsaillis d'insectes et de mouches cruelles. Leurs 
larmes et le sang qui couloit de leurs blefsures, 
alloïent abreuver les vers quifourmilloient à leurs 
pieds K 

Portant ensuite mes regards plus avant, j'ap- 
perçus un concours de peuples, sur les bords 
Ciij 
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E poi ch'a riguardar oltre mi diedi , 
Vidi genre a la riva d'un gran fiume ; 
Perch'i difsi : Maestro hor mi conciedi , 

Ch'io sappïa T quali sono , e quat coscume 
Le fa parer di trapafsar si pronte , 
Com'i discerno per lo fioco lume. 

Et egli a me : le cose ti fien conte , 
Quando noi fermerem li nostri pafsî 
Sù la trista livrera d'Acheronte. 

Allor con, gli occhi vergognosi e ba&î 
Temendo no'l mio dir li fofse grave , 
ïnfin'al fiume di parlar mi trafsi. 

Et ecco verso noi venir per nave 
Un vecchio bianco per antico pelo , 
Gridando , guai a voi anime prave : 

Non isperate mai veder lo Gelo : 
I vegno per menarvi a l'aitra riva 
Neîle renebre eterne in caldo e'n gelo. 

E tu , che se' costi , anima viva, 
Parriti da cotesti , che son morti : 
Ma poi che vide , cb'i non mi partïva , 

Difse : per altra via , per altri porti 
Verrai a piaggïa , non qui , per pafsare : 
Più lieve îegno convien , che il porti : 

E'1 Duca a lui ; Charon non ti crucciare , 
Vuolsi cosi colà , dove si puote 
Cià che si vuole , e più non dïmandare. 
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d'un grand fleuve 6 . Apprenez - moi , dis-je à 
mon guide , quels sont ceux qu'un reste de lueur 
méfait découvrir, et que) esc cet attrait puifsant 
qui les appelle au-delà du fleuve ? Tu le sauras, 
me répondit-il , quand tu seras à ce triste rivage. 

Frappé de crainte et de respect , je marcbois 
en silence ; et voilà qu'un vieillard 7 blanchi par 
les années , venoit à nous dans une barque , et 
crioit : » Malheur à vous , âmes perdues ! n'espé- 
» rez plus de voir les Cieux : je viens pour vous 
» porter â l'autre rive , dans ces ténèbres , au 

» milieu des glaçons et des brasiers éternels 

» Et toi , qui oses m'aborder , homme vivant , 
» sépare-toi de i'afsemblée des morts. « Mais 
voyant que je ne m'éloïgnois pas : «c'est par une 
»' autre voie , me dit-il, c'est sur d'autres bords 
» et dans une autre barque, que tu doispafser le 
» fleuve 8 . « 

Alors mon guide prît la parole : Vieillard, cefse 
de t'effaroucher, et ne résiste pas : ainsi le veut 
celui qui peut tout ce qu'il veut. Aces mots, le 
nocher des eaux livides appaisa son visage om- 
bragé de barbe , et ses yeux qui rouloient des 
firmes. 



Mais ces malheureuses aines , dans l'abatte- 
Civ 
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Quinci fur quête le lanose gote 
Al nocchier délia livida palude ; 
Che'ntorn 1 a gli occhi , havea di flamme rote. 

Ma quel? anime , ch'eran lafse e nudc 
Cangiar. colore, e dibattèro i demi, 
Tosto che'nteser le paroie crude. 

Bestemmiavano Dio, e i lor parenti , 
L'humanaspecie, il luogo, il tempo, elseme 
Di lor semenza , e di lor nascimenti : 

Poi si ritrafser tutte quante însieme 
Forte pïangendo a la riva malvagia ; 
Cii 'attende ciascun huom , che Dio non teme. 

Charon dimonio con occhi di bragia , 
Lor accennando , tutte le raccoglie : 
Batte col remo qualunque s'adagia, 

Come d'autunno si levan le foglie 
L'un'apprefso de l'altra , infin che'l ramo 
Vede a la terra tutte le sue spoglie ; 

Similemente il mal seme d'Adamo 
Gittasi di quel lito ad una ad una 
Per cennî, com'augel per suo richiamov 

Cosi se'n vanno sù per l'onda bruna 
Et avanti che sian di là discese , 
Anco di quà nuova schiera s'aduna. 

Figliuol mio, difse il maestro cortese f. 
Quelli, che muoion nell'ira di Dio, 
Tutti convengon qui d'ogni paese ; 



L'ENFER. Chant HT. 4 r 
ment et la nudité , entendantles cruelles paroles 
du vieillard, changèrent de couleur et grincè- 
rent des dents. Elles blasphémoient Dieu , et 
maudifsoient les auteurs de leurs jours, et la 
génération de l'homme, les temps, les lieux, 
et leurs enfans , et les enfans de leurs enfens. 

Ensuite elles descendirent tumultueusement, 
en élevant de grands cris, sur ce fatal rivage où 
descendra quiconque n'a pas craint le Dieu des 
vengeances. Le pilote infernal les rafsemble d'un 
coup d'oeil, en agitant ses prunelles embrasées, 
et frappe avec son aviron celles qui se reposent 
sur les bancs de sa nacelle. Comme on voit le 
faucon tomber au cri de l'oiseleur, ou les feuilles 
d'automne se détacher une à une, jusqu'à ce que 
l'arbre ait rendu sa dépouille à la terre : ainsi les 
tristes enfans d'Adam tomboient dans la barque, 
et traversoient l'onde noïre; mais ils ne ton- 
choient pas encore l'autre bord, qu'une seconde 
foule prefsoït déjà le rivage. 

Mon fils , dit le Poète , tous ceux qui meu- 
rent dans la colère de Dieu , se rassemblent ici 
de toutes les régions, et s'emprefsent d'arriver 
au-delà du fleuve ; car la rigueur de cette jus- 
tice qui les poursuit , donne à leur effroi l'em- 
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E promi sono a trapafsar lo rio ; 
Che la divina giustitia lî sprona 
Si , che la tema si volge in disio. 

Quinci non palsô mai anima buona : 
E pero se Charon di te si Jagna , 
Ben puoi saper homai , che'l suo dir suona. 

Finito questo la buia campagna 
Trcmô si forte , che de lo spavento 
La mente di sudore ancor mi bagna. 

La terra lagrimosa diede vento , 
E baleno una luce vermiglia , 
Laquai mi vinse ciascun sentïmento , 

E caddi , come l'huom , cui sonno piglia, 



11 fine del Canto ter^o* 
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portement du désir 0. Une ame juste ne se mon- 
tra jamais sur ces rives funestes; aufsi m vois 
combien le nocher des Enfers s'irrite de t'y voir. 

Comme il parloit , ces noires campagnes s'e'-' 
branlèrent si fortement, qu'au souvenir seul, 
j'éprouve encore une sueur glacée : des vents 
s'échappoient de la terre plaintive, et des éclairs 
sanglans sillonnoient les ombres. 

Je tombai alors sans sentiment, comme un 
homme enchaîné d'un profond sommeil. 



Fin du troijîime Chant. 



NOTES 



SUR 

LE TROISIEME CHANT. 



■ o n entrevoit dans cette fameuse inscription , le 
génie et les défauts du Dame. D'abord le trois foisptr 
me si và établit une harmonie monotone et lugubre , 
très -conforme au sujet, et donne un air plus imposant 
et plus brusque à cette porte personnifiée qui prend 
tout-à-coup la parole. Mais on voit bientôt que le 
Poète n'ayant pas gradué ses exprcfsions , n'a pas songé 
à faire pafser le lecteur d'une moindre sensation à une 
plus forte. Ettrno dolore précède mal-à-propos perdata 
genre; ensuite il dit plus mal-à- propos encore, que 
l'Enfer a été construit par le primo amore, joint à la 
divina poteflate et à la fommu /apien^a. Jamais l'amour 
n'a pu concourir à la construction de l'Enfer ; c'étoit 
afseï de la puifsance et de la justice que le Poète vient de 
nommer : il paroît qu'il a sacrifié la convenance au plaisir 
d'exprimer la Trinité en deux vers. Enfin, dans le grand 
irait qui termine l'inscription , peut-être falloit-il laifse^ 
Fespèrance, et non taifse^ toute espérance. L'Espérance 
personnifiée en auroit eu plus de vie et de force ; ce que 
je n'ose pourtant affirmer. 

Quoiqu'il en soit, cette inscription est d'une si grande 
beauté , qu'on ne peut afseï l'admirer ; d'abord par la 
place qu'elle occupe , et ensuite par sa forme, 
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Qu'on songe en effet combien il étoit difficile de don- 
ner une inscription aux enfers ; et combien , même après 
avoir eu la sublimeidée d'en personnifier la porte et de la 
Êûre parler, ilétoit difficile de lui prêter des paroles con- 
venables. Elle dit en peu de mots , quand et pourquoi 
elle fut construite, sa destination actuelle , et sa durée 
future. Par ce vers : La main qui fit Us deux , posa mes 
fondement , elle agrandit encore l'image qu'on se fait du 
Créateur : je le vois d'une main arrondir la voûte des 
Cieux , et creuser les Enfers de l'autre. Il faut admirer 
ces formes de style : c'est moi qui vis tomber ; c'est moi 

rêter à la belle attitude de cette porte qui voit par une 
de ses faces la naifsance du tems , et l'éternité par l'autre.' 
Il faut enfin se pénétrer de la dernière pensée qui invite 
l'homme à laifscr l'espérance ; elle qui ne nous quitte ni 
à !a vie , ni à la mort ! On sait comment Milton s'est 
approprié ce grand trait. 

* Il règne dans cette tirade une grande beauté d'har- 
monie imitative; Varia sen^a tempo tînt j refsemble beau- 
coup au loca sema situ de Virgile. A propos de Vaersen^a 
sulle, on peut faire une observation sur ces mystères 
qu'on appelle caprices de tangue , sur ces rapports secrets 
qui font que les mots s'attirent ou se repoufsent entre 
eux. Le Poète dit , un air sans étoiles, ce qui n'a point de 
physionomie; parce que les idées d'air ex d'étoiles ne for- 
mant pas une afsociation dans notre esprit , on ne gagne 
rien à les séparer : le mot air a plus de rapport avec le 
jour, puisqu'il en réveille d'abord le souvenir. Un ciel 
sans étoiles n'aurait point été non plus une exprefsion 
afseï mélancolique , parce que la liaison entre les étoiles 
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et le ciel n'est pas encore afsez étroite, et que le seul mot 
ski est trop voisin de la sérénité du jour. Enfin une nuit 
sans étoiles produit de l'effet , parce qu'il existe une telle 
afsociation entre la nuit et les étoiles , qu'on ne peut 
nommer l'une, sans réveiller l'idée des autres; ni les 
séparer, sans donner un contre-coup à l'imagination. La 
nuit annonce une obscurité que ces mots sans étoiles ren- 
dent terrible. Voye{ la Note 1 du Chant xxi. 

3 On ne sait où le Dante a pris cette histoire des 
Anges neutres qui attendirent l'événement, et voulu- 
rent se déclarer pour les heureux. 

* C'est S. Célcstin , V e . du nom , qui abdiqua la tiare , 
après neuf mois de siège , s'étant laifsé effrayer par Bo- 
niface VIII, alors Cardinal, qui lui persuada qu'on ne 
pouvoitétre Pape et faire son salut. Célestin, homme 
pieux et foible , se retira dans un hermitage , et fonda 
l'Ordre qui porte son nom. 

s On voit ici !e premier supplice que le Poète ait 
encore décrit : les ames égoïstes et parefseuses y sont 
condamnées à une course sans fin et aux piqûres des in- 
sectes; ce qui contraste avec leur goû: pour les joui f- 
sances personnelles , et leur indifférence pour les devoirs 
de la société. Voltaire peint d'un seul vers ces esprits ; 
Trop faibles poue servir 3 trop parefseux pour nuire, 

6 Le fleuve qu'on rencontre au vestibule des Enfers, 
est l'Achéron. On pafse après lui le Styx , ensuite le 
Phlégéton , et enfin le Cocyte ; car le Léthé coule au 
Purgatoire, où les fautes sont oubliées. C'est ainsi que 
le Dante accommode les idées du Paganisme à son Enfer 
chrétien. 
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On verra au Xiv*. Chant une belle allégorie sur ces 
quatre fleuves. Tout le monde connoît celle que Platon 
avoit imaginée d'après la signification primitive du nom 
de chacun. Ce Philosophe , qui en a tant conté aux 
Grecs , leur disoit que l'aine , ornée des plus belles con- 
noifsances , sortoit du sein de Dieu , pour venir habiter 
un corps , et commencer son pèlerinage. Elle oublioir 
d'abord , en pafsant le Léthé , toutes ses idées premières , 
et le souvenir de sa céleste patrie : bientôt elle trouvoit 
l'Achéton , qui signifie privation de joie ; ensuite le Styx, 
fleuve de tr'istefse; elle Cocyte, peintes cl pleurs ; enfin 
le Phlégéton, douleur brûlante et forcenée , dernier degré 
du désespoir. Ainsi la terre étoit , selon Platon , le vé- 
ritable Enfer, où l'ame gémifsoit dans les angoifses , jus- 
qu'à ce que la mort vint rompre ses liens , et la rejoindre 
à la source de son être et de sa félicité. 

7 Le vieillard qui pafse les ames, est quelque Ange 
de ténèbres qui trouve ici son Enfer. 

8 On ignore à quel pafsage le nocher fait allusion : 
on voit seulement que les deux Poètes sont transportés 
au-delà du fleuve, et qu'ils s'y trouvent sans savoir com- 
ment ilsy sont arrivés. Les réprouvés seuls étoicnt reçus 
dans la barque de Caron. 

» Sainte Thérèse dit qu'une ame criminelle , au sortir 
de son corps , ne trouvant point de lieu qui lui soit plus 
propre et moins pénible que l'enfer , s'y précipite comme 
dans son centre , et dans le seul asile qui lui reste contre 
la colère de Dieu. 



Fin des Notes du Uo'tftemt Chant t 



C A N T O IV. 



Argomento. 

Dame si riiveglia e si litiova di là delfiume, al marginsdel Llmbo 
che forma il primo cïrcolo dell' Inferno. Vi scorge i fanciulli 
motti scnia il Battesimo , ed i grandi nornini che alua leggc non 
litonnûbbcro che quclla éi natura. 



R.UPPEMI l'alto sonno ne la testa 
Un grève tuono si , ch'i mi riscofsi , 
Corne persona , che per forza è desca : 

E Focchio riposato intorno mofsî 
Dritto lcvato , e fiso riguardai , 
Per conoscer lo loco , dov'ïo fofsi. 

Vero è, che'n sù. la ptoda mi trovaï 
De la valle d'abifso dolorosa, 
Che trono accoglie d'infiniti guai. 

Oscura , profond'era , e nebulosa 
Tanto , che per ficcar lo viso al fondo 
I non vi dis cerne va alcuna cosa. 

Hor discendiam quà giù nel cieco mondo, 
Cominciô il Poeta lutto smono : 
I sarô primo , e tu saraî secondo. 

Et io , che del color mi fui accorto , 
Difsi ; come verr6 , se tu paventi , 
Che suoli al mio dubbiar efser conforto ? 



CHANT IV. 



Argument. 

Le Dante se réveille au-delà du fleuve , sur le bord des Limbet 
qui formem le premier cercle des Enfers. I! y voit les enflas 
morts sans Baptême , et les grands-hommes qui n'ont suivi que 
la loi naturelle. 



La voix lugubre de la foudre rompir ce long 
afsoupifsement , et je me relevai dans l'agitation 
d'un homme qu'on éveille en sursaut. Rien n'ar- 
têtoit encore ma vue errante : mais en fixant plus 
attentivement ces lieux , il se trouva que j'étois 
penché sur le bord de l'abîme, d'où le bruit 
sourd et confus des gémifsemens et des pleurs 
remontoir jusqu'à moi. 

La bouche de l'abîme étoit vaste , profonde 
et si ténébreuse , que j'enfonçois mon regard 
dans son centre , sans y rien distinguer. Or , 
descendons, il est temps, dans cet empire de 
la nuit et de la douleur, me dit mon guide 
pàlifsant. Et moi qui vis son trouble : Comment 
pourrai-je vous suivre, si vous qui souteniez ma 
vertu , partagez mon effroi ? 11 me répondit : 
Les souffrances de tant d'êtres à jamais perdus 
dans ces gouffres, troublent mon visage de cette 
D 
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Et egli a me : l'angoscia de le genti, 
Che son quà giù , nel viso rai dipigne 
Quella pietà , che tu per tema senti : 

Andiam , che fa via lunga ne sospigne. 
Cosi si mise ; e cosi mi fe'ntrare 
Nel primo cerchio , che l'abifso cïgne. 

Quivi , secondo che per ascokare , 
Non bavea pianto , ma che di sospiri 
Che l'aura eterna facevan tiemare ; 

E cio avenia di duol senza martirï , 
C'havean le turbe ch'eran moite e grandi , 
D'ïnfanti , e di femine , e di virî. 

Lo buon maestro a me : tu non dimandi , 
Che spiriti son quesii , che tu vedi ? 
Hor vo'che sappi innanzi che più andi, 

Ch'ei non peccaro , e se gli hanno mercedï , 
Non basta , perché non hebber Battesmo 
Ch'è porta de la fede che tu credi : 

E se furon dinanzi al Cristianesmo , 
Non adorât dcbitamente Dio : 
E di questi cotai son io medesmo. 

Per tai difetti, non per altro rio , 
Semo perduti , e sol dî tanto ofTesi , 
Che sanza speme vivemo in desio. 

Gran duol mi prese al cor, quando l'intesij 
Perô che gente di molto valore 
Conobbi , che'n quel Limbo eran sospesi. 
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compafsïon que tu prends pour l'épouvante. 
Allons, nos momens s'écoulent, et la longueur 
du voyage nous prefse. Aufsitôt il s'avance, et 
je descends après lui , sur le premier cercle dont 
le contour embrafsoit l'abîme. 

Là mon oreille fut troublée, non des cris, 
mais des soupirs dont l'antique nuit étoit sans 
cefse émue : c'est là qu'une foule d'époux, de 
mères et d'en fans étoit plongée dans un deuil 
éternel. Tu ne demandes point , me dit le sage , 
quelles sont ces ames : apprends qu'elles n'ont 
point péché, et que le courroux du Ciel les 
épargna ; mais la plupart n'ont pas reçu l'eau 
salutaire qui lave les enfans de Christ; et celles 
qui vécurent avant les jours du Christianisme , 
n'ont pas honoré le vrai Dieu du culte qu'il de- 
mande. Moi-même , je suis avec elles , perdu 
pour avoir ignoré, et malheureux d'avoir sans 
cefse le désir, et jamais l'espérance. 

Ces paroles remplirent mon cœur d'unegrande 
amertume; car j'avois reconnu parmi ces Ombres 
errantes des personnages vertueux et renom- 
més : et pour augmenter en moi cette lumière 
quidifcipe la nuit de nos erreurs, apprenez-moi, 
dis-je à mon guide, si jamais un seul de vous 
Dij 



52 INFERNO. Canto IV. 

Dimmi Maestro mio, dimmi Signore, 
Comincia'io per voler efser certo 
Di quellafede, che vïnce ogni errore : 
Uscieci mal alcuno, o persuo merto 
O per altrui , che- poi fufse beato ? 

" e'ntese il mio parlar coverto , 
use : io era nuovo in questo stato , 
□ ci vidi venir un pofsente 
!on segno di vittoria incoronato. 
Trafseci l'ombra del primo parente, 
D'Abel suo figlio, e quella di Noè , 
Di Moisè legista et ubidente , 

Abraham Patriarcha, e David Re; 
Israël con suo padre , e co' suoi nati , 
E con Rachele , per cui tanto fè ; 

Et altri molti , e fecegli beati ; 
E vo'cbe sappi che dinanzî ad efsi , 
Spiriti humani non eran salvatî, 

Nonlafciavam l'aridar, perché dicefsi: 
Ma pafsavam la selva tinta via , 
La selva dico di spiriti spefsi. 

Non era lungi ancor la nostra via 
DI quà dal sonno , quand'i vid'un foco , 
C'hemisperio di ténèbre vincia. 

Di lungi v'cravam'ancor un poco ; 
Ma non si , ch'i non discernefsi in parte , 
C'horrevol geme pofsçdea quel loco. 
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a pu, par sa propre vertu, ou par une afsis- 
tance étrangère , remonter de ces bords vers les 
lieux de la félicité ». 

Il vit mon désir secret , et me répondit : 
J'habitoiï ce séjour depuis peu, lorsque j'y vis 
descendre une Ombre puifsante, couronnée des 
palmes de la victoire , qui appela le premier des 
hommes; ensuite Abel , Noe, Moïfe, le Pa- 
triarche Abraham et le Roi David; Israël avec 
son père, ses douze fils, et sa Rachel, pour 
laquelle il n'avoit pas regretté quatorze ans d'es- 
clavage. L'Ombre victorieuse en désigna bien 
d'autres encore , et les conduisit à l'heureuse 
éternité : mais je veux que tu saches qu'avant 
elles, aucun mortel n'avoit pu s'ouvrir les portes 
du salut. Il parloir , sans cefser d'avancer , et la 
foule des esprits se partageoit devant nous. 

A peine nous laifsions un court espace en ar- 
rière, lorsque je fus frappé d'une clarté douce 
qui repoufsoit les ombres blanchifsantes vers 
l'hémisphère où j'étois ; et j'enttevis , malgré 
l'éloignement , que nous approchions du der- 
nier asile des grands hommes. 

O vous ! disois-je, qui avez tant honoré les 
Diij 
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O tu , c'honoxî ognï scientia et arte * 
Quesri chi son , c*hanno cotant'honrctnza , 
Che dal modo de gli altri gli diparte ? 

E quegli a me : l'honrata nominanza 
Che di lor suona sù nella tua vïta , 
Giatia acquista ncl ciel , che si gU avanza. 

Intanto voce fa per me udita : 
Honorate l'altifsimo Poeta , 
L'ombra sua torna, ch'era dipartîta. 

Poï che la voce fu restata e quêta, 
Vidi quattro grand'ombre a noi venire: 
Sembianza havevan nè trista, nè lieta. 

Lo buon maestro cominciô a dire : 
Mira colui con quella spadain mano, 
Che vien dinanii a'tre , sicome sire : 

Queglï è Homero Poeta sovrano ; 
L'altr'é Horatio Satïro che vene ; 
Ovidio è'I terzo; e l'ultimo Lucano. 

Perô che ciascun meco si convene 
Nelnome, che sonô lavocesola, 
Fannom'honor , e di ciô fanno bene. 

Cosi vidi adunar la bella scola 
Di quel Sïgnor deli* altifsimo canto i 
Che sovia gli altri, com'aquila, vola. 

Da c'hebber ragionato'nsieme alquanto » 
Volsers'a me con salutevol cenno » 
E'1 mlmaestro sorrise di tanto ; 
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arts , daignez m'apprendre quelle est cette 
foule que la gloire distingue des autres enfans 
de la mort ? 11 me repondit : Le nom qu'ils ont 
laifsé dans le monde , et qui y retentit encore , 
leur a valu cette faveur du CieL 

Cependant une voix se fit entendre : Honneur 
a l'illustre Poète , dont les mânes reviennent parmi 
nous ! et j'apperçus en même temps quatre per- 
sonnages qui s'avançoient , et dont l'aspect 
n'avoit rien de joyeux ni de triste. Regarde » 
me dit l'Ombre romaine , celui qui marche le 
premier; il porte un glaive d'une main % et 
semble le chef des trois autres : c'est Homère > 
Prince des Poètes; Horace le suit ; Ovide vient 
ensuite , et Lucain marche après lui.. Au nom de 
Poète que tuas entendu, ilsaccourent vers moi, 
pour honorer ce titre que je partage avec eux. 

Je vis alors cette illustre famille se rafsembler 
sous le père de l'Epopée, qui, tel qu'un aigle- 
sublime, déploie son vol sur leurs têtes. Après 
quelques momens d'entretien, ils courbèrent 
vers moi leurs fronts vénérables, et me donnè- 
rent leur paisible salut ; mon guide l'accom- 
pagna d'unsourire, et bientôt, pourm'honorer 
davantage , ils me reçurent dans leur immor- 
telle société. 

Div 
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E più d'honoré ancor afsai mi fenno ; 
Ch'ei si mi fecer délia loro schiera ; 
Si ch'i fui sesto tra cotanto senno. 

Cosi n'andammo insino a la lumera 
Parlando cose, che'l tacere è bello; 
Sicom'era'l parlar colà, dov' era. 

Venimmo al piè d'un nobïle castello 
Secte volte cerchiato d'alte mura, 
Difeso'ntorno d'un bel fîumicello. 

Questo pafsammo , come terra dura ; 
Per sette porte intraï con questi savi, 
Giugnemmo in prato dî fresca verdura. 

Gentï v'eran con occhï tardi e gravi 
Di grand' autorité ne' lor semblant! ; 
Parlavan rado con voci soavî. 

Traemmoci cosï da l'un de* canti 
Inluogo aperto, luminoso, et alto; 
Si che vedersi poten tutti quanti. 

Colà diritto SQpra'l verde smalto 
Mi fur mostratt U spiriti magni ; 
Che del veder in me stefso m'efàalto. 

I vidi Elettra con molti compagni , 
Tra quai conobbi et Hector , et Enea , 
César' armato con gU occhi grifagni. 

Camilta vidî , e la Pentesilea 
Da Paîtra parte ; e vidi'l Re Latino 
Che con Lavina sua figlia sedea. 



L'ENFER. Chant IV. $7 
Ainsi réunis , nous marchions aux lieux res- 
plendïfsans , et nos discours rouloient sur des 
mystères que ma langue ne peut arracher au 
secret des Ombres. Nous atteignîmes ensemble 
le pied d'un château majestueux , qu'une haute 
muraille environnoit sept fois , et dont les con- 
tours étoient baignés de claires fontaines. Après 
les avoir franchies, d'une marche légère , mes 
illustres guides pafserent par sept entrées diver- 
ses 3 , et je les suivis dans des prairies verdoyan- 
tes. Elles étoient peuplées de grands personna- 
ges , donc le front calme et le regard serein res- 
piraient la dignité ; leur démarche étoit grave, 
et le silence qui régnoit autour d'eux étoit à 
peine interrompu de quelques paroles harmo- 
nieuses. 

Pour les mieux contempler , nous montâmes 
sur une colline dont le sommet brilloit d'une 
verdure plus vive, et d'un écla*t plus pur; et c'est 
de-làque je rafsasiaimes yeuxduspectacledeces 
grandes Ombres , dont le souvenir me jette en- 
core dans le ravifsemenr. 

Je vis Electre t; et parmi ses nombreux des- 
cendais, je reconnus Hector, Enée, et César 
tout armé , qui rouloit des yeux étincelans. 
Plus loin étoit Camille, Pentésilce, etLavïnie 
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Vidi quelBruto, checacciô Tarquino; 
Lucretia, Julia, Martia, e Corniglia; 
E solo in pane vidi'l Saladino. 

Poi cli'innalzai un poco più le cïglïa, 
Vidi'l maestro di color che sanno, 
Sedertra filosofica famiglia. 
. Tutti lo miran , tutti honor li fanno. 
Quivi vid'io e Socrate , e Platone , 
Che'nnanzi a gli altri più prefso gli stanno ; 

Democrito , ch'il mondo a caso pone j 
Diogenes , Anafsagora , e Thaïe , 
Empedocles, Heraclito, e Zenone: 

E vidi'l buon accoglïtor del quale , 
Dïoscoride dico : e vidi Orfeo , 
Tullio, eLino, e Seneca morale ; 

Euclide gcometra, e Ptolomeo, 
Hïppocrate, Avicenna, e Galïeno, 
Avetois, che'l gran commento feo. 

I non pofso ritrar di tutti a pieno ; 
Perô che si mi strigne'l lungo thema, 
Che moite volte al fttto il dir vien meno. 

La sesta compagnia in due si scçma : 
Per altra via mi mena'l savio duca 
Fuor de la quêta, neU'aura che tréma : 

E vegno in parte , ove non è che luca. 
// fine del Canto quarto. 
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afsise à côté de son père. Là paroifsoît Brutus , 
qui chafsa Tarquin ; ensuite Lucrèce , Julie , 
Martia et Cornélïe : mais Saladin se promenoit 
seul à l'écart. 

Levant mes yeux plus haut , j'apperçus le 
premier des Sages au milieu des nombreux en- 
fans que la philosophie lui a donnés , et rece- 
vantsans cefse le tribut de leurs adorations î. So- 
crate et Platon occupoîent les premiers degrés 
après lui : au-defsous , je voyois Démocrite qui 
livre l'univers au hasard; Diogénes, Anaxagore 
et Thalès; Empédocles, Heraclite et Zénon : 
je' voyois Orphée, Linus et le moraliste Sé- 
nèque ; ensuite Dioscoride inrerrogeant les ver- 
tus des plantes; le géomètre Euclide, Ptolo- 
mée s , Hippocrate, Avicenne?, Galien, et le 
grand commentateur Averroès s . Enfin , je ne 
saurais rappeler ces Ombres dont la foule ac- 
cable mon souvenir , et ma langue ne peuc 
suffire à les nommer 9. 

Mais la troupe immortelle s'étant éloignée , 
mon guide abandonna ces paisibles contrées, et 
me ramena vers l'atmosphère toujours frémif- 
sante et ténébreuse de l'Enfer. 

Fin du quatrième Chant. 



NOTES 



SUR 

LE QUATRIEME CHANT. 



1 Le Poète se sert ici de cette tournure artificieuse, 
pour faire dire à un Payen que J. C. est descendu aux 
Limbes. 

1 II reste une antique où Homère est ainsi représenté 
l'épée à la main , comme Prince de l'Epopée et de la Tra- 
gédie ; car l'Iliade n'est qu'une suite de sujets tragiques , 
comme l'Odyfsée n'est que la peinture des mceurs, ou 
une vraie Comédie. 

' Ge nombre mystérieux est de la plus haute antiquité. 
Les Orientaux espèrent aufsi d'entrer dans leur Elisée par 
sept portes. On voit, par la description de celui-ci, le 
peu d'art que le Poète met à composer un tableau : on 
se trouve tout-à-coup dans un paysage riant, éclairé d'un 
beau jour , sur de vastes prairies , entouré de fontaines et 
de collines ; et tout cela dans les entraillf s de la terre , à 
côté du premier cercle des Enfers ! Virgile gagne mieux 
l'imagination dans la peinture de son Elisée; il en fait 
un monde à part , qui a sonsolei! , ses étoiles, ses fleuves 
et ses arbres. Suumquc soltm sua syd:ra nomnt. 

* Eltcire, fille d'Atlas, et mère deDardanus, tige des 
Troyens. C'est ainsi qu'Enée le raconte à Evandre dans. 
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l'Enéide. Beaucoup de peuples ont prétendu descendre 
de cet Atlas. 

s Aristote qui régnait alorsi despotiquement dans 
l'école. Montagne l'appelle Monarque de la doctrine mo- 
derne. 

« 

« Piotomte l'Astronome. 

i Avitennt , fils d'un Roi d'Espagne , dont il nous 
reste quelques livres de Physique'. 

8 Averroh de Cordoue ; Arabe qui contribua beau- 
coup à répandre la doctrine d'Aristote , par ses Commen- 

9 Ce Chant qui ne nous apprend rien , étoit au temps 
du Poète une petite Encyclopédie. Il y étale une longue 
nomenclature des personnages de l'ancien Testament , des 
héros et des savans, et semble se rendre témoignage à 
lui-même de cette supériorité d'érudition sur son siècle. 
On doit pourtant admirer avec quelle noble autorité il 
place dans son Elisée , et loin des peines de l'Enfer , Sa- 
ladin qui avoit fait tant de mal aux Chrétiens. C'est avec 
la même hardiefse qu'il place Caton au Purgatoire , Trajan 
au Paradis, &c. &c. Le Poète ne décrit point de tourmeus 
pour les ames des Limbes : leur peine est de désirer sans 
espoir ; elles ne doivent pas pofséder ce qu'elles n'ont pas 
connu , mais elles ne peuvent être punies pour le inal 
qu'elles n'ont pas fait. 



Fin des Noies du quatrième Chant. 



C A N T O V. 



Argomento. 



Ail' ingrefsodï qiiesto secondo circolo, oïe sonopunltele anime 
eh' amure ha sottomefse , vi s» il Giudice dell' Infemo. Dei- 
Criiione delta loto peiu. Accidente di Francesca di Kimini. 



CvOSI discesi del cerchio primaio 
Giù nel secondo , che men luogo cinghia, 
E tanto più dolor che pugne a guaio : 

Siavvi Minos orribilmente e ringhia, 
Esamina le colpe nell* entrata : 
Giudica.e manda , secondo ch' avinghïa. 

Dïco , che quando l'anima mal nata 
Lt vien dinanzi , tutta si confefsa : 
E quel conoscicor délie peccata 

Vede quai luogo d'Inferno è da elsa : 
Cignesi colla coda tante volte , 
Quantunque gradi vuol che giù sia mefsa. 

Sempre dinanz' a lui ne stanno moite : 
Vanno a vicenda ciafcuna al giuditïo ; 
Dicon et odono , e poï son giù voice. 

O tu che vieni al doloroso hospitio, 
Difse Minos a me , quando mi vide , 
Lafsando l'atto di cotanto offitio ; 




CHANT V. 



Argument. 

On trouve le Juge des Enfers à l'entrée de ce deuxième cercle, 
où font punies les amcs que l'amour a perdues. Dcfcription 
de leur fupplice. Aventure de Françoife d'Arîmino. 



Déjà nous descendions à la seconde enceinte 
de l'abîme : de son contour plus refserré s'élè- 
vent des crîs plus aigus. C'esr-là que gronde 
sans cefse le monstrueux Juge des Enfers. Afsis 
à la porte , il pèse les crimes , les juge et les 
condamne d'un signal. 

Quand une ame marque'e du sceau de la co- 
lère arrive en sa présence , elle se dévoile toute 
entière ; et ce scrutateur des consciences , je- 
tant autour de ses reins sa queue tortueuse, dé- 
signe par le nombre des replis , quel sera le 
gouffre où doit tomber le coupable. Son tri- 
bunal est sans cefse entouré de criminels qui 
viennent en foule, s'accusent tour à tour, en- 
tendent la sentence , et sont précipités '. 

n O toi qui oses violer l'asile des douleurs , « 
s'écria le Juge en me voyant , et suspendant 
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Guarda , com'enrri , e di cui tu il fide : 
Non t'inganni l'ampiezza dell'entrare. 
E'1 Duca mio a lu! : perché pur gride ? 

Non impedir lo suo fatale àndare : 
Vuolsi cosi cola , dove si puoce 
Ciô chesivuole; e piùnon dimandare, 

Hor incomincian le dolenti note 
A farmisi sentire : hor son venuto 
Là , dove molto pianto mi percuote. 

I venni'nluogo d'ogni luce muto 
Che mugghia , corne fa mar pet tempesta , 
Se da comrarj venti è combattuto. 

La buffera infernal, che mai non resta, 
Mena gli spirti cor la sua rapina : 
Voltando , e percotendo gli molesta. 

Quando giungon davanti a la ruina , 
Quivi le strida , il compianto , e'1 lamento , 
Bestemmian quivi la virtù divina. 

ïntesi, ch'a cosi fatto cormento 
Enno dannati i peccator carnali , 
Chelaragion sometton al talento. 

E corne gli stornei ne portan l'ali 
Nel freddo tempo , a schiera larga e piena ,■ 
Cosi quel fiaro gli spiriti mali. 

Di qui , di là , di giù , di su gli mena : 
Nulla speranza glï conforta mai , 
Non che dî posa , ma di minpr pena. 
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son redoutable office , » tremble , avant de 
»> l'engager sur la foi de ton guide , et méfie- 
»« toi du facile accès des Enfers. « A quoi ser- 
vent tes cris? lui dit mon guide; tu ne peux re- 
tarder son fatal voyage : telle est la volonté'qui 
de tout est la loi ; et nous descendîmes sans 
résistance. 

Là commencèrent à se faire entendre des voix 
plaintives ; c'est là que mon oreille fut frappée 
de cris multipliés : me voilà enfin parvenu dans 
cette nuit que ne recréa jamais un léger crépus- 
cule. L'air y mugit comme une mer tempes- 
tueuse , irritée du combat des vents. L'ouragan 
infernal parcourt sans relâche ces noirs circuits , 
emportant les ames dans sa course, et les froif- 
sant dans un choc éternel. Souvent le tourbillon 
les poufse vers les côtes escarpées de l'abîme ; et 
c'est alors qu'on entend les cris de la douleur, 
et les hurlemens du désespoir qui insulte le Ciel, 

J'appris que de tels tourmens étoient réservés 
aux ames charnelles , dont l'amour enivra la rai- 
son. Elles pafsoient rapidement devant nous, 
en prolongeant des sons lamentables , ainsi que 
les grues , dont les noires files attristent les cieux 
d'un chant lugubre ; et comme on voit de nom- 
breux bataillons d'oiseaux fuir devant la froidure, 
E 
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E corne i grù van cantando loi lai 
Facendo in aer di se lunga riga ; 
Cosi vid'io venir trahendo guai 

Ombre portare dalla detta briga : 
Perch'io difsi : Maestro , chi son quelle 
Genti , che l'aer nero si castiga ? 

La prima di color, di cui novelle 
Tu vuo' saper, mi difse quegli allhotta , 
Fù Impératrice di moite favelle. 

Al vitio dï lufsuria fù si rotta , 
Che libito fè licito in sua legge , 
Per torre il biasmo , in clie era condotta 

EU'è Semiramis , di cui si legge , 
Che succedette a Nino , e fu sua sposa : 
Tenne la terra che'l Soldan corregge. 

L'altr'è colei che s'ancise amorosa , 
E ruppe fede al cener di Sicheo. 
Poi evvi Cleopatra lufsuriosa. 

Helena vidi , per cui tanto reo 
Tempo si volse : e vidi'l grand Achille 
Che con amor al fine combatteo. 

Vidi Paris , Tristano : e più di mille 
Ombre mostrommi , e nominolle a dito 
Ch'amor di nostra vita dipartille. 

Poscia ch'i hebbi il mio dottore ud'ito 
Nomar le donne antiche e i cavallieri , 
Pietà mi gïunse , e fui quasi smarito. 
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ainsi le souffle impétueux chafsoit la foule des 
Ombres toujours agitées dans te reflux convulsif 
de la tempête, et toujours haletantes après une 
trêve pafsagère qui ne leur fut pas promise 3 . 

Maître, dis- je alors, daignez m'apprendre 
quels sont ces infortunés à jamais battus de la 
noire tourmente ? 

La première des ames que tu veux connoître , 
me dit-il ; est cette Reine fameuse, qui unit au 
mime joug tant de pcuplesdlvers ; elle se plongea 
toute entière dans la volupté; et pour étouffer la 
voix du blâme, elle osa donner aux fougeux de- 
sirs du cœur, la sanction des lois : c'est Sémira- 
mis, veuve deNinus, qui gouverna après lui les 
Etats qui tremblent aujourd'hui sous les Califes. 
Celle qui la suit coupa la trame amoureuse de 
sa vie, après avoir rompu la foi jurée aux cen- 
dres de Sichée î. Vois à présent la volupteuse 
Cléopâtre ; Hélène , par qui s'écoulèrent des 
temps si cruels : l'invulnérable Achille , à 
qui l'amour ouvrit enfin les portes du trépas. 
Vois , ajouta-t-il , en les désignant de la main, 
vois Paris, Tristan 4 , et tant d'autres encore, 
dont cette pa&ion fatale hâta la dernière heure. 

Pendant que mon guide rappeloit ainsi les 
Eij 
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I comïnciai : Poeta volentïerî 
Parlerei a que' due che'nsieme vanno , 
E paion si al vento efser leggieri. 

Etegliame : Vedrai quando saranno 
Più prefs' a noi, e tu allor gli prega 
Per quell' amor ch'ei mena , e que' verranno. 

Sïtosto come'l vento a noi gli piega , 
Muovilavoce : o anime affannate , 
Venïte a noi parlar, s'altri noi nïega. 

Quali colombe' dal disio chiamate , 
Con l'ali alzate e ferme al doke nido 
Volan per l'aer dal voler portate ; 

Cotali uacir de la sebiera ov'è Dido , 
A noi venendo per l'aer maligno, 
Si forte fu l'affettuoso grido. 

O animal gratioso e benïgno , 
Che visïtando vai per l'aer perso 
Noi , che tignemmo'l mondo di sanguigno ; 

Se fofs' amico il Re dell' universo , . 
Noi pregheremmo lui per la tua pace, 
Poi c'hai pietà del nostro mal perverso. 

Di quel , ch'udir , e che parlar ti piace , 
Noi udiremo , e parleremo a vui ; 
Mentre chc'l vento, corne fa , si tace. 

Siede la terra dove nata fui , 
Su la marina, dove'l Po discende 
Per haver pace co' seguaci sui. 
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noms des femmes et des héros antiques , mes 
yeux se voiloient de tristefse, et je sentois mon 
cœur se fondre de pitié. O Poète, disois-je, je 
voudrois bien entretenir ces deuxOmbres, qui , 
dans leur rapide vol , semblent inséparables. 
Quand elles seront plus près de nous, me ré- 
pondit-il , appelle-les au nom de cet amour qui 
les enchaîne , et elles viendront à toi. 

Sitôt que le tourbillon les porta vers nous 
ames désolées ! m'ecriai-je , accourez à ma prière, 
si le Ciel ne la rejette pas. Telles que deux co- 
lombes qu'un amour égal ramène aux cris im- 
patiens de leur tendre famille, ainsi les deux Om- 
bres traversant la nuit orageuse, volètent aux 
sons affectueux de ma voix-. 

» Être pitoyable et bienfaisant, dirent-elles, 
» qui viens visiter ces noirs royaumes; puisque nos 
» maux ont pu t'attendrir , si le Ciel n'étoit à ja- 
» mais sourd à nos vœux, nous élèverions pour toi 
*i nos supplications jusqu'à lui, du centre de cette 
» terre où notre sang fume encore : mais parle, 
» ou daigne nous écouter ; et nous répondrons à 
» tes désirs, tandisque la tempête ne mugit plu» 
» autour de nous '...Pour moi, j'ai vu lejour près 
» des bords où le Pô vient reposer son onde au 
» seindesmers 6 .L'amour qui porte des coups si 
Eiij 
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Amor , ch'al cor gentil ratto s'apprende * 
Prese coscui de la bella persona , ' 
Che mï tu tolta ; e'1 modo ancor m'offende. 

Amor, ch'a nttîl* amato amar perdona, 
Mi prese del costui piacer si forte , 
Che, come vedi, ancor non m'abbandona. 

Amor condufse noi ad una morte : 
Caïna attende chi'n vita ci spense : 
Queste parole da lor ci fur porte. 

Da ch'io'ntesi quel!' anime offense , 
Chinai'l vïso , e tantoT tenni bafso , 
Fin che'l Poeta mi dïfse : che pense 7 

Quando risposi , comïnciai : o lafso 
Quanti dolci pensier, quanto disio 
Meno costoro al doloroso pafeo I 

Poi mi rivolsi a loro , e parla'io , 
E comïnciai : Francesca , i tuoi martiri 
A lagrimar mi fanno tristo e pïo. 

Ma dimmi : al tempo de' dolci sospiri 
A che, e corne concedette amore, 
Che conoscest* i dubbiosï des 

Et ella a me : Ncfsun mag; 
Che ricordarsî del tempo felice 
Ne la miseria; e ciô sa'l tuo dottore. 

Ma s'a conoscer la prima radice 
Del nostr' amor tu haï cotanto affetto ; 
Farô , corne colui che piange e dice. 
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« sûrs aux cœurs sensibles, blelsa cet infortuné 7 
» par des charmes qu'une mort trop cruelle m'a 
» ravis ; et cet amour que ne brave pas long- 
» temps un cœur aimé, m'attacha à mon amant, 
» d'un lien si durable , que la mort , comme tu 
» vois , n'en a pas rompu l'étreinte. Enfin, c'est 
» dans les embrafsemens de l'amour, qu'un mè- 
» me trépas nous a surpris tous deux : souvenir 
»> amer , dont s'irrite encore ma douleur ! mais 
» c'est au fond de l'abîme , â côté de Caïn , 
»> qu'ira s'afseoir mon parricide époux. « 

Ainsi parloir cette Ombre, d'une voix dou- 
loureuse ; et moï je baifsai la tête avec tant de 
consternation , que le Poète me dit : A quoi 
penses-tu ? Hélas ! répondis-je , en quel mo- 
ment et de quelle douce ivrefse ils ont pafsé aux 
angoifses de la mort ! Levant ensuite mes yeux 
sur eux , ô Françoise ! repris-je , le récit de vos 
malheurs m'invite à la pitié et aux larmes; mais, 
dites-moi, quand vos soupirs secrets se taisoient 
encore , comment l'amour a-t-il osé vous parler 
son coupable langage s ? 

m Tu as appris d'un sage, me répondit-elle, que 
» le souvenir de la félicité pafsée aigrit encore 
» la douleur présente; et cependant, si tu aimes 
» à contempler nos infortunes dans leur source, 
Eiv 
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Noi leggevam'un giorno per diletto , 
Di Lancilotto , com'amor lo sirïnse : 
Soli eravamo, e senz'alcun sospetto. 

Pex pîù fiare gti occhi ci sospinse 
Quella lettura, e scolorocci'I viso; 
Ma sol un punto fù quel, che ci vinse. 

Quando leggemmo il disiato riso 
Efser basciato da cotant o amanre , 
Questi, che mai da me non fia diviso , 

La bocca mi basciô tutto tremante : 
Galeotto fù il libro , e chi lo scrifse : 
Quel giorno pîù non vi leggemmo avante. 

Mentre che l'uno spirto questo difse, 
L alr.ro piangeva si, che di pietade 
I venni men cosi, com'ïo morifse ; 

E caddi , come corpo mono cade. 



// fine del Canto quinto. 



L'ENFER Chant V. 7Î 

» je vais , comme les malheureux , pleurer et le 
» les raconter. 



» Nous lisions un jour , dans un doux loisir , 
s> comment l'amour vainquii Lancelor. J'étois 
» seule avec mon amant, et nous étions sans 
s> défiance : plus d'une fois nos visages pâlirent , 
*> et nos yeux troublés se rencontrèrent ; mais 
« un seul instant nous perdit tous deux. Lors- 
» qu'enfin l'heureux Lancelot cueille le baiser 
» désiré , alors celui qui ne me sera plus ravi , 
» colla sur ma bouche ses lèvres tremblantes ; 
« et nous laifsâmes échapper ce livre par qui 
» nous fut révélé le mystère d'amour 9, u 

Tandis que cette Ombre parlo'it, l'autre pieu- 
roit sï amèrement , que je sentis mon cœur dé- 
faillir de compalsion ; et je tombai comme un. 
corps que la vie abandonne. 



Fin du cinquième Chant. 



NOTES 



SUR 

LE CINQUIÈME CHANT. 



' C I Juge avec sa longue queue , est quelque démon 
qui se fait son enfer de la place qu'il occupe. L'idée de lui 
faire faire autour de ses reins autant de toursavec sa queue, 
que le coupable doit descendre de degrés au fond de l'En- 
fer, est une de ces bizarres imaginations qu'on reproche 
au Dante. 

3 II nous peint ici le supplice des amans avec des 
traits qui caractérisent bien la pafsion orageuse qui a fait 
Je tourment de leur vie. Cest le moral des pafsions trans- 
porté au physique , qui en fait la punition ; et chaque 
supplice est pris dans la nature du crime. 

3 Cest Didon. Quant à Sémiramis qui vient detre 
nommée, je ne sais pas s'il faut en croire les Historiens, 
lorsqu'ils afsurent qu'elle fit une loi qui autorisoit les dé- 
bauches amoureuses. 

* Neveu de Marc , Roî de Cornouailles , et amant de 
la Reine Isotte, femme de ce Prince. Marc les ayant sur- 
pris , les perça de la lance même du coupable. Tristan 
fut le premier Chevalier de la table ronde. 

ï Celle qui parle est Françoise de Polente, fille du 
Prince de Ravenne , mariée au tyran d'Arimino. L'Om- 
bre qui est à ses cotés , est celle de son amant qui étoit 
aufsi son beau-frére. Le mari les surprit un jour et les- 



NOTES SUR LE V. CHANT. 75 

poignarda. Cet époux bofsu , borgne et jaloux avoit une 
femme trop belle et un frère trop aimable ; et ce qui in- 
térefse en leur faveur, c'est qu'ils s'étoient aimés et pro- 
mis foi et mariage , avant qu'elle eût été contrainte de 
donner sa main à l'aîné qui étoit Souverain. Il est bon 
d'observer que le Dante réfugié chez ces différens Princes, 
ne laffse pas de raconter cette histoire désastreuse et dé- 
licate, qui les touche de si près, et qui venoit d'affliger 
toute l'Italie. 

6 Cest-à-dire àRavenne qui est à l'embouchure du Pô. 

s Puisque c'étoit un amour incestueux. 

9 Le roman de Lancelot du Lac étoit alors le bréviaire 
des amans, le livre à la mode. Ce roman est plein de 
peintures très-vives et très-libres des bonnes fortunes de 
Lancelot : on n'a qu'à voir le Chapitre de la Reine Gi- 
nèvre , qui servit peut-être de texte à nos deux amans. 
Ce fut un Chevalier nommé Gallehaut qui servit d'entre- 
metteur d'amour entre cette Reine et Lancelot: à quoi 
Françoise d'Arimino fait allusion à la fin de son récit , en 
disant que ce livre fut un autre Gallehaut pour elle et 

Le style mélancolique et plein d'amertume dont le 
Dante raconte les amours et la mort de la Princefse d'Art- 
mino , nous doit bien faire regretter que ce grand Poète 
ait été si avare de pareils épisodes. Quel poème seroit-ce 
que le sien, si, moins prefsé d'imaginer et de décrire des 
supplices, il eût voulu plus fréquemment reposer son 
lecteur sur des aventures si attachantes ! Le langage des 
pafsions et l'art de raconter mettront toujours un homme 
au premier rang ; tandis que le style descriptif, comme 
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plus facile , ne doit prétendre qu'à la seconde place. S! le 
Dante eût songé à réparer le malheur de son sujet par la 
fréquence des épisodes , il lutteroit aujourd'hui avec plus 
de bonheur contre Homère et Milton , le Tafse et Vir- 
gile. Mais il court de descriptions en descriptions vers un 
dénouementtopographique: là oii manque le local , finit 
le Poème. Aufsi ne seroit-il qu'au second rang, quoi- 
qu'il soit le créateur d'une langue et le restaurateur de 
l'Épopée en Europe , si quelques épisodes épars dans son 
Enfer , ne nous eufsent décelé sa supériorité. 

Je fus d'abord frappé de la couleur que donne à ce 
cinquième Chant l'aventure de Françoise d'Arimino. 
Pour ne pas ta lui faire perdre, et lui conserver en même 
temps son goût de vétusté , j'ai employé une grande 
franchise dans l'exprefskin et dans la coupe des phrases. 
Je n'ai pas craint de faire remonter Je mot pitoyable à sa 
première et véritable acception; car, malgré l'abus qu'on 
en a fait , cette exprefsion étant harmonieuse et bien appa- 
rentée dans la langue , il ne lui manque , pour reparaître: 
sous son ancienne forme, que déplus heureux auspices. 

Je dois prévenir qu'une des causes de l'obscurité du 
Dante est de faire repafser quelques mois du style figuré 
au style naturel, contre la marche ordinaire. Briga ex- 
prime ici la foule des tourmentés. OnsentbienqueJrijuî 
signifie une foule qui s'emprefse, mais ce n'est plus qu'au 
moral. Brigade, brigadier et brigand sont restés au sens 
primitif et naturel. On trouve encore dans le Dante une 
exprefsion très-hardie , et qui se présente sous plusieurs 
formes. C'est le soleil qui se tait ; un lieu muet de lumière ; 
une clarté enrouée : tout cela revient au siltntia lima, au c/a- 
rescuni lonitus du Virgile. Cet artifice de style n'est autre 
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chose qu'un heureux échange de mots que nos sens font 
entre eux : l'œil juge du son , en disant un son brillant ;le 
gosier , de la lumière , en disant une clarté enrouée. Racine 
a dit aufsi : Je verrat les chemins parfumés ; et c'estla vue 
qui empiète sur l'odorat. L'aveugle ne qui entendant une 
trompette disoit , c'en du rouge , voyoit par l'oreille , et 
parloit en Poète : le son étoit éclatant pour lut , comme 
le rouge l'est pour nous. 

Onloue la négligence dans un grand Poète, parce que 
c'est en effet une partie qu'on n'acquiert pas sansun pariait 
jugement. Il ne faut pas tout voir, tout dire, tout enten- 
dre ; voilà le précepte. Mais quelles sont les parties qu'il 
faut négliger, qu'il faut cacher , qu'il faut pa roi tre ou- 
blier ? comment la ifser appercevoir en mÊme temps ce qui 
est visible et ce qui ne l'est pas r Voilà le grand art. C'est 
de lui que viennent l'économie , la rapidité , la grâce. 
Un Peintre qui exécute un grand tableau , ne peut être 
accusé d'impuifsance , s'il néglige expris quelques détails 
oisifs qui auroient rallenti sa marche. Le Dante a péché 
quelquefois contre cette heureuse négligence, en pour- 
suivant une idée jusqu'à la forcer de rendre tout ce qu'elle 
contient : mais dans ce petit épisode, dans ccluidu Comte 
Guidon et d'Ugolin, on ne peut qu'admirer la manière 
dont il court à l'événement. Le Camoens, Poète si rapide 
qu'il en tombe quelquefois dans laséchetefse de l'histoire , 
a employé pour l'épisode d'Incz de Castro, le ton qui 
règne dans celui de Françoise deRimini. On trouve dans 
la Lusiade et dans la Jérusalem délivrée quelques imita- 
tions du Dante , qu'il est aisé de reconnoitre. 



Fin des Notes du cinquième Chant. 



C A N T O VI. 



Arg omento. 

Terzodrcolo nel quatcti sono i golosi puniti. Cerbero «mblema 
délia gola. Prediiione imomo aile eose dd lempo corteme. 
Cunfabuiuzione sulla vita aweniie. 



Al tornar de la mente, che si chiuse 
Dinanz'à la pietà de' due cognati , 
Che di tiistitïa tutto mi confuse ; 

Nuovi tormenti, e nuovi tormentati 
Mi veggio intorno , corne ch'i mi mova , 
E come ch'i mi volga , e ch'i mi guati. 

I son'al terzo cerchio de la piova 
Eterna, maladetta, fredda , e grève : 
Regola , e qualité mai non l'è nova. 

Grandine grofsa , et acqua tinta , e neve 
Per l'aer tenebroso si riversa ; 
Pute la terra che questo riceve. 

Cerbero , fiera crudele e diversa , 
Con tre gole canïnamente latra 
Sovra la gente che quïvi è sommersa. 

Gli occhi ha vermigK , e la barba unta et atra, 
E*l ventre largo , et unghiate le mani : 
Graffia gli spirti , et ingoia , et isquatra. 



CHANT VI. 



Argument. 

Troisième cercle où sont punis les gourmands. Cerbère, emblème- 
de la gourmandise. Prédiction suc iei affaires du temps. En- 
tretien sur la vie future. 



Je n'éprouvois déjà plus la tendre opprefsïon où 
m'avoient jeté les pleurs des deux amans ; mes 
esprits suspendus reprenoient leur cours, et je 
me relevois : mais je ne pus tourner autour de 
moi, regarder, écouter, sans entendre, ou sans 
voir des tortures nouvelles et de nouveaux tour- 
mentés. J'étois au troisième contour de l'abîme, 
au cercle des orages. Une pluie froide et noi- 
râtre y épanche sans fin ses inépuisables torrens : 
la terre qui les reçoit exhale ses vapeurs empes- 
tées; ej le choc de la grêle, et les frimats flot- 
tans , mêlés au fracas des eaux , fatiguent l'éter- 
nelle nuit. 

J'entendois â travers l'orageuse obscurité les 
voix sanglotantes des malheureux submergés : 
ils se roulent et se débattent sous les coups re- 
doublés de l'humide fléau, etle chien des Enfers 
les épouvante de son triple aboiement. Reptile 
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Urlar gli fa la pioggia come cani : 
De l'un de' lati fanno a l'alrro schermo : 
Volgonsi spefso i miseri profanû 

Quando ci scorse Cerbero , it gran vermo , 
La bocca apcrse , e mostrocci le sanne : 
Non havca membro che tenefse fermo. 

E'I Duca mio disrese le sue spanne , 
Prese h terra , e cou piene le pugna 
La gitto dentro aile bramose canne. 

Qual'è quel cane, chabbaiando agugna, 
E si racqueta poi ch'el pasto morde , 
Che solo a divorarlo 'ntende e pugna ; 

Cotai si fecer quelle facce lorde 
De !o demonio Cerbero, che'ncrona 
L'anime ai, ch'elser vurrebber sorde. 

Noi pafsavam sù per l'ombre , ch'adona 
La grève pioggïa , e ponevam le plante 
Sopra lor vanità che par persona. 

Elle gïacean per terra tutte quame , 
Fuor ch'una ch'a seder si levo , ratto 
Ch'elia ci vide pafsarsi davanre. 

O tu , che se' per questo'nferno tratto , 
Mi difse , riconoscimi se sai : 
Tu fosti prima , ch'io disfatro , fatto. 
■ Et io a lei : l'angoscia che tu hai 
Forse ti tira fuor de la mia mente ; 
Si che non par ch'i ti vedefsi mai. 
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énorme, ses yeux sont rouges de sang, sa barbe 
noire et dégoûtante : il se jette en furie sur les 
réprouvés, les déchire de ses griffes aiguës, et 
les engloutit dans ses vastes flancs '. 

Dès qu'il nous apperçut , il souleva la mafse 
de son corps , et nous présenta ses trois gueules 
béantes, et leurs dents recourbées. Mais le sage 
de Mantoue portant ses mains vers la terre li- 
moneuse, se releva pour en jeter dans les avi- 
des gosiers du monstre : et tel qu'un dogue fa- 
mélique s'appaise en saisifsant sa proie ; tel le 
chien infernal baifsa ses lourdes têtes , dont les 
rauques abois afsourdifsem les Ombres. 

Nous marchions cependant audefsusdes mal- 
heureux harcelés de l'orage , et nos pieds fou- 
loient les simulacres des peuples entafsés. Dans 
ce bourbier , où les ames étoient confusément 
gifsantes , une seule se releva à moitié devant 
nous , et s'écria : »* O toi , qui as pu descendre 
» en ces lieux, reconnois-moi ; car tu m'as vu 
» avant ma mort ! « Tes souffrances, lui répon- 
dis-je, t'ont sans doute afseï changé » pour que 
mon œil te méconnoifse. Mais dis-moi plutôt qui 
tu es , toi que je vois ici livré à des peines , qui , 
pour n'être pas excefsives , n'en inspirent pas 
F 
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Ma dimmi chi tu se' , che'n si dolente 
Luogo se' melsa , e a si fatta pena ; 
Che s'altra è maggior, nulla è si spiacente. 

Et egli a me : La tua città ch'è piena 
D'invidia sï , che gïà trabocca il sacco , 
Seco mi tenne in la vita serena. 

Voi cittadinï mi chiamaste Ciacco ; 
Per la dannosa colpa de la gola , 
Corne tu vedi , a la pioggia mi fiacco : 

Et io anima trista non son sola , 
Che tutte queste a simil pena stanno 
Per simil colpa ; e phi non fè parola. 

Io glï risposï : Ciacco , il tuo affanno 
Mi pesa si , ch'a lagtimar m'invita ; 
Ma dimmi , se tu sai , a che verranno 

Lï cittadin de la città partita ? 
S'alcun v'è giusto ? e dimmi la cagione, 
Perché l'ha tanta discordia afsalita ? 

Et eglï a me : dopo lunga tentione 
Verran'al sangue , e la parte selvaggia 
Caccerà l'altra con molt'ofFensione. 

Poi apprefso convien che questa caggia 
In ira tre Soli, e che l'altra sormonti 
Con la forza di tal che testé piaggîa. 

Alte terrà lungo tempo le fronti , 
Tenendo l'altra sotto gravi pesi ; 
Corne che di cîù planga e che n'adonti. 
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moins un si triste dégoût? «C'est dans ta patrie, 
» me dit-il, que j*ai respiré la douce clarté des 
» cieux ; dans cette ville où les crimes de la dis- 
» corde sont montésà leur comble. Noscitoyens 
» me nommoient Ciacco - ; et , comme tu vois, 
» je suis jeté à la pluie éternelle , parmi les vo- 
it races enfans de la gourmandise. Ici nous ex- 
» pions tous des excès communs par d'égales 
» peines. «O Ciacco! lui dis-je, le spectacle que 
tu m'offres mérite bien tous mes regrets ; mais 
apprends-moi, si tu le sais, quelle fin est réservée 
à nos citoyens divisés ; s'il est encore un juste 
parmi eux ; et comment la Discorde est venue 
s'afseoir dans nos tristes foyers? lime répondit 3 : 
» Après de longs débats, le sang coulera , et la 
» factiondu dehors repoufsera l'autre avec grande 
» perte. Maisaprèstroismoifsons, celle-ci triom- 
tiphera à son tour, secondée par un Prince, 
» naguères accouru d'une terre lointaine. Les 
» vainqueurs lèveront leur tête altière , et mar- 
m cheront sur les fers des vaincus qui seront ras- 
» sasiés de larmes et d'ignominie. Deux justes 
» vivent encore dans les murs de Florence, mais 
ti Florencè lesméconnoît ; car la Discorde a se- 
» coué son flambeau sur elle , et il en est jailli 
m trois étincelles; l'Orgueil, l'Envie et l'Ava- 
» rice 4. a 

Fij 
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Giusti son due , ma non vi sono'rttesi : 
Supeibia , invidia , et avaritia sono 
Le tre faville c'hanno ï cuori accesi. 

Qui pose fine al lagrimabil suono. 
Et îo a lui : ancor vo' , che m'insegni , 
E che di più parlar mi facci dono. 
. Farinata, e'ITeggiào, che fur si degni; 
ïacopo Rusticucci , Arrigo , e'I Mosca , 
E gli altri ch'a ben far poser gl'ingegni , 

Dimrai ove sono, e fa ch'io gli conosca : 
Che gran disio mi scringe di sapere , 
Se'l ciel gli addolcia, o lo'nferno gli attosca. 
. E quegli : Ei son tra l'anime più nere , 
Diverse colpe giù gli aggrava al fondo ; 
Se tanto scendi, li potrai vedere, 
. Ma quando tu sarai nel dolce mondo , 
Pregoti , ch'a la mente altrui mi rechi : 
Più non ti dico , e più non ti rispondo. 

Gli diritti ocçhi torse allora in biechi , 
Guardomm'un poco , e poi chinô la testa , 
Cadde con efsa a par de gli altri .ciechi. 

E'I Duca difs' a me : più non si desta 
Di qui dal suon de l'angelica tromba : 
Quando verra lor nimica podesta , 

Giascun rivederà la trista tomba , 
Ripiglierà sua carne , e sua figura , 
Udiràquelch'ineternonmbomba. Él . 
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L'Ombre achevoit son récit déplorable; mais 
pourprolonger l'entretien, dis-moi, ajoutai-je, 
Farinât et Tegiao ' , ces dignes citoyens ; Rus- 
ticuci, Arrigo et Mosca, dont le cœur soupirait 
après la renommée; où sont-ils, dis-moi? fais 
que je les voie ; car je brûle de savoir si leur part 
est dans le Ciel , ou si l'abîme s'est fermé sureux. 
» Ils sont tombés , me dit-il, dans les plus noirs 
» cachots des Enfers, où le poids de leurs crimes 
» les retient : c'est là que tu les rencontreras , si 
m tu pénètres dans ces gouffres. Mais quand tu 
» reverras l'heureux éclat du jour, rappelle-moi, 
j> je t'en conjure, au souvenir des miens. Adieu, 
» tu as reçu mes dernières paroles. « Alors ses 
prunelles s'égarèrent dans leur orbe ; et lançant 
un dernier regard sur moi, il baifsa la tète, et se 
replongea parmi les autres enfans de ténèbres. 

6 Un jour, me dit mon guide , la trompette 
céleste éclatera sous ces voûtes profondes , et 
l'abîme sollicité par une puifsance ennemie , vo- 
mira tous ses morts. Alors chacun d'eux ira visi- 
ter sa froide couche , pour y reprendre sa chair 
et sa forme première : mais ils ne se réveilleront 
plus, après ces paroles dont le retentifsement 
les poursuivra dans leur éternité 7. 

Ainsi nous traversions l'horrible mélange des 
Fiij 
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Si trapafsammo per sozza mistura 
Dell'ombre e delk pioggia , a pafsi lenâ y 
Toccand'un poco la vira fuiura : 

Perch'i difsi : Maestro , esti tormenti 
Crescerann'ei dopo la gran sentenza , 
, o saran si cocenti? 
li a me : ritorna a tua sentenza , 
e vuol , quanro la cosa è più perfetta, 
Più senta'i bene, e cosi ladoglienza. 

Tutto che questa gente maiadetta 
In vera perfetcion giamai non vada , 
Di là più che d) quà efser aspetta. 

Noi aggiraramo a tondo quella strada 
Parlando più afsai , ch'i non ridico : ■ • 
Venimmo at punto , dove si digrada : 
Quïvi trovammo Pluto , il gran nemic 



// jfae dd Canto scsto. 
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flots bourbeux et cles Ombres, et ma langue in - 
terrogeoit le sombre avenir. O mon Maître ! 
disois-je, la sentence suprême doit- elle aigrir ou 
tempérer les maux des réprouvés; ou bien renaî- 
tront-ils aux mêmes supplices? Ecoute tes pro- 
pres maximes , répondit le Poète : La perfection 
d'un être est pour lui la mesure et du malet du bien. 
Ces esprits malheureux seront toujours impar- 
faits , sans doute : mais réunis au corps, ils s'u- 
niront aulsi à des douleurs nouvelles s . 

Tels étoient nos entretiens dont le silence 
couvre une partie ; et cependant nous avions 
parcouru le vaste circuit, et la descente d'un nou- 
veau cercle s'ouvroit devant nous. Là nous trou- 
vâmes Pluton , antique ennemi de l'homme. 



Fin du sixième Cknat. 



NOTES 

SUR 

LE SIXIÈME CHANT. 



' L'image de Cerbère , et la description du supplice 
dégoûtant que subit la gourmandise , conviennent très- 
bien à cette pafsîon grofsière. Virgile ne traite pas ici le 
chien des Enfers avec autant de distinction que dans son 
Enéide. Il faut observer que le Dante nomme Cerbère 
grandver; et que pour faire supporter cette exprefsion, 
je l'ai agrandie en la généralisant. Reptile énorme satisfait 
l'imagination , et ne s'écarte point du texte. 

1 Cérott un homme fameux par son goût pour ïa 
bonne chèie. Après avoir difsipé sa fortune, il usa de 
celle des autres, et pafsa pour un joyeux convive. On 
lui donna le sutnom de Cïacco , exprefsion Florentine qui 
revient à celie de pourceau. ( Epkuri de grcge porctts ). 

3 Florence étoit alors toute Guelfe , c'est-à-dire , dé- 
vouée au Pape. Ce parti s'étant lui-même divisé enNoira 
et Blancs , la République se trouva en danger , ce qui fit 
qu'on exila les chefs des deux factions ; mais les Blancs 
qui prévalotent, abusant de leur triomphe , les Noirs dé- 
putèrent secrettement à Boniface VIII , pour lui deman- 
der quelque Prince de Maison Royale qui rétablît Tordre 
à Florence. Le Pape leur donna Charles de Valois , et ce 
Prince remit d'abord la paix dans l'Etat : mais bientôt 
gagné pu les Noirs , il rappela de l'exil les chefs de leur _ 
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faction. Alors ceux-ci triomphèrent àleur tour, etchaf- 
sèrent les Blancs qui se joignirent aux Gibelins dont 
l'Italie étoit pleine. Le Dante fut enveloppé dans leur 
disgrâce , ei suivit comme eux la fortune des Gibelins. 

* On ne sait quels sont ces deux hommes justes que 
Ciacco désigne ici. 

( Il sera parlé en leur lieu de ces cinq personnages re- 
marquables par leur naifsance et les grands rôles qu'ils 
avoiînt joués dans la République, Ils étoient morts vers 
le temps à peu près où le Poète entra dans le maniement 
des affaires. 

6 Ici Virgile fait considérer au Dante ces immenses 
souterrains où tant de peuples sont engloutis , et fait allu- 
sion au jugement final , ainsi qua la dernière sentence qui 
sera prononcée aux réprouvés. 

? Ces paroles sont : AIU\ , maudits , &c. Le Dante 
veut dire que les réprouvés sortiront de l'Enfer pour af- 
sister au jugement dernier; mais qu'après le jugement, ils 
rentreront dans l'Enfer pour n'en plus sortir. 

6 Jean XXII avoit prêché publiquement à Avignon la 
même doctrine en 1333; ajoutant que non-seulement les 
peines des damnés étoient imparfaites jusqu'au jour du ju- 
gement dernier , mais encore le bonheur des élus. Quoi- 
que ce fût l'opinion de S. Augustin , ce Pape fut rabroué, 
par la Faculté de Théologie de Paris, et Philippe de Va- 
lois fit condamner cette .double proposition par une af- 
semblée d'Evêques et de Docteurs. Jean XXII se rétracta. 

Tout ceci prouve combien le monde s'occupoit alors 
de l'état des damnés. On croyoit que, réunies à leurs 
corps , les ames en seroient plus parfaites , c'est-à-dire 
plus propres à souffrir. 

Fin des Noies du sixième Çhant. 



C A N T O VII. 



Argomento. 

Quarto eircolo nel quale Plutone ofcia Pluto , emblema délie 
rkhezze, vegtia sopta gli avari , tdiprodighi. Descriiionedd 
di loro supplicio. Conta bulaiio ne clrca ta fortuna. Paliaggio al 
quînto eircolo dove i vcndicatiïi sono aftbndati nello Stige. 



Pape Satan, pape Satan aleppe ! 
Cominciô Pluto con la voce chioccia : 
E quel savio gentil che tutto seppe , 

Difse per confortarmi : non ti noccia 
La tua paura ; che poder ch'egli habbia , 
Non ti terra lo scender questa roccia. 

Poi si rivols' a quella enfiata labbia , 
Edifse : taci, maladetto lupo, 
Consuma denrro te con la tua rabbïa. 

Non è sanza cagion l'andare al cupo : 
Vuolsi nell alto là', dove Michèle 
Fè la vendetta del superbo strupo. 

Quali dal vento le gonfiate vele 
Caggion awolte, poi che l'alber fiacca, 
Tal cadde a terra la fiera crudele. 

Cosi scendemmo ne la quarta lacca 
Prendendo più de la dolente ripa , 
Che'I mal delT universo tutto'nsacca. 



CHANT Vil. 



Argument. 

Quatrième cercle dans lequel Pluton ou Plutui, emblème des 
richefses , veille sur les avares er sur le? prodigues. Description 
de leur supplice. Entretien sur la fortune, l'adage au cinquième 
cercle où les vindicatifs sont plongés dans leStyx. 



w OATAN, Satan! « s'écria Pluton, d'une voix 
enrouée 1 : mais le sage pour qui la nature fut 
sans voiles, me dit : Rafsure-toi ; ce monstre, 
malgré sa puifsance , ne peut te fermer ces rocs 
entr'ouvercs ; et le voyant écumer de fureur , il 
lui cria : Tais-toi , loup infernal ; que ta rage 
s'afsouvifse de tes propres entrailles : nous des- 
cendons vers l'abîme , et notre voyage est écrit 
dans ces lieux où Michel foudroya ta rébellion. 
A ces mots , le monstre s'abattit , comme la 
voile enflée des vents , qui tombe humiliée, si 
la tempête a brisé son mât. 

Nous voilà au quatrième cercle. Nous voyons 
de plus près les gouffres où s'entafsent les crimes 
du monde. 

O justicedu Ciel ! quels trésors de vengeances 
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Ahi giustitia di Dio ! tante chi stipa 
Nuovc travaglie e pene , quant'i vidi ? 
£ perché nostra colpa si ne scipa î 

Corne fa l'onda là sovra Cariddi , 
Clic si frange con quella in cui s'ïntoppa ; 
Cosî convien che qui la gente riddi. 

Qui vid'i gente più ch'altrove troppa , 
E d'una parte e d'altra con grand'urli 
Voltando pesî per forza di poppa. 

Percotevans'incontro , e poscîa pur li 
Si rivolgea ciascun voltand' a rétro 
Gridando, perché tieni, eperchè burlî? 

Cosi tornavan per lo cerchio tetro 
Da ognî mano a l'opposito punto 
Gridandosi anco lor'ontoso métro : 

Poi sivolgea ciascun, quand'era giunto 
Per lo su'mezzo ceichio a l'altra giostra : 
Et io , c'havea lo cor quasi compunto , 

Difsi : Maestro mio hor mi dimostra , 
Che gente è questa, e se tutti fur cherci 
Çjuesti chercuti alla sinistra nostra. 

Et egli a me : tutti quanti fur guerci 
Si de la mente in la vita primaia , 
Che con misura nullo spendio ferci. 

Afsai la voce lor chiato l'abbaia , 
Quando vengon ai due punti del cerchio , 
Ove colpa contraria gU dispaia. 
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et de douleurs se déployèrent devant moi! 
Comment nos crimes peuvent-ils les épuiser 
encore ? 

Ici FaffluencedesOmbresé'tonnames regards. 
Je les voyois se partager, et parcourir dans un 
pénible jeu les deux croifsans du cirque infernal; 
et comme on entend les hurlemens de Scylla, 
quand le flot qui jaillit, heurte le flot qui s'en- 
goufre ; ainsi les deux partis chargés de poids 
énormes, accouroient, se frappoient , ers'é- 
crioient ensemble : pourquoi Us enfouis-tu, et 
pourquoi Us difsipes-tu ? Et regagnant encore 
leurs hémisphères opposés, ils répétoient leur 
choc, et leur insultante clameur, s'exténuant 
sans repos dans cette joûte éternelle 1 . Si bien 
qu'ému de compafsion , je dis à mon guide : 
Quelles sont ces âmes ? Sont-ce les Ministres 
des autels que je vois à ma gauche ï? Tous ces 
esprits, me répondit- il, se sont également four- 
voyés dans leur route , pour avoir jugé faufse- 
ment du prix des richefses.Leurcri teledésigne 4, 
quand tu les vois s'entre-choquer dans le cercle 
où leurs vices contra ires s ère poufs en t. Ceux dont 
le front tondu blanchit à ta vue , sont les enfans 
de l'Eglise , Papes et Cardinaux ; esclaves , dont 
l'avarice compte et marque les tètes K Maître , 
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Questi fin cherci , che non han copercliîo 
Piloso al capo , Papi , e Cardinali , 
In cui usa avaritia il suo soperchio. 

Et io : Maestro , tra questi cotali 
Dovre'io ben riconoscer alcuni , 
Che fur immondï di cotesti mali. 

Et egli a me : Vano pensiero adunî ; 
La sconoscente vita che i fè sozzi , 
Ad ognî conoscenza hor li fa bruni. 

In eterno verranno a gli due cozzi : 
Questi risurgeranno del sepulcro 
Col pugno chiuso , e questi coi crin mozzî. 

Maldare, e mal tener , lo mondo pulcro 
Ha tolto loto , e posti a questa zuffa : 
Quai ella sia , parole non ci appulcro. 

Hor puo* Figliuol veder la corta buffa 
De' ben che son commefsi alla fortuna ; 
Perché l'humana genre si rabbuffa. 

Che tutto l'oro ch'è sotto la Luna, 
O che già fu di quest'anîme stanche 
Non pur potrebbe farne posar una. 

Maestro, difsilui, hor midi anche- 
Questa fonuna , di che tu mi tocche , 
Che è , ch'i ben del mondo ha si tra branche ? 

E quegli a me : O créature sciocche , 
Quant'ignoranza è quella, che v'offende ! 
Hor vo* che tu mia sentenza ne'mbocche. 
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dis-jeaufsitôt, ne pourrois-je rcconnoître quel- 
qu'une de ces ames jadis travaillées de la hon- 
teuse soif de l'or ? Ne l'espère pas, me dit-il : elles 
sont toutes défigurées sous le masque du crime 
obscur qui déshonora leur vie. Une lutte inter- 
minable rapproche et divise à jamais les prodi- 
gues et les avares. Ils se présenteront ensem- 
ble au grand jour, les premiers avec des cheveux 
raccourcis, et les derniers tenant encore leurs 
mains fermées. Les uns ont jeté , les autres.ont 
enfoui le doux présent de la vie ; et ils sont 
tombés à-la-fois dans cette arène dé douleur, 
qui, pour frapper tes yeux , n'a pas besoin de 
mes vains discours. 

Or vois , mon 61s , quels sont ces bîens que 
la fortune verse dans ses courtes apparitions , et 
que l'homme poursuit de ses brûlans soupirs ! 
Tout l'or qu'a vu l'œil du jour, et qui brille en- 
core ici-bas , ne sauroit payer le repos d'une 
seule de ces ames haletantes. Antique sage, lui 
dis-je alors , quelle est cette fortune que vous 
avez nommée, qui agite ainsi la balance des 
maux et des biens? Mortels aveugles, s'écria 
mon guide , quels nuages l'erreur vous oppose 
sans cefse ! Ecoute-moi, et que ma parole des- 
cende dans ton cœur. . . . Celui dont le regard 
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Colui , lo cui saver tutto trascende , 
Fece ii cieli , e diè lor chi conduce , 
Si ch'ogni parte ad ogni parte splende , 

Distribuendo ugualmente la luce : 
Simîlemente a gli splendor mondani 
Ordinô gênerai Ministra e Duce , 
- Che permutafse a tempo li ben vani 
Di gente in gente , e d'uno in altro sangue , 
Oltre la difension de' senni hurnani : 

Perch'una parte impera , e l'alita langue , 
Seguendo lo giudicio di costei , 
Che è occulto , com'in herba Tangue. 

Vostro saver non ha contrasto a lei : 
Ella provede, giudica, e persegue 
Suo regno , corne il loro gli altri Dci. 

Le sue permutation non hanno triegue : 
Necefsità la fa elser veloce ; 
Si spefso vien chi vicenda consegue. 

Quest'è colei ch'è tanto posta in croce 
Pur da color che le dovrian dar Iode , 
Dandole biasmo a torto e mala voce, 

Ma ellas'è beata, e ciô non ode : 
Tra l'altre prime créature lieta 
Volve sua spera, e beata si gode. 

Hor dïseendiamo homaï a maggior pista ; 
Già ogni Stella cade , che saliva, 
Quando mi moisi , e*l troppo stai si vieta. 
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embrafse les mondes , entrelaçant jadis leurs 
orbes dans les deux, dit à ses Ministres de régler 
la course des torrens de lumière , et l'harmonie 
des globes. A sa voix, une Divinité puifsante 
vint ici -bas s'afseoir au trône des splendeurs 
mondaines. C'est elle dont la main promène de 
peuple en peuple et de race en race la honte ou 
la gloire , et qui trouble à son gré les conseils de 
l'humaine sagefse. Invisible comme le serpent 
sous l'herbe , elle distribue aux enfans des hom- 
mes les fers ou les couronnes ; et les soupirs de 
l'ambition n'arrivent pas jusqu'à elle. Collègue 
de l'empire des mondes , elle prévoit, juge et 
règne à jamais. L'inflexible nécefeité qui la de- 
vance , sème les événemens devant elle , et sol- 
licite sans relâche son infatigable vicifsitude. La 
voix mensongère des peuples a souvent flétri 
son nom; souvent après des bienfaits, elle a. 
reçu la plainte outrageuse de l'homme : mais 
heureuse dans sa sphère , et sourde à ces vaines 
clameurs, elle agite sa roue, et poursuit au sein 
des dieux sa paisible éternité 6 . 

Pafsons , il est temps, â des scènes plus af- 
fligeantes : nos momens sont comptés ; et déjà 
l'étoile qui des bords de l'orient éclaira mon 
départ , roule dans les plaines du couchant 7, 
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No'incidemmo'l cerchio a L'altra riva , 
Sovr'una fonte che bolie » e riversa 
Per un fofsato cîie da lei dériva. 

L'acqua era bigia molto più che persa : 
E no 'in compagnia dell' onde bige 
Entrammo giù per una via diversa. 

Una palude fa « c'ha nome Stige , 
Questo tristo ruscel , quand'è disceso 
Al piè de le maligne piagge grige. 

Et io , che di mirar mi stava inteso , 
Vidi genri fangose in quel paniano , 
Ignude tucte , e con semblante offeso. 

Quesci si percotean non pur con mano , 
Ma con la testa , e col petto , e co piedi , 
Troncandosi co' denti a brano a branu. 

Lo buon Maestro difse : Figlio , hor vedï 
L'anime di color cui vinse Tira : 
Et anco vo' che tu per certo credi , 

Che sotto l'acqua ha genre che sospira ; 
E fan no pullulai quest' acqua al summo ; 
Come l'occhïo ti dice , ù che s'aggira. 

Fitti nel limo dicon : tristi fummo 
Nell' aer dolce che dal sol s'allegra , 
Portando demro accidïoso fummo ' 

Hor ci attristiam nella belletta negra. 
Quest'hinno si gorgoglion nella strozza ; 
Che dir nol poison conparola intégra. 
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Nous partageâmes alors le cercle vers sa rive 
opposée, et nous y découvrîmes une source 
bouillante , dont les flots noirs et brûlans tom- 
bent dans un folié qu'ils ont creusé. 

Nous descendions, ensuivant la pente obscure 
et les détours silencieux de ce triste ruifseau qui 
coule avec lenteur, et se jette enfin dans le cin- 
quième cercle , où ses eaux dormantes forment 
Je marais du Styx. 

En fixant mes regards attentifs , j'entrevis des 
Ombres nues et forcenées qui agiroient les flots 
limoneux : elles se heurtoient tête baifsée, se 
frappant des pieds et des mains , et déchirant 
leurs flancs de morsures cruelles. Voilà , dit mon 
guide , ces furieux qui ont bu dans la coupe 
amère des vengeances; et je veux que tu saches 
qu'il estencoreaufonddubourbieruneseconde 
foule qui gémït et qui redit sans cefse : Les verti- 
ges insensés de la colère ont troublé pour nous la. 
douce sérénité de lavie ; ici nous sommes rafsas'Us 
d'amertume. Mais leur langue qui lutte con- 
tre l'épais limon , articule à peine cet hymne 
de douleur ; et leurs sanglots étouffés sous 
le poids des eaux » en font bouillonner la sur- 
face s . 

Oij 
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Cosî girammo de la lorda pozza 
Grand'arco ira la ripa secca e't mezzo : 
Çon glï occhï volti à chi del fango ingozza , 

Venimmo a piè d'una torre al dafsezzo. 



// fine del Canto settimo. 
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Ainsi nousparcourions lescontours de l'onde 
croupifsante , et nos yeux plongeoient sur la 
foule des coupables,. 'lorsque nous arrivâmes au 
pied d'une tour. 



Fin du stptàmt Chant. 



NOTES 
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LE SEPTIÈME CHANT. 

' Ces démons qu'on trouvedans chaque cercle, et qui 
sont l'emblème de quelque vice , ont toujours leurs noms 
pris de la fable ; ce qui est bizarre dans un Poème chré- 
tien. Le cri de Pluton est un cri de surprise, en voyant 
un homme vivant. Virgile , pour luien imposer , lui rap- 
pelle le crime et la chute de Lucifer, et nomme ce crime 
superbo itupro ; exprefsion fort belle , en supposant que 
Satan eût commis une sorte de viol en s'élevant contre 
son Créateur. On a affoibli cette exprefsion à defseïn, 
en hii subslituant celle de rébellion, 

1 Les prodigues et les avares se font ici un mutuel 
enfer;et le Poète imite, parla fatigue harmonieuse de 
son style , les perpétuels débats de ces malheureux. 

3 Ici le Poète fait allusion à cette vieille tradition de 
Favarice des gens d'Eglise. 

* Ce cri est : Pourquoiles enfouis- lu, tt pourquoi les 
difsipes-ut ? 

t Le texte porte.un sens très-vague : C'est m empire 
de defsits que l'avarice exerce sur [es enfans de l'Eglise. 
Dans la traduction , V avance compte et marque les têtes 
de ses esclaves. 

On conçoit bien pourquoi les avares refsuscîteront- les 
mains fermées ; certe attitude convient à l'avarice ; mail 
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pour entendre pourquoi les prodigues paroîtrom avec des 
cheveux raccourcis, il faut se rappeler qu'en Italie et dans 
tout Gouvernement féodal, un homme qui avoit dif- 
sipé son bien , et qui étoit obligé , pour vivre , d'entrer 
au service d'un autre, se coupoit les cheveux, en signe ils 
dégradation. Raccorcicrollc aùtolo di sttva. Gier. liber. 

6 Ces dieux sont les génies à chacun desquel» le gou- 
vernement d'un monde est confié. L'Eglise admet ce sys- 
tème , et l'ange qui régit la sphère du soleil , se montre à 
S. Jean dans l'Apocalypse. 

Aucun Poète n'a rien dit de comparable sur la for- 
tune, si ce n'est qu'Horace dans sonOde xxxv'.du Liv. 
11 , emploie la belle image de la nécefsité qui devance la 
fortune. Tesemperanteitutvanecefc'uas. . . 

7 II étoit minuit pafsé. Ceci explique le cademia sydcra 
somnos de Virgile : les étoiles tomboient de leur plus 
haute élévation , ou de leur méridien , vers le couchant. 

* Ce supplice est bien fait pour l'aveugle pafslon qui 
est ici punie : les âmes vindicatives n'ont pas oublié leurs 
fureurs , et doivent a jamais les exercer sur elles-mêmes. 

Les Commentateurs , trompés pat l'exprefsion i'acà- 
dioso fumo, ont cru que les ames qui sont au fond du 
bourbier , étoient celles desparefseux -. mais cette seconde 
foule, séparée de celle qui agite la surface du Styx, 
n'est composée que d'ames plus vindicatives encore. Ae- 
eidioso fumo qui revient auiwiw ignïtus d'Horace , ex- 
prime très-bien cette rancune longue et tenace des vindi- 
catifs , qui éternise les haines , et trouble la paix des fa- 
milles et de la société. 

Fin det Notes du septième Chant. 

G ïv 



C A N T O VIII. 



Aksomento. 

Stguiro dîl quïnto cerchio, nel quale stafti Flegïo, l'emblema 
de' vendicitivi. Pafsaggio dcllo Stige. Ptimo cïncontro de" 
demonj. 



I DICO seguîtando , ch'afsai prima; 
Che no* fofsim'al piè dell'alta torre» 
Gii occhi nostri n'andar suso a la cima , 

Per due fîammette che vedemmo porre j 
Et un'altra da kngi lender cenno 
Tanto , ch*a pena'l potea Tocchio torre. 

Et io rivolt'al mar di tutto'l senno 
Difsi : questo che dice ? e che risponde 
QueU'altro foco ? e chi son que' che'l fenno? 

Et egli a me : su per le succid'onde 
Già scorger puoi queflo che s'aspetta ; 
Se'i fumo de! pantan no'l ti nasconde. 

Corda non pinse mai da se saetta , . 
■Che si correfse via per l'aer snella ; 
Coin'i vidi una nave pïccioktea 

Venir per l'acqua verso no'in quella » 
Sotto'l governo d'un sol galeotto 
Che gridava : hor se* giunta , anima fella. 



CHANT VIII. 



Argument. 



Suite du cinquilme cercle, oi on trouve Phléglai, emblîme 
des vindicatifs. Pafuge du Sryx. Première entrevue des 



No US ne touchions pas encore au pied de la 
tour 1 , lorsque nous vîmes deux fiâmes se placer 
sur le faîte : bientôt après une troisième répon- 
doit à ce double signal , mais si lointaine , que 
ses rayons tremblans expiraient dans l'ombre. 

Je dis alors à celui dont l'œil m'éclairoit dans 
ces abîmes : quelle main élève ces fiâmes , et 
que nous présagent-elles ? Tu verrois déjà , me 
dit-il, celui qui travetse l'eau marécageuse, si 
ton regard perçoit les vapeurs qui dorment sur 
son sein. 

Le trait que l'arc tendu repoufse , fuit d'une 
aile moins rapide que la barque légère qui ve- 
noit à nous , sous la rame d'un seul pilote. II 
s'écrioit de loin : Te voilà donc , ame maudite ! 
Phlégias, Phlcgias ! tu te trompes cette fois, 
lui dit mon guide ; nous serons avec toi , mais 
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Flegias, Flegias, tu gridi a voto : 
Diise b mi Signore ; a questa volta 
Più non ci harai, se non pafsando il loto. 

Quale colui che grand'inganno ascolta , 
Che gli sia fatto, e poi se ne rammarca ; 
Tal si fè Flegias nell'ira accolta. 

Lo Duca raio discese nella barca ; 
E poi mi fec'entrar apprefsolai ; 
E sol, quand'i fui dentro , parve carca. 

Tosto che'l Duca et io nel legnd fui , 
Secando se ne và Pantica prora 
Dell'acqua più , che non suol con altiuî. 

Mentre noi correvam la morta gora , 
Dinanzi mi si fece un pien di fango , 
.E difse : chi se' tu che vieni anz'hora ? 

Et ïo a lui : s'i vegno , non rimango : 
.Ma tu chi se', che si se' fatto biutto? 
Rispose : vedi , che son un che piango. 

. Et b a lui : con pianger e con lutto , 
Spirito maladetto , ti rimanï : 
Ch'i ti conosco , ancor sie lordo tutto. 

Ailora stese al legno ambe le mam : 
Perchè'l maestro accortolo sospinse 
Dicendo : vie in costà con gli altri cani. 
'. Lo collo poi con le braccia mi cinse : 
Basdomim 1 volto e difse : aima sdegnosa » 
Benedetta colei che'n te s'incinse. : . 
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seulement pour le trajet du Styx. A ces mots, 
îe nocher frémit et poufsa des soupirs contus» 
tel qu'un homme qui , trompé dans son attente, 
ouvre une bouche plaintive et s'abandonne aux 
regrets », 

Mon guide tut le premier dans la barque ; j'y 
descendis après lui: elle parutfuirsous nos pieds, 
et l'antique proue, étonnéede sa nouvelle char- 
ge , traçait dans l'onde un sillon plus profond. 

Tandis qu'elle glifcoit sur l'immobile suiface, 
une Ombre souleva les flots épais devant nous , 
et me dit : » O toi qui viens avant ton heure , 
» quel es-tu ? « . Je viens , mais je pa&e outre , 
répondis-je; et toi, dis plutôt qui tu es, im- 
monde etlaidfantûrne? »Tule vois, je pleure 
» avec ceux qui pleurent. « Pleure à jamais , 
m'écriai-je , Ombre maudite ; je te reconnois 
sous ton masque hideux. Aufeïtdt l'Ombre saisit 
à deux mains les bords de la nacelle : mais mon 
guide la repqulssnt, retire-toi, lui dit-il, et va 
hurler loin de nous. Jetant ensuite ses bras au- 
tour de moi , il m'embralsoit et s'éctioit : Béni 
soit le sçin qui t'a conçu ! Je loue ton courroux 
généreux contre cet esprit superbe : on n'a pu 
recueillir dans sa vie entière le souvenir d'une 
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■ Quelfual mondo persona orgogliosa: 
Bontà non è che sua memoria fregi : 
Cosi s'è l'ombra sua qui furiosa; 

Quanti si tengon hor là sù gran régi, 
Che qui staranno corne porci in brago, 
Di se fascîando horribili dispregi ! 

Et io : Maestro , molto sarei vago 
Di vederlo tuffare in questa broda » 
Anzï che noi usciisimo c>el lago. 
' Et egli a me : avanti che la proda 
Tï si lasci veder, tu sarai satio: 
Di tal desio cortverrà che tu goda. 

Dopo cio poco vidi quello strario 
Far di costui aile fangose genti, 
Che Dïo ancor ne lodo e ne ringratio. 

Tutti gridavan : a Filippo Argenté 
Lo Fiorentino, spirito bizzarro, 
In se medesmo si volgea co* denti. 

Quivi'I lasciammo , che più non ne narro. 
Ma ne gli orecchi mi percofs'un duolo, • *t> 
Perch'i avanti imento l'occhio sbarro. 

E'1 buon maestro difce : homai , figliuolo , 
S'appreisa la cïttà c'ha nome Dite , 
Co' gravi cittadin , col grande stuolo. 

Et io : Maestro , già le sue meschite ■ 
Là entro certo ne la valle |cerno 
Vermiglie , corne se di foco uscite 
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seule vertu; mais ses fureurs insensées vivent en- 
core ici-bas pour son tourment. Combienenest-^ 
ilsur la terre qui fatiguent tes yeux de leur pour- 
pre odieuse , et qui tomberont dans les fanges 
du Styx, comme de vils sangliers, laifsant à leur 
nom l'héritage de leur opprobre ! Maître , re- 
pris-je , tandis que nous sommes ici , ne pour- 
rois-je voir encore cette Ombre infâme se dé- 
battre sur l'onde noire ? Tu la verras , me dit-il , 
avant que cette proue touche au rivage. Etbien- 
tôt après la foule bourbeuse des enfans du Styx: 
s'éleva et se jeta en fureur sur cette ame , et 
j'entendois ces cris redoublés : A Philippe 
ARGENTI 3. Le Florentin désespéré tournoit 
sur lui-même sa dent meurtrière : je le vis, et 
j'en loue l'éternelle justice. 

Ce spectacle m'arrêtoît encore, lorsque, 
frappé des sons plaintifs qui arrivèrent jusqu'à 
moi , je portai mes regards dans l'éloignement. 
Dans peu , dit mon guide , tu découvriras la cité 
du Prince des Enfers , et l'affiuence des esprits 
refserrés dans ses murs. Déjà, répondis- je, mon 
œilapperçoit dans ces gorges lointaines des tours 
rougifsantes, comme silafïâme les eût pénétrées. 
Tu les vois, ajouta le Poète, se colorer des feux 
de l'incendie éternel allumé dans leur sein. 
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Fofeero , et et mi difse : il foco eterno 
Ch'emro l'affoca le dimostra rofse, 
Corne tu vedi in cjuesto bafso inferno. 

Noi pur gïugnemmo dentr'a l'alte fofse 
Che vallan quella terra sconsolata : 
Le mura mi parea che ferro fofse. 

Non senza prima far grand'aggirata , 
Venimmo in parte , dove'l nocchier forte , 
Uscite, cï gridô , qui è l'entra». 

I vidi più di mille in su le porte 
Dal ciel piovuti , che stizzosamente 
Dicean : chi è costui che fenza morte 

Va per lo regno de la morta gente ? 
E'1 savio mio maestro fece segno . 
Di voler lor parlar segretamente. 

Allor chiuser un poco il gran disdegno , 
E difser: vien tu solo, e quei sen'vada , 
Che si ardito entré per questo regno. 

Sol si ritorni per la folie atrada : 
Pruovi, se sa, che tu qui rimarrar, 

Nel suon deile parole maladette » 
Che non credetti ritornarci mai. 

Q caro Duca mio, che più dî sette 
Volte m'hai sicurtà renduta, e tratto 
D'alto periglio die'ncontra mi sterte. 
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Parcourant ainsi les fofsés profonds dont cette 
terre de douleur est entourée , nous parvînmes , 
après de longs détours, aux murailles de fer qui 
défendent la cité , et le nocher farouche nous 
dit : » Descendez, voilà l'entrée. « 

4 Des milliers d'anges , enfans déshérités des 
Cieux , gardoient la porte de la cité. A ma vue 
ils se disoient en fréimïsant : » Quel est celui 
>» qui ose, encore vivant , fouler la région des 
» morts ? « Mais le sage qui me guidoit étendit 
la main , comme pour demander un entretien 
secret : son geste suspendit leur courroux. » Ap- 
» proche donc seul, dirent-ils, et laifse-là ce 
» téméraire qui n'a pas craint de visiter notre 
» empire ; demeure avec nous , et que dans sa 
» folie il aille retrouver sans toi ses vestiges 
» perdus dans la nuit, « 

Quelle fut ma consternation à ces paroles 
cruelles, qui m'ôtoient pour jamais l'espoir du 
retour ! O bon génie ! qui tant de fois avez ra- 
nimé ce cœur défaillant ; vous dont le regard 
tutélaire me guidoit sur le bord des abîmes, ne 
m'abandonnez pas, m'écriai-je dans ma détreCse ; 
et si l'abord de ces iieux nous est fermé , retour- 
nons plutôt ensemble sut nos premiers pas. 
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Non mi lafsar , difs'io , cosi disfatto : 
E se fondai più oltre c'è negato, 
Ritroviam l'orme nostre insïeme ratto. 

E quel Signor che 11 m'havea menato , 
R1Ï dite : non temer , che'I nostro pafso 
Non ci puô torre alcun , da tal ni dato. 

Ma qui m'attendi , e lo spîrito lafso 
Conforta , e ciba di speranza bona : 
Ch'i non ti lafserô nel mondo bafso. 

Cosi sen' va f e quivi m'abbandona 
Lo dolce padre , et io rimango in forse ; 
Che'I si e'I no nel capo mitenzona. 

Udir non pocei quello ch'a lor porse : 
Ma ei non stette là con efsi guari , 
Che ciasctm dentro a pmova si ricorse. 

Chiuser le porte que' nostri aversari 
Nel petto ai mio Signor che fuor rimase , 
E rivolses' a me con paisi rari. 

G!i occhi a ta terra , e le ciglia havea rase 
D'ognî baldanza , e d'icea ne' sospiri : 
Chi m'ha negate le dolenti case? 

Et a me difse : tu , perch'io m'adiri , 
Non sbigottir, ch'i vincerô la pruova ; 
Quai ch'a la difension dentro s'aggin. 

Questa lor tracotanza non è nova : 
Che già l'usaio a men sécréta porta , 
Laquai senza serrame ancor si trova. 
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Rafsure-toi, me dit le sage, et crois que le bras 
qui nous soucient brisera ces obstacles : je ne 
t'abandonnerai pas dans ces demeures sombres ; 
tu peux attendre ici mon retour. Il me quitte à 
ces mots, et je reste ainsi loin de sa présence 
paternelle , suspendu entre le doute et la 
frayeur. 

Je ne pus entendre son entretien avec les 
rebelles ; mais il le rompit bientôt. Ces anti- 
ques ennemis de l'homme s'éloignèrent pré- 
cipitamment ; et rentrant en tumulte dans la 
cité , ils en fermèrent à grand bruit les portes 
sur mon guide. Je le vis alors revenir à pas 
lents : l'abattement avoir terni son visage, et 
ses regards éteints tomboient à ses pieds. Il 
soupiroit et disoit : Comment ont-ils osé me 
fermer l'accès de leur demeure ? Il ajoutoit en- 
suite : Mon trouble ne doit point t'alarmer ; 
j'humilierai cette folle résistance, et c'est dans 
Ces mêmes remparts que leur orgueil frémif- 
sant sera vaincu. Leur insolence n'est pas nou- 
velle : il est plus près du jour , une porte 
qui atteste encore leurs fureurs, et qui n'a 
plus roulé depuis sur ses gonds fracaisés ; de- 
bout sur son seuil , tu as lu l'inscription de 
mort ». 

H 
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Sovr'efca vedestù la scritta morta : 
E già di quà da leî discende l'erta , 
Pafsando per li cerchi senza scorta 

Tal , che per lui ne fia la terra aperta. 



// fine dd Canto ou.no. 



L'ENFER. Chant VIII. 115 

Mais déjà loin d'elle , franchifsant les pre- 
miers cercles de l'abîme , s'avance à grands 
pas celui qui doit ouvrir devant nous ces portes 
redoutées. 



Fin du huitième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE HUITIÈME CHANT. 



■ Cette tour est comme un posteavancé sur les bords 
du Styx. Dès qu'il se présente des ames à pafser, il 
s'élève au sommet de la tour autant défiâmes, pour don- 
ner le signal aux démons qui habitent au-delà du fleuve , 
et qui répondent en élevant une autre flâme. 

* Phlégias , Roi des Lapithes, mit le feu au temple 
d'Apollon, pour se venger de l'affront que ce Dieu avoit 
fait à sa fille. Quoique ce héros de la fable se fût vengé 
légitimement, les Poètes, comme enfans d'Apollon , se 
sont plu à le damner. 11 s'occupe ici à pafser les ames au- 
delà du Styjt , mais il ne quitte pas le séjour des vindi- 

3 Argenti étoit de l'illustre famille des Adémars ; 
homme puifsamment riche et d'une force de corps pro- 
digieuse , mais d'une brutalité plus grande encore. Bocace 
en fait mention. 

L'exemple de ce Philippe Argenti , homme violent et 
colérique, auroit dû dérromper les Commentateurs de 
îopinionoù ils sont tous que le Styx est le séjour des pares- 
seux. Il est évident d'ailleurs que les parefseux et les coléri- 
ques ne peuvent être soumis au même supplice ; et que les 
moins coupables , c'est-à-dire les parefseux , ne peuvent 
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être les plus sévèrement punis ; ce qui arriverait s'ils 
étoient au fond du bourbier. Une raison qui n'est pas 
moins décisive , c'est que le Dante a placé tous les paref- 
seux en Purgatoire. 

* C'est ici comme la fotierefse des Enfers avec sa nom- 
breuse garnison. Il faut observer que le grand espace que 
nous avons parcouru n'est que le vestibule des Enfers, 
rempli au-delà de l'Achéron par les ames tièdes ; et en- 
deçà par les Limbes , les amans, les gourmands, les 
avares avec les prodigues , et les vindicatifs. Nous paf- 
sons maintenant à des crimes plus graves et à un Enfer 
plus rigoureux. 

I 11 fait allusion à la porte des Enfers , dont on a lu 
l'inscription au troisième Chant , et suppose que Lucifer 
et ses anges avoient autrefois brisé cette porte , pour s'é- 
chapper et venir sur la terre. Dans le premier vers de 
l'inscription , la città dolente désigne clairement les anges 
rebelles renfermés effectivement dans la cité : ce que j'ob- 
serve pour justifier la traduction de ce premier vers, et 
de peur qu'on n'accuse le Poète de pléonasme , pour avoir 
dit città dolente et eterno dohre. 



Fin. dis Notes du huitième Chant. 



C A N T O IX. 



Argomento. 

I dut Poctï sono maifsempre a vil ta dclla cittadella. Comparsi 
dellc Furie. Un Angelo viene aprirc le porrc dc!Ia ciitadélla. 
Sesto circolo , dove sono punite k anime infetlc d'ercsia. 



Quel color che viltà di fuor mi pïnse , 
Veggendo'l Duca mîo cornar in voira , 
Più tosto derttro il suo nuovo risirinse. 

Attento si fermo , com'huom ch'ascolta : 
Che l'occhio no'l potea menar a lunga 
Per l'aec nero , e per la nebbia folta. 

Pur a noi converrà vincer la punga, 
Comincio ei f se non , tal ne s'offerse : 
O quanro tard'a me ch'alrri qui giunga ! 

1 vidi ben , si com'ei ricoperse 
Lo cominciar con altro che poi venne , 
Che fur parole a>le prime diverse. 

Ma nondimen paura il su'dir dienne; 
Perch'ei rxaeva la parola tronca 
Forse a peggior sentenza chV non tenne. 

In questo fondo de la trisca conca 
Discende mai alcun del primo grado , 
Che sol per pena ha la speranza cionca ? 



CHANT IX. 



Argument. 

Les deux Poetsuont toujours en présence de la cité. Apparition 
des Furies. Un Ange vient ouvrit les portes de la cité. Sixième 
cercle où sont punies les âmes infectées d'hérésies. 



Le sage de Mantoue qui lut ma. frayeur sur 
mon front décoloré , calma son trouble, et s'ar- 
rêta dans l'attitude d'un homme qui écoute ; car 
l'épaifse nuit éteignoit nos regards dans son 
ombre. 

Nous vaincrons, disoit-il, cette foule obsti- 
née : mais sicelui qui doit venir . . . que ne puis- 
je hâter sa venue ! Ces mots entrecoupés qui 
s'accordoient mal entre eux , accrurent mon 
émotion : il sembîoit que mon guide eût retenu 
sur ses lèvres des paroles plus affligeantes. Vit-on 
jamais, lui demandai-je , une ame- descendre 
des bords que vous habitez , dans ces dernières 
profondeurs ? Il me répondit : L'abîme voit ra- 
rement les iiabitans des Limbes ; mais il est vrai 
que j'ai pénétré jadis au-delà de ces remparts. 
La terre avoit depuis peu reçu ma froide dé- 
Hiv 
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Questa question fec'io , e quei , di rado 



Faccia'l camino atcun , per quai i vado : 

Ver'è , ch'altra fiata quà giu fui 
Congiurato da quella Eritoti cruda , 
Che richiamava l'ombre a' corpi sui. 

Di poco era di me la carne nuda : 
Ch'ella mi fec'entrar dentr'a quel muro 
Pertrarn'un spirto del cerchio di Giuda. 

Quell'è'i più bafso loco, e'I più oscuro, 
E*l più lontan dal ciel che tutto gira : 
Ben so'l camin , perô ti fa sïeuro. 

Questa palude che'l gran puzzo spira , 
Cinge d'intorno la città dolente , 
U non potemo entrar homai sanz'ira. 

Et altro ciilse , ma non l'ho a mente ; 
Perô che l'occhio m'havea tutto tratto 
Ver l'alta torre a la cima rovente : 

Ove in un punto vidi dritte ratto 
Tre Furie infernal dî sangue tinte, 
Che membra feminili haveano , et atto; 

E con hidre verdifsime eran cinte ; 
Serpentelli , ccrastc havean per crine , 
Onde le fiere tempie eran'avime. 

E quei , che ben conobbe le meschine 



Incontra, mi rispose , che di nui 




■ Olgitized By Google 
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pouille, quand la cruelle Ericton [ , qui du sein 
des morts rappeloit les esprits à la vie , me força 
d'évoquer une Ombre au cercle du traître Judas , 
dans ce cachot central , dernier asile de la nuit, 
le plus reculé de la dernière enceinte des mon- 
des a . Tu peux croire que ces routes me sont 
connues. La cité des douleurs qui nous est fer- 
mée , baigne ses vastes flancs dans les eaux qui 
dorment à ses pieds , et respire à jamais leur 
haleine impure. 

Mon guide ajouta d'autres paroles , dont la 
trace fugitive échappe à mon souvenir ; car la 
tour qui élevoit devant moi ses créneaux flam- 
boyans , appeloit tous mes regards î. Tout-à- 
coup les trois Furies se montrèrent sur le faîte, 
qu'elles surmontoient de tout leur corps. Elles 
agitoient leurs membres teints de sang, et les 
couleuvres verdâtres qui ceignoient leurs reins ; 
tandis que d'autres serpens se jouoient comme 
les flots d'une chevelure sur leurs tempes 
livides. 

Voilà les Euménides , me dit le sage , qui 
reconnut ces trois filles de l'éternelle nuit : Ti- 
siphone se drefse au milieu ; Mégère est à sa 
gauche; Alectpn pleure à sa droite. Je les voyois 
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Quest'è Megera dal sinistro canto : 
Quelta che piange dal destro è Aletto ; 
Tisifbn'è nel mezzo ; e tacque a tanto. 

Con l'unghie si fendea ciascuna il petto, 
Batteansi a palme, e gridavan si alto, 
Ch'i mi strinsi al Poeta per sospetto. 

Venga Medusa , si'l farem di smalto , 
Dicevan tutte riguardando in giuso : 
Mal noï vengiammo in Teseo l'afsalto. 

Volgiti'n dietro , e tien lo viso chiuso : 
Che sc'l Gorgon si mostra , e tu'l vedefsi , 
Nulla sarebbe del tornar mai suso. 

Cosi difse'l Maestro, eteglistefsi 
Mi volse , e non si tenne aile mie mani , 
Che con le sue ancor non mi chiudefsL 

O vbi , c'havete gl'in:elletti sani , 
Mirate la dottrina che s'aconde 
Sotto'l velame de gli versi strani. 

E già venia sù per le torbid'onde 
Un fracafso d'un suon pien di spavento , 
Per cui tremavan amendue le sponde; 

Non altrimenti fatto che d'un vento 
Impetuoso per glï aversï ardori , 
Che fier la selva sanz'alcun rattento ; 

Giiramischianta, abbatte, e portaifio 
D'manzi polveroso va superbo ; 
E fa fuggir le iiere e gli pastori. 
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se meurtrir le sein à coups redoublés , et le dé- 
chirer de leurs ongles cruels. Elles poufsoient 
à-la-fois des cris si féroces , que je me jetai tout 
éperdu dans les bras de mon guide. » Appelons 
» Méduse, disoient-elles en se courbant vers 
» moi; changeons-le en roche immobile : nous 
» nous sommes mal vengées de l'audacieux Thé- 
t» sée. « Détourne les yeux , s'écria mon guide ; 
si ton regard rencontroit la sœur des Gorgones , 
tu aurois vu !e jour pour la dernière fois. Lui- 
même aufsitôt détournant mon visage, jeta ses 
deux mains sur mes paupières abailsées. 

Sages, qui m'écoutez, c'est pour vous que 
la vérité brille dans la nuit de mes chants mys- 
térieux i. 

Cependant un bruit formidable croifsoît dans 
l'éloignement ; le Styx s'étoit ému , et l'onde 
tournoyante heurtoit avec fracas son double 
rivage. Tel sous un ciel embrâsé, l'ouragan bat 
les forêts mugifsantes. D'une aile vigoureuse il 
bris'e et disperse les rameaux antiques ; les fleurs 
arrachées volent dans ses flancs poudreux : il 
marche avec orgueil , et chafse devant lui les 
animaux et l'homme épouvanté. 
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Gli occhi mi sciolse, edifse:hordrizza'l nerbo 
Del viso sù per quella schiuma arnica, 
Per indi ove quel fumo è pià acerbo. 

Corne le rane innanzi alla ntmica 
Biscia pec Pacqua si dileguan tutte , 
Fin ch'a la terra ciascuna s'abbica ; 

Vldi più di muTanime distrutte 
Fuggir cosi dinanzi ad un , ch'al pafro 
Pafsava Stige con le piante asciutte. 

Da! volto rimovea quell'aer grafso- 
Menando la sinisera innanzi spefso, 
E sol di queil'angoscia parealafso. 

Ben m'accorsi ch'egli era del ciel mefso ; 
E volsim'al Maestro, e quei fèsegno, 
Ch'i stefse queto , et inchinafse ad efso. 

Ah'i quanto mi parea pien di disdegno ! 
Giunse a la porta , e con una verghetta 
L'aperse , cbe non hebb'alcun ritegno, 

O caccinti dcl ciel gente dispetta , 
Cominciô egli in sù Thorribil soglia , 
Ond'esta tracotanza in voi s'alletta 7 

Perché ricalcitrate a quella voglia 
A cui non puote'l fin mai efsermozzo, 
E che più volte v'ha cresciuto doglio ? 

Che gîova nelle fata dar di cozzo ? 
Cetbero vostro , se ben vi ricorda , 
Ne port'ancor pelatoil mentoe'l gozzo. 
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Alors mon guide écartant ses mains , me dit : 
Alonge tes regards vers ces lieux où le mélange 
plus épais de la nuit et de la fumée prefse la sur- 
face écumeuse. Je regardai ; et comme on voit 
sur les bords des étangs , les timides grenouilles 
se disperser devant la couleuvre ennemie ; ainsi 
je vis la foule des morts se précipiter devant les 
pas de celui qui traversoit le Styx à pied sec II 
s'avançoïtec repoufsoït avec un pénible dédain 
les vapeurs grofsières qui offusquoient sa vue. 

Aufsitôt je me tournai vers mon guide; et 
au signe qu'il me fît , je m'inclinai dans le silence 
et le respect, en présence del'envoyé des Cieux. 
Je le vis s'approcher d'un air courroucé, et tou- 
cher avec sa baguette les portes infernales, qui 
s'ouvrirent sans résistance. Debout sur leur hor- 
rible seuil, il dit à voix haute : » Race odieuse, 
» que le Ciel rejeta, qui peut donc réveiller 
» votre antique orgueil ? Pourquoi vous oppo- 
» ser à cette volonté qui ne ploya jamais, et 
» qui tant de fois s'est appesantie sur vos têtes? 
» A quoi sert de heurter sa destinée ? Votre 
» Cerbère , s'il vous en souvient, porte en- 
» core les marques de sa folle résistance K « A 
ces mots il pafse , et franchit devant nous la 
surface écumeuse , sans nous parler ; tel qu'un 
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Poisirivolse per la strada lorda, 
E non fc mocto a noi , ma fè semblante 
D'huomo cui altra cura stringa e morda, 

Che quella di colui che gli è davante : 
E noi movemmo i piedi inver la terra 
Sicuri apprefso le parole santé. 

Dentro v'entrammo sanz'alcuna guerra : 
Et io , c'havea di tiguardar disio 
La condition che tal fortezza serra, 

Com'i fui dentro , l'occhio intorno invio , 
E veggio ad ogni man grande campagna 
Piena di duolo edi tormento rio. 

Si corne ad Arli , ove'l Rodano stagna , 
Si com'a Pola prefso del Quarnaro , 
Ch'Italia chiude , e' suoi termini bagna , 

Fanno î sepolcii tutto'l loco varo ; 
Cosi facevan quivi d'ogni parte; 
Salvo clie'l modo v'era più amaro : 

Che tra gli avelli flamme erano sparte , 
Per le quali eran si del tutto accesi , 
Che ferro più non chiede verun'arte. 

Tutti gli lor coperchi eran sospesi; 
E fuor n'uscivan si duri lamenri , 
Che ben parean di miser! e d'offesi. 

Et io : Maestro, quai son quelle genù, 
Clie sepellite dentro da quell'arche 
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homme absorbe -tout entier dans sa pensée, et 
qui ne voit rien autour de lui. 

Cependant la puifsance de sa parole nous 
avoit rafsurés, et nous entrâmes sans obstacle 
dans la noire enceinte. 

Désireux de connoître ce nouveau séjour, 
j'avançois, regardant de toutes parts : mais je 
ne découvris qu'une plaine immense qui se pro- 
longeoit devant moi comme une vaste scène 
de désolation. 

Ainsi que près des bords où le Rhône 
fatigué croupit dans la campagne ; ou près 
du golfe Carnaro 6 qui baigne les derniers 
contours de l'Italie, on voit les champs triste- 
ment décorés de tombeaux : ainsi voyois-je 
autour de moi la plaine hérifsée de sépulcres. 
Mais ici le spectacle étoit plus triste encore : 
des feux toujours allumés enveloppaient ces 
tombeaux qui étinceloient comme le fer em- 
brasé : ils étoient découverts , et de leurs bou- 
ches fumantes sortoient des cris lamentables. 
Maître, dis -je alors, quelle est cette foule 
malheureuse couchée dans ces lits de douleur? 
Ce sont, me dit-il, les hérésiarques et leur 
nombreuse famille 7 ; leur multitude excède 
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Et egU a me : qui son gli heresïarche 
Co'tor seguaci d'ogni setta ; e moho 
Più che non ciedî, son le tombe carche. 

Simîle qui con similc è sepolto : 
I monimenti son più e men caldi ; 
E poi ch'a la mon destia si fù volto, 

Pafsammo tra'martirî e gli alti spaldi. 



Il fine dtl Canio nono. 



L'ENFER. Chant IX. 129 
encore ta croyance : ici le disciple gémit à 
côté de son maître 8 ; mais ces prisons brûlantes 
recèlent des tourmens plus ou moins rigou- 
reux. 

A ces mots , il tourne vers la droite , et 
nous pafsons entre ces martyrs de l'erreur et 
les remparts de la noire cité. 



Fin du nutvibnt Chant. 



NOTES 



S U R 

LE NEUVIÈME CHANT. 



' A^IRGiLE, pour rafsurer le Dante, tient ici un misé- 
rable propos. On trouve en effet que cette Ericton , Ma- 
gicienne de Thefsalie , évoque une ame dans la Pharsale i 
mais que Virgile se dise chargé de la commifsion, voilà 
le plaisant. D'ailleurs cette résistance des démons, et h 
nécefsité de leur en faire imposer par un ange , sont une 
chétive invention et un merveilleux bien déplacé. 

* Ceci est pris du système de Ptolomée : la terre oc- 
cupant le centre du monde , il faut nécefsairement que 
le centre de la terre soit le point le plus éloigné de la 
dernière circonférence de l'univers. 

3 Cette tour est au defsus de la porte, et domine la 
cité. 

* On ne voit rien ici qu'une application de la fable, 
des Finies cl ik' i'.ki!;isj , et celle exclamation sur le sens 
allégorique me paroit froide , quoique d'un beau jet. 

! On ne sait si le Poète a voulu faire allusion à Her- 
cule qui enchaîna le Cerbère , et le traina hors des Enfers. 
Il est toujours fort bizarre qu'un ange rappelle un trait 
pareil aux démons. 

4 Le golfe Carnaro est le Sinus Phanaticus des An- 
ciens , dans l'Istrie. Pola est bâtie sur ce golfe. Le Poète 
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parle encore de l'embouchure du Rhône près d'Arles. 
Il s'est donné de grandes batailles dans ces lieux , et les 
champs y sont remplis de tombeaux qu'on voit dejoin 
comme de petites collines semées de très-près. 

7 Quoique le Poète nomme ici les hérésiarques , il ne 
veut point dire les sectaires, les fondateurs de Religions, 
ou les schismatiquesqui ont divisé et troublé le monde par 
leur imposture; puisque ce n'est qu'au xxvm c . Chant 
qu'il les clafse : Il veut indiquer seulement les incrédules , 
esp rits -forts , athées, matérialistes, épicuriens, et tous 
les personnages enfin qui ont suivi des opinions singu- 
lières sur Dieu et la Providence ; mais qui n'ont fait dit 
mal qu'à eux-mêmes. Il désigne aufsi les hérétiques de 
toure espèce , à qui on ne peut reprocher que l'erreur, et 
non la mauvaise foi. 

6 Pascal dit que les hérésiarques sont punis en l'autre 
vie de tous les péchés commis dans la suite des siècles par 
leurs sectateurs. Qu'on poursuive cette idée en imagina- 
tion, et on verra si ce qui a été dit de ce misanthrope 
au Discours préliminaire , est trop rigoureux. 



fin det Nolts du neuvième Chans. 



C A N T O X. 



Argomento. 

Conti nuiiion e dtlstsio ciicolo. Dilite comprends leiventure che 
lo ininaccisno. ConfabuUiiont circa lo stato de' cripsfsatï. 



HorA seti'va per un secreto calle , 
Tra'l muro de la terra e gli martiri , 
Lo mi Maestro , et io dopo le spalle. 

O virtù somma , che per gli empï giri 
Mi volvi , cominciai , com'a te piace : 
Parlami, e sodisfammi a mieï desiri. 

La gente che per li sepolcri giace , 
Potrebbesi veder? già son levait 
Tutt'i copetchi , e nefsun guardia face. 

Et egli a me : tutti saran serratï , 
Quando di Josafa qui torneranno 
Coi corpi che là su hanno lasciatî. 

Suo cemiterio da questa parte hanno 
Con Epicuro tutt'i suoi seguaci , 
Che l'anima col corpo morta fanno. 

Petô a la dimanda che mi faci 
Quinc'entro sodisfatto sarai tosto , 
Et al disio ancor che m mi tacï. 



□igitized by Google 



CHANT X. 



Argument. 

Suite du sixième cercle. Le Dante apprend les malheurs dont il 
est menacé. Entretien sur l'état des mous. 



Je suivois mon guide dans un sentier secret, 
entre les remparts et les tombes embrâsées. O 
source de toute sagefse ! lui disois-je , vous qui 
guidez mes pas dans ce labyrinthe de la mort , 
daignez m'apprendre s'il est permis de voir les 
coupables entafsés dans leurs sépulcres : tout est 
ici dans une vaste solitude, et les tombeaux sont 
ouverts. 

Ils seront tous fermés , répondit le sage , 
quand les morts y rentreront à jamais , après 
avoir repris leur chair dans Josaphat. Ici , dans 
ce canton détourné , gît Epicure et sa nom- 
breuse famille. Us enseignoient que l'homme 
meurt tout entier. . . Mais dans peu les désirs 
que tu m'as montrés , et ceux que tu me ca- 
ches , seront également satisfaits. Maître, re- 
pris-je, vous avez sondé les replis de mon cœur ; 
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Et ïo : buon Duca , non tegno riposto 
A re mio dir , se non per dicer poco ; 
E lu m'hai non pur mo a ciô disposto. 

0 Tosco, che per la città del foco 
Vivo ten'vai cosi parlando honesto , 
Piacciatidi restare in questo ioco. 

La rua loquela ti fa manifesro 
Di quella nobil patria natio , 
A laquai forse fui troppo molesto. 

Subitamente questo suono uscio 
D'una dell'arche : perô m'accostai 
Temendo un poco più al Duca mio. 

Et eî mi difse : volgiti , che fai? 
Vedi là Farinata che s'è dritto : 
Da là cintola'nsu tutto'l vedrai. 

1 havea già il mi viso ne! suo fitto : 
Et ei s'ergea col petto e con la fronte ; 
Gofn'havefse l'Inferno in gran dispitto : 

E l'animose man del Duca, e pronre 
Mi penser ira le sepolture a lui 
Dicendo, le parole tue sian conte. 

Com'io al piè de la sua tomba fui , 
Guardomm'un poco ; e poi quasi sdegnoso 
Mi dimandô : clii fur gli maggior tui ? 

Io, ch'era d'ubidir disideroso , 
Non gl'el celai ; ma tutto glie l'apeisi : 
Ond'ei levo le ciglia un poco in soso. 
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et vous savez combien , selon vos conseils, je 
réprime fes désirs curieux. 

s> Toscan , qui parcours ainsi vivant la cité du 
» feu , daignes t'arrèter devant moi : la douceur 
» de ton langage me frappe, et m'apprend que 
» tu es de cette ville célèbre à qui j'ai coûté trop 
» de larmes. « Ces paroles sortant soudainement 
du fond d'une tombe, me firent reculer tout 
ému vers mon guide qui s'écria : Que fais-tu ? 
Tourne les yeux et vois Farinât ' qui se drefse 
dans son cercueil, et le surmonte de la moitié 
de son corps. J'avois déjà mes regards sur 
lui , et je le voyois debout , élevant son front 
superbe, comme s'il eût bravé l'Enfer. Alors 
mon guide me poufse vers lui , à travers les 
sépulcres , en me disant : Vas t'éclairer dans son 
entretien. 

Dès que je fus auprès de son tombeau , Fa- 
rinât jette un coup d'ceil sur moi , et s'écrie 
d'une voix dédaigneuse : » Quels furent tes an- 
» cètres ? « Et moi qui voulois le satisfaire , je 
ne lui déguisai rien. Aufsitôtil fronce le sourcil, 
lève un moment les yeux , et dît : » Tes aïeux 
» ont été mes cruels ennemis , les ennemis de 
» mes pètes et de tous les miens ; aufsi nous les 
« avons deux fois dispersés. « S'ils ont fui devant 
Iiv 
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Poi difse : fieramente furo adversî 
A me , et a miei pnmi , et a mia parte ; 
Si che per due fiate gli dispersi. 

S'ei fur cacciati , e'rornar d'ognî parte , 
Risposi lui , l'un'e Paîtra fîata : 
Ma i vostri non appreser ben quell'arte. 

Allor surse a la vista scoperchiata 
Un'ombra lungo questa infin al mento : 
Credo che s'erain ginocchio levata. 

D'intorno mi guardô , come talento 
Haveise di veder s'altr'era meco : 
Ma poi che'l sospiccïar fu tutto spento ; 

Piangendo difse : se per questo ceco 
Carcere vai per alteiza d'ingegno : 
Mi'figlio ov'è , e perché non è teco ? 

Et io a lui : da me stefso non vegno ; 
Colui , ch'attende là , per qui mi mena , 
Forse cui Guido vostro hebb'a disdegno. 

Le sue parole, e'1 modo de la pena 
M'havevan di costui già letto il nome : 

Dicesti , egli hebbe ; non viv'egli ancora ? 
Non fiere gli occhi suoi il dolce lome ? 

Quando s'accorse d'alcuna dimora , 
Ch'i faceva dinanzi a la risposta. 
Supin ricadde , e più non parve fora. 
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vous, répondïs-je, ils ont su rentrer dans leur 
patrie , et les vôtres en sont encore exilés. 

Cependant à côté de cette Ombre , une autre 
élevoit sa tête hors du même cercueil, et sem- 
bloit y être à genoux. * Le Fantôme regardoit 
avec emprelsement autour de moî , comme 
pour découvrir si j'étois accompagné ; et me 
voyant seul , il me dit tout en pleurs : >> Si pour 
» honorer votre génie, le Ciel vous a permis de 
» visiter ces tristes demeures, dites où est mon 
» fils, et pourquoi n'est -il pas avec vous? « 
Le Ciel, répondis- je, ne m'a point lahsé pé- 
nétrer seul dans l'abîme : celui qui m'éclaire n'est 
pas loin d'ici , et sans doute que Guido votre fils 

ne lui fut pas afsez dévoué Je n'hésitai point 

à nommer son fils ; car j'avois reconnu cette 
Ombre à son discours et au genre de son sup- 
plice. Tout-à-coup ce malheureux père sedrefse 
devant moi, et s'écrie : » Qu'avez-vous dit? 
t> Mon fils ne fut pas ! mon fils n'est donc plus ! 
m mon fils ne jouit plus de la douce clarté des 
» cieux ! w Et comme je tardois à lui répondre, 
il tombe à la renverse et ne reparoîr plus. 

Mais la grande Ombre de Farinât étoit tou- 
jours devant moi , et me présentoit son visage 
inaltérable. Bientôt reprenant son premier en- 
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Ma quell'attro magnanimo, a cui posta 
Restato m'era , con muto aspetto , 
Ne cangiô collo , ne piegô sua costa : 

E se , cominuando al primo detto , 
Egli han quell'arte , difse , mate appresa ; 
Ciô mi tormenta più che questo letto. 

Ma non cinquanta volte fia raccesa 
La faccia de la donna che qui regge ; 
Che tu saprai quanto quell'arte pesa : 

E se tu mai nel dolce mondo regge ; 
Dimmi perché quel popol è si empio 
Incontfa mieï in ciascuna sua legge. 

Ond'i a lui : lo stratio, e'I grando scempio, 
Che fece l'Arbia colorata in ro&o ; 
Tal oration fa fat nel nostro tempio. 

Poi c'hebbe sospirando'l capo mofso ; 
A cio non fu'io sol , difse , ne certo 
Senza cagîon sarei con gli altri mofco : 

Ma fu'io sol co!à, dove sofferto 
Fù per ciascun di torre via Fiorenza , 
Colui che h J ' r - 
. Deh 

Prega'ïo lui , solvetemi quel nodo , 
Che qui ha invilupata mla sentenza. 

E' par che voi veggiate , se ben'odo , 
Dinanzi quel che'l tempo seco adduce ; 
inet'altrpmodo. 
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tretien : » J'avoue, me dit-il, que les miens 
» n'ont pas su rentrer dans leur patrie; etcesou- 
» venir me tourmente plus que cette couche 
» enflammée. Mais l'astre qui préside aux En- 
» fers n'aura pas rallumé cinquante fois ses pâles 
» clartés, que tu me paieras cette courte joie î. 
» A présent , s'il est vrai que le jour du triom- 
» phe ne soit point encore pafsé pour toi , dis- 
» moi qui peut ainsi réveiller ces haines impla^ 
i» cables de ta patrie contre tous les miens 7 « 
Le mafsacre de tant de citoyens, lui répondis-je, 
et les flots de l'Arbia * , encore rouges de leur 
sang , justifient afsez notre haine immortelle et 
nos imprécations contre votre mémoire ' . Farinât 
secoue la tête en soupirant, et me dit : » Ces 
» mains n'ont pas trempé seules dans leur sang; 
» et certes Florence m'avoit trop donné le droit 
»> de me joindre à ses ennemis. Mais quand l'a» 
» mée victorieuse signoit la destruction de cette 
» malheureuse ville , seul je résistai et je sauvai 
»> ma patrie. « 

OFarinat, lui dis-je alors, puifse enfin votre 
illustre race jouir de quelque repos , si vous dai- 
gnez éclaircir le doute où s'égare ma pensée ! 
Il semble, si je ne me trompe , que vous lisiez 
facilement dans l'avenir , tandis que le présent 
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Noi veggiam , corne queï , c'ha mala luce , 
Le cose , difse , che ne son iontano ; 
Coranto ancor ne splende'l sommo Duce : 

Quando s'apprefsan, o son, mtto è vano 
Nostr'intelletto : e s'altri non ci apporta , 
Nulla sapem di voscro stato humano. 

Pero comprender puoi , che tutta motta 
Fia nostra conoscenza da quel punto , 
Che del futuro fia chiusa la porta. 

Allor , come di mia colpa compunto , 
Difsi : hor dicercte a quel caduto , 

E s'îo fu' innanzi a la nsposta muto, 
Fat' ei saper, che'lfe', perch'io pensava 
Già nell'error che m'havete soluto : 

Et già'l Maestro mio mi richiamava ; 
Perch'i pregai lo spirto più avaccio , 
Che mi diccfse , chi con lui si stava. 

Difsemi : qui con più di mille giaccio ; 
Quà entro è lo secondo Federico, 
E'1 Cardinale , e de gli altri mi taccio. 

Indi s'ascose ; et lo inver l'antïco 
Poeta vols'i pafsi ripensando 
A quel parlar che mi parea nemico. 

Egli si mofse; e poi cosî andando 
Mi difse : perché se 1 tu si smarrito ? 
Et io li sodisfeci al su' dim 
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est voilé pour vous. Il me répliqua : « Notre 
» esprit , semblable à ces yeux que l'âge a def- 
» séchés , se porte aisément dans les lointains ; 
» mais le tableau s'obscurcit en s'approchant de 
» nous, et notre vue s'éteint dans le présent, si 
» de nouveaux morts ne descendent pour nous 
>» en instruire. Ainsi le Ciel ne nous a pas en 
» tout frappés d'aveuglement ; et toutefois ce 
>» dernier rayon doit encore s'éclipser , quand le 
»i présent et l'avenir iront se perdre dans l'éter- 
» nité 6 . « 

Maintenant , lui dis-je avec douleur , daignez 
apprendre à celui qui est tombé à vos côtés , que 
sort fils est encore vivant ; et que le doute où 
j'étois plongé , a seul enchaîné ma langue , et 
retardé ma réponse. 

Cependant la voix de mon guide avoît frappé 
mon oreille.: je prefsai donc avec plus d'instance 
cet illustre mort de me nommer les compagnons 
de ses supplices. » Parmi la foule dont je suis 
t> entouré , me répondit-il , je te nommerai seu- 
» lement Frédéric II 1 et le Cardinal M . « À ces 
mots, je le vois se replonger dans sa tombe; et 
me rappelant avec effroi la prédiction que je ve- 
nois d'entendre , je retournai vers mon guide. 
Il s'approcha et me dit : Quel est le trouble où 
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La mente tua conservi quel ch'udito. 
Hai contra te , mi comandô quel saggïo ; 
E hor attendi qui , e drizzo'l dito. 

Quando sarai dinanzi al dolce raggïo 
Diquella, il eu' bell'occhio tutto vede, 
Da lei saprai di tua vita il viaggio. 

Apprefso volse a man sinistra il piede : 
Lasciammo'l muro , e gimmo inver lo mezzo , 
Per un sentier, ch'ad una valle fiede , 

Che'n fin la su facea spiacer suo lezzo. 



// fine dtl Conta decimo. 
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je te vois? Je lui répondis sans rien déguiser. Eh 
bien , reprit-il , que ton ame conserve un long 
souvenir des noirs oracles de cette bouche enne- 
mte:car, ajouta le sage en étendant la main, 
lorsque tu paroîtras devant celle qui difsipe d'un 
regard les ombres de l'avenir , les hasards de ta 
course mortelle te seront tous révèles 9. 

Il dit et se détourna vers la gauche : nous sui- 
vîmes, loin des remparts, un sentier qui parta- 
geoit la plaine, et seperdoit dans une vallée dont 
les vapeurs toujours mortelles s'exhalent dans 
l'antique nuit. 



Fin du dixième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE DIXIÈME CHANT. 

■ Farinât, un de ceux dont le Poète a demandé des 
nouvelles à Ciacco dans !e vi c . Chant. Il étoit de la fa- 
mille desUberts, et avoit joué le plus grand rôle dans la 
faction Gibeline ; on l'accusoit d'épicuréisme. Il mourut 
au moment où le Dante entroit dans les affaires. 

* Cest Cava! came , d'une illustre famille, accusé aufsi 
d'épicuréisme. 11 fut père de Guido , Poète un peu froid 
et sententieux; à quoi le Dante fait allusion , en disant 
que Virgile ne le conduit pas. Guido mourut en 1300 
à Florence. Il avoit épousé la tille de Farinât. 

î Cinquante mois lunaires ou deux ans avant son exil. 
Le Poète donne ainsi l'époque où il est censé qu'il fit sa 
descente aux Enfers. Il la donne plus clairement encore 
ailleurs. Il suppose ici , comme les Anciens , que la lune 
étoit l'astre des Enfers ; ce qui est difficile à concevoir , 
l'Enfer érant creusé dans le centre de la terre. Mais ceci 
tient à de vieilles erreurs de physique et d'astronomie. 
On avoit d'abord cru que la terre étoit plate , et qu'il n'y 
avoit d'étoiles que sur nos têtes : le spleil se couchoit tous 
les soirs dans îa mer , et il régnoit sous la terre des té- 
nèbres infinies, qui sont peut-être ces ténèbres cimmé- 
riennes dont parle Homère. La lune pafsoit seule sous nos 
pieds, et alloit éclaiier les Enfers de sa foible lumière: les 
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morts étoient donc nos vrais Antipodes , et ils comptotent 
par lunaisons. C'est ainsi que l'antiquité vouloit , à force 
d'erreurs, se faire un corps de doctrine-, et comme le 
champ de l'erreur est vaste, on sacrifioit beaucoup de 
vérités pour obtenir un peu de vraisemblance. Mais le 
Dante ayant caché son Enfer dans les entrailles de la 
terre, n'a pu le faire éclairer par la lunei et expliquer ainsi 
les absences de cet astre. Ses erreurs sont moins con- 
gtues que celles des Anciens ; et chez lui la vérité se 
trouve sacrifiée sans aucun profit pour la vraisemblance. 
( Voye^ la Note > du Chant iv. ) 

* Ce fleuve coule entte Sienne et Florence. Quatre 
mille Guelfes furent mafsacrés sur ses bords en 1 260 : ce 
fut la bataille de Montaperto. Après la victoire , les Gi- 
belins résolurent de renverser Florence de fond en com- 
ble ; mais Farinât qui avoit plus que personne contribué 
à la victoire, leur fit changer cette cruelle résolution, et 
comme un autre Scipion il tira son épée et menaça ceux 
qui soute noient cet avis sanguinaire. On ch a fsa seulement 
tous les Guelfes de Florence ; mais ils y revinrent ensuite , 
et les Gibelins n'y sont plus rentrés. Florence devenue 
entièrement Guelfe , eut le malheur de se partager en 
deux factions , la noire et la blanche. La première chafsa 
l'autre , et le Dante exilé avec tous les Blancs, comme 
nous l'avons dit , devint , vécut et mourut Gibelin. C'est 
ce malheur que lui prédit Farinât. 

) Lé Poète fait allusion aux Edits et aux anathêmes 
■ que Florence lançoit tous les jours contre le parti Gi- 
belin et la maison des Uberts ; car dans ce moment les 
K 
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Guelfes avoient le defsus, etserappeloienttouslesmaiK 
que leur avoient faits la faction Gibeline, 

6 Ceci est fort ingénieux , et prouve que dans le siècle 
de l'Auteur , on s'occupoit beaucoup de l'état des damnés. 
Après le jugement dernier, le présent, le pafsé et l'avenir 
tomberont dans la mer sans bornes de l'éternité. 

i Le fameux Frédéric II , fils de Henri VI , tant per- 
sécuté par les Papes. Grégoire IX l'accusa publiquement 
d'être l'Auteur du livre des trois Imposteurs, attribué par 
d'autres à son Chancelier Pierre des lignes. Le Pontife lui 
reprochoit sur-tout de donner la préférence à Moïse et à 
Mahomet sur Jesus-Christ. Il se peut que ce grand Em- 
pereur ait étendu sa haine pour les Papes , sur la religion 
même. Il mourut excommunié et en odeur d'athéisme, 
en laifsant le monde aufsi troublé à sa mort, qu'il 

l'avoit trouvé à sa naifsarlce. On dit que Mainfroi , son 
fils naturel , Vétouffa dans son lit. Les Papes persécutèrent 
ce fils, comme ils avoient persécuté le père. 

s OctavienUbaldini, homme decrédit et d'autorité, 
nommé Cardinal par Innocent IV, en 1244. Il fut em- 
ployé dans des légations importantes; et, chose étrange! 
il fut attaché toute sa vie aux Gibelins. Si j'avois une 
ame, disoit-il, je la perdrais pour eux. Ces paroles in- 
dïserettes lui ont valu sans doute la place qu'il occupe ici. 
On l'appeloit le Cardinal par excellence. 

Peut-être sera-t-on surpris que le Dante, qui étoit 
Gibelin lorsqu'il fit son Poème, damne ainsi les princi- 
pales têtes du parti. Mais si on y fait attention, on verra 
qu'il antidate son Poème, et qu'il se suppose toujours 
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Guelfe en le faisant , parce que ses ancêtres 1 avoienc été , 
et qu'il le fut lui-même la première moitié de sa vie. Au 
reste , on voit pat-tout que ce ne sont pas ses ennemis 
personnels qu'il damne ; mais les ennemis de la partie 
et de l'humanité, Papes et Empereurs , sans distinction. 

9 Béatrix. Elle conduit te Dante au Paradis , et ce 
Poète y apprend de la bouche de son aïeul tous les évé- 
nemens qui doivent arriver. 



Fin des Noies du dixième Chant. 
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Argomento. 

Ullima ripfsata inrorno agli eretici. I due Poeti s'incaminano 
veno il settimo circolo. Dmiione générale dï cuito l'Inferno, 
tanto délia parte ch'è s rata veduta , qitanto de' lie cii(oli cha 



In sù l'estremicà d'un' altra ripa , 
Che faceva gran piecre rotte in cerchïo, 
Venimmo sopra più crudele stipa : 

E quivi per l'horribile soperchio 
Del grande puzzo che l'abifso gitta , 
Ci raccostammo dietro ad un coperchio 

D'un grand' avello : ov'ï vid'una scricta 
Che diceva , Anastasio Papa guardo , 
Lo quai trafse Focin délia via dritta. 

Lo nostro scerider convien'efser tardo, 
Si che s'ausï un poco prima i[ senso 
Al tristo flato , e poï non fia rïguardo : 

Cosi'l Maestro, et io : alcun compenso, 
Dïfsi lui , trova che , tempo non pafsi 
Perduto ; et egli : vedi ch'a ciô penso. 

Figliuol mio , dentro da cotesti saisi , 
Comincio poi a dir , son tre cerchietti 
Di grado in grado , corne que' che lafsi ; 
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Argument. 

Dernier coup d'œil sut les héréiique!. Les deux Poètes mar- 
chent vers le septième carde. Division générale de tout 
l'Enfer, tant de ce qu'on a vu, que des trois cercles qui 
restent à voir. 



Sur les derniers bords de cette vallée, des 
roches entr'ouvertes s'élevoïent en cercle : c'est 
de-là que nos yeux pîongèrent sur un théâtre de 
crimes nouveaux et de douleurs inconnues ; 
mais te souffle empoisonné que l'abîme exhale 
par cette noire enceinte , me força de reculer 
vers un grand sépulcre qui s'offrait à nous, avec 
cette inscription : Je garde le Pape Anas- 

TASE, QUE PHOTIN ENTRAINA DANS SES 
ERREURS 

Ici , me dit le sage , il faut suivre à pas lents 
cette pente escarpée , car tes sens ne pourraient 
tout-à-coup supporter la vapeur de l'abîme. 
Maître, repris-je, faites que les momens de 
cette longue marche ne soient pas perdus pour 
moi. J'ai prévu ta pensée, me dit-il ; apprends 
donc que ces rocs énormes prefsent de leur vasre 
contour trois cercles plus refserrés ; et que des 
K iij 
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Tutti son pien di spïrti maladetti : 
Ma perché poi ti basti pur la vista , 
Intcndi corne e perche son constrerti. 

D'ognï malitia ch'odio in cielo acquista » 
Jngîuria c il fine ; er ogni fin cotale 
O con forza , o con frode aitrui contrista. 

Ma perché frode è de l'huom proprio maie, 
Più Spiace a Dio ; e perô stan di sutto 
Gli frodolenti , e più dolor gli afsale. 

De' violenti il primo cerchio è tutto; 
Ma perché si fa forza a rre persone, 
In tre gironi è distinto e construtto. 

A Dio, a se, al prolsimo si pone 
Far forza; dico in se, et in lor cose, 
Com'udirai con aperta ragione. 

Morte per forza, e ferme dogKose, 
Nel profsimo si danno ; e nel su'havere 
Ruine, incendi, c toilette dannose : 

Onde homicide , e ciascun che mal fiere, 
Guastatori , e predon tutu tormenta 
Lo giron primo per diverse schiere. 

Puote huomo haver in se man violenta, 
E ne' suoi beni : e perô nel sccondo 
Giron convien chesanza pr6 si penta, 

Qualunque priva se del vostro mondo, 
Eiscazza , c fonde la sua facultate, 
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coupables sans nombre sont entafsés dans leurs 
profondeurs. Mais pour qu'il te suffise ensuite 
de les juger d'un coup d'oeil , connois d'abord 
et les causes et la nature de leurs peines. 

Tout crime que le courroux du Ciel pour- 
suit , fut toujours une offense commise ou pat 
violence , ou par fraude. Mais la fraude étant le 
vice de l'humaine nature - , le Ciel voit les per- 
fides d'un œil plus irrité, et les dévoue à des 
tourmens plus rigoureux : l'Enfer entier pèse 
sur leurs têtes. 

La violence est punie dans le premier cercle; 
et comme ce crime se montre sous une triple 
forme , trois donjons se partagent cette pre- 
mière enceinte ; car le violent offense son Dieu, 
son prochain et soi-même, ainsi que tu vas l'en- 
tendre î. 

L'homme est coupable envers l'homme, lors- 
qu'il attente à sa vie , qu'il verse son sang , ou 
qu'il porte la désolation dans ses héritages : aufsi 
les brigands , les incendiaires et les homicides 
sout tourmentés à jamais dans le premier donjon. 
Le second recèle ces furieux qui ont levé sur 
eux-mêmes leur main sanguinaire , lorsqu'après 
avoir difsipé les biens de la vie , ils n'ont pu la 
Kiv 
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Puofsi far forza nella Deitate 
Col cor negando, e bestemmiando quella » 
E spregiando natura e sua bomate ; 

E perô lo mïnor giron suggella 
Del seguo suo e Sodoma e Caorsa, 
E chi spregiando Dio col cor favella. 

La frode, ond'ogni conscienza è morsa , 
Puô l'huoino usare in colui che'n lui fida, 
Et in quei che fidanza non imborsa. 

Questo modo di rétro par ch'uccida 
Pur lo vincol d'amor che fa natura ; 
Onde nel cerchio secondo s'annida 

Ipocrisia, lusinghe e chi affattura 
Falsità, ladroneccio e simonia, 
Roffian , baratti e simile lordura. 

Per l'alcro modo quel amor s'oblia, 
Che fa natura , e quel ch'è poi aggïunto , 
Di che la fede spécial si cria ; 

Onde nel cerchio minore, ov'è'l punto 
Dell' universo in sù che Dite siede , 
Qualunque trade in eterno è consunto. 

Questo baratro , e'i popol che'l pofsede. 

Ma dimmi : quei de la palude pingue , 
Che mena'l vento , e che batte la pioggia , 
E che s'incontran con si aspre lingue , 
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supporter. C'est là qu'ils sont condamnés à des 
regrets sans fruit et sans ternie. Enfin le troi- 
sième donjon refserre plus étroitement ceux qui 
ont bravé le Ciel, en le provoquant par des blas- 
phèmes ; en- éteignant sa lumière dans leur cœur; 
en outrageant la nature et ses saintes loix. Les 
enfans de Gomorrhe et de Cahors 4 y sont mar- 
qués du même sceau que les impies. 

Mais la perfidie , ce poison de l'ame , est le 
crime de celui qui trompe les hommes , et de 
celui qui trahif les siens. 

Celui qui trompe les hommes , brise les liens 
dont le Ciel a voulu les unir. Il est puni dans lé 
second cercle , où la séduction , l'hypocrisie , la 
simonie , la débauche , le vol et le mensonge 
forment avec d'autres vices leur exécrable hié- 
rarchie. Celui qui trahit les siens , foule aux 
pieds l'amour, l'amitié, lafoi; ces nœuds doux 
et sacrés de la nature. Il est éternellement gar- 
rotté dans le troisième cercle , dans ce dernier 
cachot , centre obscur et refserré du monde , 
que la cité des Enfers prefse de tout son poids. 

Maître , lui dis-je , votre parole a defsillé mes 
yeux : je connois maintenant cet empire de la 
douleur, et les nombreuses tribus qui l'habitent. 
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Perché non dentro de la cïtta foggia 
Son ei puniti , se Dio gli ha in ira ? 
E se non gli ha , perché son a tal foggîa ? 

Et egli a me : perché tanto délira , 
Dïfse , l'ingegno tuo da quel che sole ? 
Over la mente dove altrove mira ? 

Non ti rimembra di quelle parole 
Con lequai la tua Etica pertratta 
Le tre disposition cbe'l ciel non vole ? 

Incontinenza , malicia e la matta 
Bestialitate ? e corne incontinenza 
Me» Dio offende , e men biasimo accatta 7 

Se tu riguardi ben questa sentenza , 
E rechiti a la mente chi son quelli 
Che su di fuor sostengon penitenza : 

Tu vedrai ben , perché da questi felli 
Sien dipartiti , e perché men cmcciata 
Ladivina Giustiria gli martelli. 

O sol che sani ognî vista turbata , 
Tu mi content! si , quando tu solvi ; 
Che, non men che saver, dubbiar m'aggra 

Ancor* un poco'ndietro ti rivolvi , 
Difs'io, là dove di ch'usura offende 
La divina bontate , e'I groppo solvi. 

Filosofia, midifse, a chi l'attende 
Nota non pur in una sola parte , 
Corne natura lo su' corso prends 
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Maïs daignez m'apprendre pourquoi la cité du 
feu n'est point ouveite pour ces coupables que 
nous avons déjà vus dans une lutte sans repos , 
sous lescoups de la tempête, à la pluie éternelle, 
et dans les marais du Styx; et s'ils ne sont point 
coupables , pourquoi sont-ils ainsi tourmentés ? 

Comment, dit le sage, ta pensée peut-elle 
s'égarer ainsi loin de toi ! rappelle à ton souve- 
nir cet Oracle de la morale : Le Ciel nous rejette 
pour les crimes de nos pafs'tons , pour ceux de la 
réfiex'ton , et pour ce féroce endurci/sèment du cœur 
qui est le dernier degré du vice ; mais il poursuit 
avec moins de rigueur les crimes des pafsions. 
Ainsi les infortunés que tu as rencontrés dans le 
vestibule des Enfers , sont avec justice séparés 
de ces races maudites sur qui le Ciel épuise toute 
sa sévérité. 

O vous, lui répondis -je, qui difsipez mes 
doutes, vous faites ainsi pour mon œil satisfait, 
briller la vérité dans les ombres de l'erreur ! Mais, 
illustre sage , je n'ai pu concevoir comment 
l'usure offense la Divinité même ; daignez en- 
core rompre ce dernier nœud. 

Ecoute donc, reprit-il, ce que la philosophie 
te crie sans cefse : La nature découle detefsence de 
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Dal divino'ntelletto , e da su' arte. 
E se tu ben la tua Fisica noce , 
Tu troverai, non dopo moite carte, 

Che Tarte vostra quella quanto pote 
Segue , come'l Maestro fa il discerne , 
Si che vostr* arte a Dio quasi è rripote. 

Da queste due, se tu tï rechi a mente , 
Lo Genesi dal principio convene 
Prender sua vita , et avanzar la gente. 

E perché l'usurière altravia tene, 
Per se natura , e per la sua seguace 
Dîspregia , poi ch'in altro pon la spene. 

Ma seguimï horamai , che'l gïr mi piace 
Che i Pesci guizzan su per l'orizonta ; 
E'1 carro tutto sovra'l coro giace , 

El balzo via là oltre dismonta. 



// fine del Catuo undecïmo. 
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Dieu même qui lui donna des loix. Or , si tu suis 
les maximes de cette philosophie , tu reconnoî- 
tras que les loix humaines empruntent leur foi- 
ble éclat de ces loix éternelles du monde, et 
que l'homme a été le disciple de son Dieu. Ainsi 
par le droit de son origine la sagefse de l'homme, 
seconde fille du Ciel , ira s'afseoir entre la nature 
et son auteur C'est cette sagefse, science de 
la vie, que les livres sacrés donnent aux peuples 
naifsans pour fondement des sociétés ; mais l'in- 
fâme usurier abjurant cette raison, outrage éga- 
lement et la nature et l'ordre qui naquit d'elle 6 . 

A présent, suis mes traces; car le temps 
hâte ma course. Les célestes poifsons ont pré- 
cédé le jour 7 , et le chat du nord roule sur 
les bords de l'occident. Voici le précipice qui 
nous recevra dans ses routes périlleuses. 



Fin du onzième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE ONZIÈME CHANT. 



voit que c'est du Pape Anasiase II dont il s'agit 
ici. Il fut accusé d'avoir nié la Divinité de J. C. , suivant 
en cela les idées de IHvêque Photin , qui avok été con- 
damné pour la même opinion. Ce Pontife vivoit en 490. 
II nous reste de lui une lettre à Clovis , où il le félicite sur 

* La bête ne peut en effet user de fraude ; la fraude 
étant le mauvais usage de la raison. 

' Qu'on ne pafsc pas légèrement sur toutes ces distinc- 
tions : Montesquieu , liv. 18 , c. 16 , réduit toutes les in- 
justices à celles qui viennent de la violence, et à celles qui 
viennent de la ruse. Au liv. 18, c 17, il dit : Les crimes 
véritablement odieux sont ceux qui naifsent de la four- 
berie , de la finefse et de la ruse. 

II y a des chapitres du Traité des délits et des peines , 
et du Commentaire de Voltaire sur cet ouvrage , qui ref- 
semblent beaucoup à ce Xi". Chant. Consultez la Vue 
générale de l'Enfer , à la. tête du volume , pour mieux 
saisir la distribution que le Poète en fait ici. 1 

* Cahors étoit fameux par ses usuriers. La Cour du 
Pape étoit à Avignon, et les usuriers à sa portée. 
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i On voit par tout ceci combien le Dante étoit su- 
périeur à la philosophie scolaitique de son siècle. Ses dis- 
tinctionssont nettes , et sa théologie fort simple. Le début 
de l'Esprit des Loix est le même quant au sens. Au liv. 
26 , c. 1 , Montesquieu parle de cette sagefse humaine 
qui a fondé toutes les sociétés, il l'appelle droit politique 
général , et dit que c'est la sublimité de la raison humaine , 
que de statuer l'ordre et les principes qui doivent gou- 
verner les hommes. 

6 On ne vouloir pas absolument alors que l'argent pro- 
duisit l'argent , et tout intérêt éroit traité d'usure ; parce 
qu'on ne regardoit pas l'argent comme une véritable mar- 
chandise , mais seulement comme un signe. On se trom- 
poit. L'argent est signe et marchandise à-la-fois. 

7 C'est le moment qui précède l'aube. Il y a bientôt 
une nuit d'écoulée. Les poifsons précédant le jour , an- 
noncent que février est pafsé, et qu'on est au mois de 
mars. Le Dante descend aui Enfers le jour du Vendredi 
saint , qui se trouve dans ce mois. 



Fin des Notes du onçitmt Chant. 



C A N T O XII. 



Argomento. 



Primo giront dcl sellimo cïrcolo Aove si puniscono i vhltnti ncl 
prûfiimo sua. Il Minotauro ch; ti cibava dï carne umana, tm- 
blema de' grandi e dcgli afsafiinï. I Cemauri. 



ii R A lo loco , ov'a scender la riva 
Venimmo , alpestco , e per que! ch'iv* er'anco, 
Tal , ch'ogni vista ne sarrebbe schiva. 

Qual'è quella ruina che rtel fianco 
Di là da Trento l'Adïce percofse , 
O per tremoto , o per sostegno raanco : 

Che da cima del monte , onde si mofse, 
Al piano è si la roccia discoscesa, 
Ch'alcuna via darrebbe a chï su fofse : 
Cotai di quel burrato eralascesa: 
E'n su la punta de la rotta lacca 
L'infamia di Creti era distesa , 

Che fu concetta ne la faisa vacca ; 
E quando vide noi se stefsa morse, 
Si corne quei , cui Tira dentro fiacca. 

Lo savio mio Virgilio gridè : Forse 
Tu credi che qui sia'l Duca d'Atene 
Che su nel monda la morte ti porse. 




CHANT XII. 



Argument. 

Premier donjon du septième cercle, où son! p\in\tlctTiolmi coanc 
emblème des tyrans et des ifsafsim. Les Centaures. 



Déjà nous étions penchés sur les bords du 
gouffre qu'un œil mortel ne peut sonder sans 
effroi : la descente s'y présentoir comme auprès 
de Vérone, sur ces rocs entafsés que le temps 
et la terre ébranlée précipitèrent du front des 
montagnes sur les flancs de l'Adige : le voya- 
geur y reste suspendu , cherchant sa route dans 
leurs fentes inclinées. 

La honte de la Crète, le Minotaure, fruir 
d'une illusion monstrueuse , étoit étendu sur les 
pointes dontla côte est hérifsée. En nous voyanr, 
il tomba dans un accès de rage , et se mordit 
les flancs. Eh quoi ! lui cria mon guide , crains- 
tu de voir le héros d'Athènes qui purgea le 
monde de ton aspect? Retire -toi, monstre; 
celui-ci ne vient- point instruit par ta sœur ; mais 
il veut connoître le séjour "de tes supplices. 
Comme un taureau frappé du coup mortel , 
L 
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Paititi, bestia, che questi non vene 
Ammaestrato da la tua sorella , 
Ma vafsi per veder le vostre pêne. 

Quale quel toro che sî lancia in quella , 
C'ha rïcevuto già'I colpo mortale , 
Che gir non sa , ma quà e îà saltella : 

Vid'io lo Minotauro far cotale ; 
E quegli accorto grido : corri al varco ; 
Mentre ch'è in fliria , è buon che tu ti cale. 

Cosl prendemmo via su per lo scarco 
Di quelle piètre che spefso moviensi 
Sotto mie' piedi per lo nuovo carco. 

Io gia pensando, e quel difse : tu pensî 
Fors'a questa ruina ch'è guardata 
Da quell* ira bestial ch'i hora spensi. 

Hor vo' che sappi che l'altra fiata 
Ch'i discesi quà giù nel bafso'nferno , 
Questa roccia non era ancor taglïata. 

Ma certo poco pria ( se ben discerno ) 
Che venifse colui che Sa gran preda 
Lev6 a Dite del cerchio superno , 

Da tutre parti l'ai ta valle feda 
Tremô si , ch'i pensai che l'universo 
Sentifs' amor , per lo quai è ciii creda 

Più volte'l mondo in chaos .converso : 
Et in quel puntO'questa vecchia roccia 
Qui et altrove cal fece riverso. 
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fuîc et revient d'un pas convulsif; ainsi le Mi- 
notaure s'écartoit en désordre. Plonge-toi clans 
cette ouverture , me dit le sage ; nous pafserons, 
tandis que le spectre s'agite loin de nous. 

Alors nous descendîmes dans ces âpres sen- 
tiers : ils étoient couverts de débris et de roches 
mobiles, qui ne pouvant résisrer au poids de 
mon corps , se déroboient sous mes pieds. Le 
sage Poète vit mon étonnement et me parla 
ainsi : Ces marques de destruction et de ruine 
ont frappé tes regards sans doute ; apprends 
donc qu'au moment de ma première descente, 
ce rocher n'étoir pas ainsi fracafse'". Maïs la 
grande Ombre qui vint arracher aux Enfers tant 
d'illustres captifs , ne s'étoit point encore mon- 
trée aux habitans des Limbes, quand tout-à- 
coup les profondes cavirés de l'abîme s'ébran- 
lèrent ; et je crus dans ce rremblement uni- 
versel , que le temps avoit ramené ces crises de 
repos et de mort où doit un jour rentrer la 
nature -. C'est alors que cette antique roche 
s'entr'ouvrit , et s'écroula. . . . Laïfse à présent 
tomber tes regards au fond du gouffre ; voici le 
fleuve de sang dont les ondes bouillantes abreu- 
vent à jamais les tyrans du monde. 

O vertiges insensés ! transports aveugles , qui 
LV, 
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Ma ficca gli occhi a valle , che s'approccîa 
La riviera del sangue , in la quai bolle 
Quai che per violenza in alrxui noccia. 

O cieca cupidigia , o ira folle 
Che si ci sproni ne la vita corta , 
E ne Fe tenta poi si mal c'immolle ! 

I' vidi un'ampia foisa in arco torta , 
Corne quella che tutto'l piano abbraccia, 
Secondo c'havea detto la mia scorca : 

E tra'l piè de la ripa et efsa in traccia 
Correan Centauri armati di saette , 
Come solean nel mondo andar a caccia. 

Vedendoci calar ciascun risrerte , 
E de la schiera rre si dipartiro , 
Con archi et astïcciuole prima elette. 

E l'un gridô da lungi ; a quai marciro 
Venite voi che scendete la costa ? 
Ditel costinci ; se non, l'arco tiro. 

Lo mi Maestro difse : la risposta 
Farem noi a Chiron costà di prefso : 
Mal fu la voglia tua sempre si tosta. 

Poi me tento , e difse : quegli è Nefso 
Che mori per la bella Dejanira , 
E fè di se la vendetta egli stefso : 

E quel di mezzo ch'al petto si mira , 
E'1 gran Chirone , il quai nudri Achille : 
Quell'altr' è Folo che fu si pien d'ira. 
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agitez si impétueusement notre courte exis- 
tence , . et la précipitez dans ce lac d'étemelle 
douleur ! j'ai vu , suivant la parole de mon 
guide , le fleuve redoutable embrafser les con- 
tours de cette noire enceinte ; et bientôt après 
des Centaures î armés de flèches , tels qu'on les 
vit jadis dans nos forêts , coururent en foule sur 
ces rivages sanglans. Ils s'arrêtèrent à notre 
aspect , et trois d'entre eux s'étant avancés , l'arc 
en main , le premier s'écria , en nous mena- 
çant de ses traits : » O vous qui descendez le 
» précipice , parlez de loin , et dites-nous à que' 
» supplice vous allez ! « Nous répondrons â 
Chiron , dit mon guide , quand nous serons 
plus près de lui : mais , toi , modère cette fou- 
gue qui eut jadis un si triste succès. Alors le 
Poète m'avertit que c'étoit là Nefsus , celui qui, 
mourant pour la belle Déjanire , s'afsura d'une 
prompte vengeance 4. Chiron, maître d'Achille, 
suivoit tout pensif ; etPholus le plus furieux 
des Centaures , étoit à ses côtés. On voit ces 
monstres parcourir légèrement les bords du 
fleuve , et percer de leurs traits les ames qui se 
soulèvent hors des flots où le sort les plongea. 

Quand nous fûmes près d'eux, Chiron agita 
son arc , et releva la barbe épaifse qui ombra- 
L iij 
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geoit ses joues. Bientôt ouvrant sa bouche dé- 
mesurée : » Avez-vous vu , dit-il à ses compa- 
» gnons , celui qui s'avance ? Les pierres rou- 
it lent sous ses pas ; on ne les voit point ainsi 
» fuir sous les pieds des morts. a 

Mais déjà mon guide pouvoit atteindre à la 
vaste poitrine où se réumfsent les deux natures 
du monstre 6 ; il prit donc ainsi la parole : Ce- 
lui que je guide dans ces gouffres est encore un 
mortel ; il suit l'irrésistible destin , et non pas 
une vaine curiosité. Une ame descendue des cé- 
lestes chœurs 7 , le confie à mes soins : il n'est 
pas réprouvé , .et je ne suis point une Ombre 
perverse. Je te conjure donc, par celle qui 
m'envoie dans ces routes inaccefsibles, de nous 
donner un des tiens pour nous conduire au paf- 
sage du fleuve, et porter celui-ci vers l'autre 
rive : car il ne peut, sous sa dépouille terrestre, 
suivre le vol léger des Ombres. Il dit, et Chiron 
se tournant vers Nefsus, lui ordonne de nous 
conduire, et de nous faire éviter la rencontre 
des autres Centaures. 

Aufsitôt le nouveau guide nous transporte 
sur ces rives baignées d'un sang tiède , et tou- 
jours retentifsantes des sanglots qui se mêlent 
Liv 



j6S INFERNO. Canto XII. 

Noi ci movemmo con la scorta fida 
Lungo la proda del bollor vermiglio ; 
Ove i bolliti facen alte strida. 

I vidi gente sotto infino al ciglio ; 
E'I gran Centauro difse : ei son tiranni 
Che dier nel sangue, e nell'haver di piglîo- 

Quivi si piangon H spietati danni ; 
Quiv'è Alefsandro , e Dionisio fero 
Che fè Cicilia haver dolorosi anni : 

E quella fronte c'ba'l pel cosi nero , 
E' Azzolino ; e quell'altr o ch'è biondo , 
E' Obizo da Esti , il quai per vero 

Fu spento dal figliasrro su nel mondo. 
Allor mi volsi al Poeta, e quei difse : 
Questi sia hor primo, ec io seconde. 

Poco più oltre'l Centauro s'afHse 
Sovr'una gente che'n fin a la gola 
Parea che di quel Bulicame uscifse. 

Mostrocci un'ombra da l'un canto sola» 
Dicendo : colui fefse in grembo a Dio 
Lo cor che'n su Tamigi ancor si cola. 

Tenean la testa , et ancor tutto'l cafso : 
E di costot afsai riconobb'ïo. 

Cosi a più a più si facea bafso 
Quel sangue si che copria pur li ptedï : 
E quivi fu del îoko il nostro pafso. 
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aux bouillonnemens du fleuve. Je voyois sa sur- 
face hérifsée de têtes qui sortoient à moitié de 
l'onde fumante. Le Centaure nous dit : » Voilà 
» les tyrans , ces hommes de sang et de rapine ; 
»' leurs larmes coulent à jamais dans ces flots co- 
t> lorës : c'est là que pleure Alexandre de Phère 8 , 
» et Denis dont les cruautés ont si long-temps 
» travaillé la Sicile. Vois les sommets de ces 
»deux tètes; l'une couverte d'un poil noir est 
>■> d'Ezzelin 9 ; l'autre à cheveux blonds est 
v> d'Obizo d'Est 10 , qui périt par les mains de 
» son fils. « 

A ces mots , je regardai le Poète qui me dît : 
Ecoute Nefsus , car je ne parlerai qu'après lui. 
Je vis alors le Centaure s'arrêter devant des 
coupables qui avoïent la tête entière hors du 
fleuve; il nous montra une Ombre à l'écart, 
et nous dit " : » Celle-ci a percé aux pieds 
>* des autels , le cœur que la Tamise honore. ** 
Ensuite parurent de nouveaux réprouvés : j'en 
reconnus un grand nombre. L'onde bouillante 
flottoit autour de leurs reins ; et ce fleuve dé- 
croissant ainsi peu à peu , le sang baignoit à 
peine les pieds des autres coupables. 



» Ainsi que tu vois, me dit le Centaure, 
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Si come tu da questa parte vedi 
Lo Bulïcame che sempre si scema , 
Difse'l Centauro , voglïo che tu credï 

Che da quest' altia a più a pîù giù prema 
Lo fondo suo , infin ch'ei si raggiunge , 
Ove la tirannîa convien che gema. 

La divina giustina dî quà punge 
Quell' Atila che fu flageilo tn terra ; ■ 
E Pirro, e Sesto, et in eterno munge 

Le lagrime che col bollor diserra 
A Rimer daCorneto, a Rinier pazzo 
Che fecero a le strade tanta guerra ; 

Poi si rivolse e rîpafsofsï'l guazzo. 



// fine itl Canto duodtcimo. 



L'ENFER. Chant XII. 171 
» les ondes s'abaifser ici , de même elles s'élè- 
wvent et croifsent en profondeur vers flhé- 
a misphère opposé , où la tyrannie gémit sous 
» leur poids. C'est là que l'inexorable ven- 
w geance retient Attila , fléau du monde ; là 
» sont Pyrrhus " et Sextus 'î : c'est là que les 
» deux Renier '* , qui versèrent le sang de tant 
» de voyageurs , mâlent à des flots de sang des 
» larmes éternelles. « 

Après ces paroles , Nefsus nous laifse sur 
le rivage , et se rejette dans le lit du fleuve. 



Fin du Jou{iîme Chant. 



NOTES 



SUR 

LE DOUZIÈME CHANT. 



1 Allusion à la descente de J. C. aux Enfers, et au 
tremblement de terre qui arriva à sa mort. Virgile étoit 
descendu des Limbes au fond de l'Enfer avant cette épo- 
que, comme il t'adit lui-même au Chant IX. 

1 Allusion à cette idée , que la vie du monde est une 
guerre perpétuelle : de sorte que si un jour les élémens 
venoient à faire alliance , et les grandes pièces de la ma- 
chine à s'emboîter, il en résulterait un craquement ou 
un choc effroyable, effet de la réunion générale; et bien- 
tôt après un calme et un repos de mort. 

i Les Centaures étoient des monstres malfaisans qui 
avoient ensanglanté le festin des noces de Thétis et Pelée. 
Ce sont eu*, que Voltaire a pris pour des Ombres qui se 
promènent à cheval dans les Enfers. 

< La mort d'Hercule est connue. 

1 Virgile parle de ce Pholus dans i'Enéide. Il fut tué 
par Hercule. 

6 Un Centaure étoit homme jusqu'à l'estomac, et là 
commençoit le poitrail de cheval , et tout le reste du 
corps en étoit. Le Poète veut dire que Virgile étoit à 
portée de Chiron. 

1 Béatrbc. 

! Cet Alexandre étoit un tyran cruel , à Phcre en 
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Thefsalic. Pélopidas lui fit la guerre , et sa femme le 
livra aux ennemis. 

S Eizelin étoit.de Roman près Bafsano ; il s'empara 
de la Marche Trévisane , et y commit des cruautés qui 
lui ont mérité les exécrations des Historiens et des Poètes 
d'Italie. 

IO Ohiio d'Est, Marquis de Ferrare, fut un tyran 
cruel : son fils naturel l'étouffa dans son lit. 

■ 1 C'est Gui , fils de Simon de Montfort , qui tua dans 
une Eglise , à Viterbe , Henri , fils de Richard III , Roi 
d'Angleterre. On transporta le corps de ce Prince à Lon- 
dres, et on y voyoit son tombeau avec sa statue qui te- 
noitenmain une coupe d'or, et dans cette coupe, son 
cœur embaume qu'il présentoir à son frère. 

Pyrrhus, le fils d'Achille, ou le Roi d'Epire , qui 
pafsa sa vie à verser le sang des hommes ; conquérant 
inquiet et imprudent. 

') Cest peut-être Sextus, fils de Pompée, qui fit le 
métier de pirare. Lucain dit qu'il étoit indigne du grand 
nom de son père : Sextus trac magna proies indigna 
parente. Peut-être est-ce le fils de Tarquin , ou enfin 
Néron qui s'appeloit Sextus. 

" Renier Corn etto et RenierPaiio : tous deux d'une 
famille illustre , et fameux afsafsîns. 

Il faut observer que ce fleuve de sang est circulaire , et 
que son lit étant penché , il doit avoir beaucoup de pro- 
fondeur d'un côté , et presque pas de l'autre. C'est l'effet 
de tout liquide dans un vase incliné. Les voyageurs paf- 
lent par la partie élevée qui est presque, à sec. 

Fin des Noies du douzième Chant. 



C A N T O XIII. 



Argomento. 

Secondogironeove sono punilï/i violtaii ctrntro stmtâcslmi, lanto 
i suicide, quanlo que' che si sdiio falti uccidere. Descrïiione del 
di loro suppliiio. Le aiple e le cagne negrc, doppio emhlcnia 
tlegli affanni che cagionano la naja délia vin. 



]S^ON era ancor di là Nefso arrivato , 
Quando noi ci mettemmo per un bosco 
Che da nefsun sentiero era segnato. 

Non frondi verdi, ma di color fosco ; 
Non rami schietti , ma nodosi e'nvolti ; 
Non pomi v'eran, ma SEecchi con tosco. 

Non han si aspri sterpi nè si folti , 
Quelle fiere selvagge che'n odio hanno 
Tra Cecina e Corneto i luoghi colti. 

Quivi le brutt' harpie lor nîdio fanno , 
Che cacciar de le Srrofade i Troiani 
Con tristo annuntio di futuro danno. 

Aie hanno laie , colli , e visi humani, 
Piè con artigli, pennuto'l gran ventre : 
Fanno lamenti in sù gli alberi strani. 

E'I buon Maestro : prima che più entre , 
Sappi che se' nel secondo girone, 
Mi cominciô a dire , e sarai mentre 
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Argument. 



Second donjon où sont punis les riaient contre ax-mhnu , tant 
les suicides que ceui qui se sont fait tuer. Description de leur 
supplice. Les harpies et les chiennes noires, double ombl&ne 
des peines qui donnent le dégoût de la vie. 



J_»E Centaure ne touchoit pas encore l'autre 
bord, et déjà nous pénétrions dans une forêt 
où l'œil n'appercevoit les vestiges d'aucun sen- 
tier; mais où des troncs sans verdure et sans 
fruits , couverts de feuilles noirâtres , étendoïent 
leurs bras tortueux , hérifsés de nœuds difformes 
et d'épines empoisonnées : tels ne sont point en- 
core ces bois hideux où se plaît la bête sauvage , 
près des rives de Cécine 

Les harpies , dont les tristes oracles précipitè- 
rent la fuite des Troyens, vohigeoient sur ces ra- 
meaux impurs : je voyois cesmonstres à visage hu- 
main, déployant sous leurs vastes ailes un corps 
velu et des griffes aiguës , et répétant sans cefse 
leurs cris mélancoliques. Avant de pénétrer plus 
loin, me dit le sage, apprends que nous sommes 
à la seconde enceinte , et que tu la quitteraspour 
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C!ie tu verrai ne l'horribil Sabbîone ; 
Perô riguarda ben : si vederai 
Cose che torrian fcde al mi' sermone. 

1 sentia d'ogni parce trader guai, 
E non vedea persona clie'l facefse; 
Perch'i tutto smarmo m'arrescaï. 

1 credo ch'ei credette ch'io credefse 
Che tanre vocî uscifscr tra que' bronchi , 
Da gente che per noi si nascondelse : 

Pero, difse'l Maestro , se tu tronchi 
Qualche fraschetta d'una d'esté plante, 
I pensler c hai si faran tutti inonchi. 

Allor porsi la mano un poco avante, 
E colsi un ramuscel da un gran pruno : 
E'f tronco suo gridô : perché mi schiantc 

Da che faiiofù poi di sangue bruno, 
Rîcominciô s gridar : perché mi sterpi ? 
Non hai tu spirro di pietate alcuno ? 

Huomini fummo , e hor serti fattl sterpi 
Ben dovrebb'efser la tua man più pia , 
Se state fofsim'anime di serpi. 

Corne d'un stizzo verde che arso sia 
Da l'un de'lati, che da l'altro geme, 
E cigola pet vento che va via ; 

Cosi di quclla schieggia usciva inseme 
Parole e sangue ( ond'i lasciai la cima 
Cadere , e stetri come l'huom che teme. 
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entrer dans les sables brûlans : ouvre donc les 
yeux, et tu verras ici ce que tu ne pourrais croire 
sur ma parole. 

Je m'arrêtai tout éperdu , car une seule ame 
ne s'étoit pas encore offerte à ma vue ; et ce- 
pendant, à travers les cris des harpies, j'enten- 
doîs des voix plaintives qui se prolongeoient 
dans cette affreuse solitude. Il sembloit que no- 
tre présence eût difsipé les amcs criminelles dans 
l'epaifseur de la forer , d'où leurs gémifsemens 
arrivoient jusqu'à nous. 

Mon guide croyant que telle fût ma pensée, 
me dit ; Si tu veux savoir la vérité, arrache â cet 
arbre un de ses rameaux. Je lève donc ma main 
sur l'arbre , et j'emporte un rameau. Le tronc 
aufsitôt frémit et s'écrie : » Pourquoi me déchi- 
» res-tu ? « Je vois alors couler un sang noir, 
et j'entends encore le même cri: » Pourquoi me 
» déchires- tu ? Mon infortune ne peut donc 
»' t'attendrir? Je fus homme avant d'animer ce 
s» tronc ; et ta main cruelle auroit dû m'épar- 
« gner , quand je n'eufse été qu'un reptile 2 . « 
Ainsi que le bois vert pétille au milieu des Ai- 
mes , et verse avec effort sa sève qui sort en 
gémifsant ; de même le tronc souffrant versoit 
par sa blefsure son sang et ses plaintes. Immo- 
M 
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S'egli havelse potuto creder prima , 
Rispose'l saviomio, anima lésa, 
Ciô c'ha veduto , pur con la mia rima , 
Non haverebbe in le la man dist'esa: 
Ma la cosa incredibilemi fece 
Indurlo ad ovra ch'à me stefso pesa. 

Ma dilli , chi ni fosti ; s) che'n vece 
D'alcun'ammenda tua fama rinfreschi 
Nel mondo sù , dove tornar gli lece. 

E'1 tronco : si col dolce dir m'adeschi, 
Ch'i non pofso tacere : e vol non gravi , 
Pcrch'io un poco a ragionar m'invesdii. 

I son colui che tenni ambo le chiavi 
Del cuor diFederigo, e clie le volai 
Serrando e difserrando si soavi, 

Che dal secreto suo quasi ogn'huom tolsi: 
Fede portai al glorioso uffitio 
Tanto , ch'i ne perde' le vene e' i polsi. 

La meretrice , che mai dal l'hospitio 
Di Cesare non torse gli occhï putti , 
Morte commune e 'de le corti vitio , 

Infiammo contra me gli animi tutti ; 
E gl'infiammati infiammar si Augusto , 
Chelieti honortornaro in tristi lutti. 

L'animo mio pcr disdcgnoso gusto, 
Credendo col morir fuggir disdegno , 
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bile , et saisi d'une froide terreur, je laifse échap- 
per le rameau sanglant. 

Ombre trop malheureuse , dit alors mon' 
guide , celui-ci t'a blefsée pour avoir écouté mon 
conseil; mais pardonne-lui cet outrage; il n'au- 
roït pas porté sur toi sa main cruelle , s'il eût pu 
croire un tel prodige sans le voir. Daigne à pré- 
sent, pour qu'il puifse expier son offense, lui 
révéler ta condition pafsée; il honorera ta 
mémoire dans le monde où son destin le rap- 
pelle. Le tronc nous rendit ainsi sa réponse : 
» Ma douleur cède au charme de tes paroles : ce 
» que tu dis m'invite à te faire le récit de tous- 
» mes maux. Je vivois auprès de Frédéric ; et 
» maître de son cœur , je l'ouvrais et le fermois 
» à mon gré. Mais sa haute faveur et mon incor- 
» ruptible fidélité, me creusoient des abîmes. 
>» Cette furie , dont l'œil empoisonné veille sur le 
» palais des Césars, l'Envie, peste des Cours, sou- 
» leva contre moi ses satellites: en vain j'avoïssu 
» les écarter; leur foule irritée prévalut sur l'es- 
» prit du maître , et je vis rapidement les délices 
» et la gloire céderla place au deuil etàl'ignomi- 
» nie. Rafsasié d'amertumes, je crus par la mort 
» mettre un terme à ma misère ; et ce crime 
» envers moi fut le premier d'une vie sans re- 
Mij 
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Per le nuove radici d'esto legno 
Vi gitiro che giamai non ruppi fede 
Al mi' Signor che fii d'honor si degno : 

Et se di voi alcun nel mondo riede , 
Conforti la memoria mia che giace 
Ancot del colpo ch'invidia le diede. 

Un poco artese , e poi da ch'el si tace , 
Difsel' Poeca a me : non perder l'hora, 
Ma parla e chiedi a lui se più ti place. 

Ond'io a lui : dimandal' tu ancora 
Di quel che credi ch'a me satisfaccia ; 
Ch'i non potrei, tanta pietà m'accora. 

Pero ricomincïô : se l'huom ti faccia 
Liberamente ciô chef tuo dir prega, 
Spirito'ncarcerato , ancor ti piaccia 

Di dirne , corne l'anima si lega 
In questi nocchi , e dinne , se tu puoi , 
S'alcuna mai di tai membra si spïega. 

Allor sofliô lo tronco forte , e poi ■ 
Si converti quel vento in cotai voce ; 
Brevemente sarà risposto a voi. 

Quando si parte l'anima féroce 
Delcorpo, ond'ella stefsas'è disvelta, 
Minos la manda a la settima foce. 

Cade in la selva , e non l'è parle scelta , 
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» proche. Je vous jure par ces racines , nou- 
» veaux soutiens de mon affreuse existence, que 
» mon cœur fut toujours fidèle à son digne 
» maître 3 ; et sï l'un de vous doit revoir ta terre 
» desvivans, je le conjure de n'y pas oublier un 
» infortuné dont le souffle de l'envie a flétri la 
jt mémoire. « L'esprit se tut ; et après un court 
silence , mon guide me dit : Hâte-toi de l'inrer-, 
roger encore, s'il te reste quelque désir; le tems 
est cher. Hélas! répondis-je, daignez plutôt l'in- 
terroger pour moi; car mon ame succombe à 
la pitié. Le sage prit donc ainsi la parole : Ombre 
prisonnière, si tu desires que ce mortel ne mé- 
prise pas ton dernier vœu, ne refuses point de 
nous dire par quels invisibles nœuds des esprits 
s'attachent à des troncs ; et si jamais un seul a 
pu rompre cette inconcevable alliance ? Le 
vieux tronc soupire avec effort , et le souffle 
qu'il exhale nous porte cette réponse : 

» Mon entretien sera court. Quand une ame 
»> furieuse a rejeté sa dépouille sanglante , le 
» Juge des Enfers la précipite au septième 
» gouffre : elle tombe dans la forêt , au hasard ; 
» et telle qu'une semence que la terre a reçue, 
*> elle germe et croît sous une forme étrangère. 
» Arbuste naifsant, elle' se couvre de rameaux 
Miij 
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Surge in vermena et in pianta silvestra , 
L'harpie pascendo poi de le sue foglie 
Fanno dolor , et al dolor finesira. 

Corne l'altre , verrem per nostre spoglïe , 
Ma non perô ch'alcuna sen' rivesta , 
Che non è giusto haver ciô c'huom si toglie. 

Qui le crascineremo , e per la mesta 
Selva saranno i nostri corpi appesi , 
'Ciascun al prun de l'ombra sua molesta. 

Noi eravamo ancor al tronco attesi 
Credendo ch'altro ne volefse dire , 
Quando noi fummo d'un romor sorpresi , 

Similemente a colui che venire 
Sente'l porco e la caccia a la sua posta , 
Ch'ode le bestie e le frasche stormire. 

Et ecco due alla sinistra costa 
Nudi e graffiati , fuggendo si forte , 
Che délia selva rompen'ogni rosta. 

Quel dinanzi : hor accotri , accorri morte ; 
E l'altro, cuipareva tardar troppo, 



E poi cht forse gli fallia la 1< 
Di se e d'un cespuglio fece un groppo. 

Dirïetr'a loro cra la selva piena 
Di nere cagne, bramose e correnti , 
Corne veltri ch'uscifser di catena. 
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» et de feuilles que les harpies lui arrachent 
» sans cefse ; ouvrant ainsi à la douleur et aux 
» cris des voies toujours nouvelles. Nous paroî- 
» trons toutes au grand jour; mais il nous sera 
» refusé de nous réunir à des corps dont nous 
» nous sommes volontairement séparées. Cha- 
» cune traînera sa dépouille dans cette forêt lu- 
» gubre, où les corps seront tous suspendus : 
»> chaque tronc aura son cadavre , éternel com- 
t» pagnon de Famé qui le rejeta *. « 

Nous écoutions encore les derniers accens de 
l'Ombre, et tout-à-coup un grand bruit frappa 
mes oreilles. Il étoit pareil à celui que le chaf- 
seur entend dans les forêts, quand le sanglier, 
fuyant les chiens aux abois , heurte les chênes 
et fait frifeonner leur feuillage ; et bientôt nous 
découvrons à notre gauche deux malheureux 
nus et déchirés , rapidement emportés à travers 
les arbres qui s'opposoient en vain à leur fuite 
impétueuse Nous entendions les cris du pre- 
mier : » O mort ! ô mort, je t'implore ! « Et 
l'autre qui suivoit d'une course moins légère , 
lui disoit : » O Lano 6 ! ce n'est pas ainsi que tu 
» fuyois aux champs d'Arezzo. « Mais tout-à- 
coup l'haleine lui manqua, et nous le vîmes 
tomber et se traîner sous un buifson. Cependant 
Miv 
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In quel che s'appiattô miser It demi , 
E quel dilaceraro a brano a brano : 
.Poi sen' portât quelle membra dolent!. 

Presemi altor lo mio Duca per mano , 
E menommi al cespuglio che piangea 
Per le rotture sanguinenti in vano. 

0 Gïacopo , dicea , da Sant' Andréa , 
Che t'è giovaco di mi fare schermo ? 
Che colpa ho io de la~t.ua vita rea ? 

Quando'l Maestro fù sovr' efso fermo ; 
Difse : chi fosti che per tante punte 
Soffi col sangue doloroso sermo ? 

E quegli a noi : o anime, che giunte 
Siet' a veder lo stratio dishonesto 
C'ha le mie frondï si da me disgiunte , 

Raccoglietel' al piè del tristo cesto. 
I fui délia città che nel Battista 
Cangiô'l primo padtone , ondV per questo 

Sempre con Tarte sua la farà trista : 
E se non fofse che'n sù'l pafso d'Arno 
Riman ancor di lui alcuna vista , ■ 

Queï cittadin che pôi la rifondarno , 
Sovra'l : cener che d'Atita rimase , 
Havrebber facto lavorare indarno. 

1 fei giubbetto a me de le mie case. 

Il fine del Canto decimoter^p. 
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une meute de chiennes noires , affamées et lé- 
ger es comme de* lévriers échappés de la chaîne, 
remplifsoient la forêt sur leurs traces : elles se 
jetèrent en fureur sur celui qui haletoît dans le 
huif;on ; et l'ayant déchiré entre elles , en em- 
portèrent les membres palpitans. 

Alors mon guide me prit par la main, et 
s'avança vers le buifson tout sanglant , qui pouf- 
soit des cris lamentables. » O Jacques de Saint- 
» André ^ ! que t'a servi, disoit-il, de me 
» prendre pour ton asile? Avois-je mérité de 
» partager ton supplice ? « Quel es-tu donc, lui 
dit mon guide , toi qui poufses par tant de plaies 
tes cris et ton sang ? » Vous avez été témoins , 
» nous répondit -il, du traitement cruel que 
» j'éprouve : daignez rafsembler mes tristes dé- 
» bris autour de mes racines. Infortuné ! ma 
» main désespérée hâta ma dernière heure , et 
» je me fis de ma maison un infâme gibet 8 . 
» Ce fut dans ma patrie , dans cette ville qui 
j> a répudié son Dieu turclaire, en épousant un 
» nouveau culte. Aufsi ce Dieu des batailles a 
» maudit nos armes à jamais ; et si son image n'eût 
» encore protégé les bords de l'Arno , c'est en 
»vaïn, je crois, que nos malheureux citoyens 
» eufsent tenté de recueillir les restes fumans de 
» leurs murailles foudroyées par Attila. « 
Fin du trùçlmt Chant, 
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LE TREIZIÈME CHANT. 



' Rivière qui coule dans le Volateran. 

3 C'est Pierre des Vignes, né à Capoue. Il devint 
Chancelier de Frédéric II. Les courtisans, jaloux de sa 
faveur , l'accusèrent de s'entendre avec le Pape Innocent , 
ennemi de ce Prince. Frédéric se laifsa prévenir , et fit 
crever Jes yeux à Pierre des Vignes , qui ne pouvant sur- 
vivre à la perte de sa vue et de son crédit , se tua. Ce 
Chancelier fut accusé d'avoir écrit le livre des trois Im- 
posteurs, pour servir le reisentiment de son maître conttç 
les Papes. 

3 Le discours de ce misérable est bien digne d'un cour- 

* Ces âmes suicides qui ont rétrogradé du règne ani- 
mal au règne végétal , et qui viendront se présenter nues 
à la face des nations , en traînant leurs cadavres jugulés , 
pour venir ensuite les accrocher chacune à leur arbre: 
voilà des imaginations et un coloris bien extraordinaires. 

1 Ceux qui couroient dans la forêt ne s'étoient pas tués 
eux-mêmes; c'étoient des difsipateurs peu soucieux de la 
vie, qui s'étoient précipités dans les dangers et y avoient 
péri. 

6 Ce Lano étoit un Gentilhomme de Sienne , qui, 



NOTES SUR LE XIII. CHANT. 187 

après avoir difsîpé sa fortune , fut envoyé au secours des 
Florentins contre ceux d'Arezzo. 11 fut surpris en chemin 
par l'ennemi; et quoiqu'il pût lui échapper, ilaima mieux 

7 Jacques de Saint-André, Gentilhomme de Padoue , 
grand difsipateur. C'est lui qui vient de se glifscrsous le 
buifson. Les Chroniques du temps le représentent comme 
une espèce de fou , qui donnoit des soupers ridicules t et 
qui occupoit chaque jour d'une nouvelle extravagance les 
oisifs de Padoue. 

8 Ce buifson fut quelque Florentin dont on ignore le 
nom ; cor dans ces temps malheureux plusieurs se pen- 
dirent à Florence. Il parle ici de l'opinion où on étoit dans 
cette ville , que sa conservation dépendoït de la statue 
de Mars qui en avoit été le Patron , et devoit à jamais en 
être ie Palladium. Quand Florence se fit Chrétienne , on 
dédia à S. Jean le temple de Mars ; mais pour ne rien 
perdre, on plaça la statue de ce Dieu au haut d'une tour, 
sur les bords de l'Arno. Lorsqu'en Soi Charlemagne 
releva les murs de Florence qu'Attila avoit détruite , il 
fallut retirer du fond de la rivière la statue de Mars qui y 
avoit été renversée : on la replaça sur le pont , d'où elle 
ptotégeoit ceux qui rcbâtifsoient la ville. 



Fin Jet Notes du treizième Chant. 
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Argomento. 

Torzo giroiie nello quale sono punîis ire sortidi violenie. Quelli 
contro Dïo, ofsia l'cmpictà ; quclla contro natura , ofiia 
la Sndoraia; c quella contro la società, ofïia l'unira. Des- 
criiione de] siiplicio degli empj. AUtgoiia sopia il tempo e 
sopra i fiumi deli' Infcrno. 



P 01 che la caritâ del natio loco 
Mi strinse, raunai le fronde sparte , 
E rendelle a colui ch'era già roco. 

Indi venimmo al fine , ove si parte 
Lo seconde giron dal terzo, e dove 
Si vede di giustïtia horribil arte. 

A ben manïfestar le cose riove , 
Dico che arrivammo ad una landa 
Che dal suo letto ogni pianta rïmove. 

La dolorosa selva l'è ghirlanda 
Intorno ; come'l fofso tristo ad efsa : 
Quivi fermammo i piedi a randa a randa. 

Lo spazzo er'una rena arida e spefsa 
Non d'altra foggia fatta che colei 
Che fù da' piè di Caton già sopprefsa. 

O vendetta di Dio , quanto tu dèi 
Efser temuta da ciascun che legge 
Ci6 che fù manifesto a gli occhi miei î 
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E N T. 



Troisième donjon dans lequel sont punies [rois sortes de violences, 
celle contre Dieu, ou l'impiété; celle contre nature, ou la 
Sodomie ; el celle contre ta soàiti , on bien l'usure. Des- 
cription du supplice des impies. Allégorie sur le temps et sur 
les fleuves d'Enfer, 



Xj 'ARBUSTE achevoit son récit d'une voix plus 
foible ; et moi que l'amour de la patrie et la 
compafsion déchiraient à-la-fois, je me hâtai 
de rafsembler autour de lui ses membres épais. 
Ensuite je marchai sur les pas de mon guide, 
vers les confins où se termine la forêt. C'est 
là que l'éternelle justice prend des formes nou- 
velles et plus effrayantes : là , notre vue s'égara 
dans une terre désolée où le ciel avoir éteint tout 
germe de vie ; des sables arides et profonds en 
remplifsoient l'étendue , tels qu'ils s'offrirent à 
Caton dans la brûlante Lybie. Nous avancions 
sur ces stériles bords , en côtoyant la forêt qui , 
après avoir baigné son premier contour dans le 
fleuve de sang , forme avec ses derniers troncs 
la hideuse ceinture de cette plage nue et déserte. 

O vengeance du ciel ! de quel effroi le spec- 
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D'animé nude vidi moite gregge , 
Che piangean tutte afsai miseramente , 
E parea posta lor diversa legge. 

Supin gîaceva in terra alcuna genre : • 
Alcuna si sedea rutta raccolta : 
Et alir'andava continuamente. 

Quella che giva intorno era più molta, 
E quella men che giacev'al tormento ; 
Ma più al duolo havea la lingua sciolra. 

Sovra tutto'l sabbion d'un cader lento 
Pioven di fuoco dilatate falde , 
Come di neve in alpe sanza vento. 

Quali Alefsandro in quelle parti calde 
D'India vide sovra lo suo stuolo 
Fiamme cader insin a terra salde : 

Perch'ei provide a scalpitar lo suolo 
Con le sue schiere, percio che'l vapore 
Me' si stingueva , mentre ch'era solo ; 

Taie scendeva l'eremale ardore , 
Onde larena s'accendea , com'esca 
Sotto focile , a doppiar lo dolore. 

Sanza riposo mai era la tresca 
De le misère mani , hor quindi hor qulnci 
Iscotendo da se î'arsura fresca. 

I comînciai : Maestro, tu che vinci 
Tutte le cose , fuor ch'i Dimon duri 
Ch'a finirai de la porta înconrro uscinci ; 
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tacle que tu m'offres va remplir l'ame de mes 
lecteurs ! J'ai vu la foule innombrable des ames 
dispersées dans ces régions : mon oreille a retenti 
des rugifsemens de leur désespoir. Une cruelle 
Providence donnoit à leur supplice des formes 
et des loix diverses. Les unes gifsantes et ren- 
versées, étoient immobiles : les autres étoient 
afsises et courbées ; enfinbeaucoup d'autres cou- 
roient éperdues dans ces déserts. Cette troupe 
errante étoit la plus nombreuse ; mais celle que 
le sort avoit fixée poufsoit des cris plus dé- 
sespérés. 

Sur ces plaines sabloneuses , des fiâmes des- 
cendoient lentement en pluie éternelle, ainsi 
que la neige qu'un cîel tranquille verse à floc- 
cons sur les Alpes : ou pareilles à ces feux 
qu'Alexandre voyoit tomber aux rives de l'In- 
dus, et qui s'éteignirent, quand la terre, durcie 
sous les pieds des soldats , ne maria plus ses va- 
peurs aux influences d'un cîel brûlant '. C'est 
ainsi que la voûte infernale épanche à jamais 
ses torrens embrâsés : le sable qui les reçoit s'en 
pénètre ; et s'enflammant comme l'amotce lé- 
gère, rend tous ces feux aux réprouvés, et 
double ainsi leurs tortures. Consumés, force- 
nés, transpercés de douleur, ils se roulent et 
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Chi è quel grande che non par che curï 
Lo'ncendio , e giace dispettoso e torto , 
Si che la pioggia non par clis'l maturi ? 

E quel medesmo che si fue accorco , 
Cii'i dimandava'l mio Duca di lui, 
Grido ; quai i fui vivo , tal son mono : 

Se Giove stanchi il suo fabbro , da ctii 
Crucciato , prese la folgore acuta , 
Onde l'ultimo di percofso fui : 

O s'egli stanchi gli altri a muta a muta , 
In Mongihello , a la fucina negra , 
Chiamando: buonVulcano, aîuta, aiuta: 

Si com'eî fece a la pugna di Flegra ; 
E me saeui di tinta sua forza , 
Non ne potrebb'haver vendett'allegra. 

Allora'l Duca mio parlô di forza : 
Tanto ch'i non l'havea si forte udito ; 
O Capaneo , in ciô che non s'ammorza 

La tua superbia , se' eu più punito ; 
Nullo martirio, fuor che la tua rabbia, 
Sarebb'al tuo furor dolor compito. 

Poi si rivol's a me con miglior labbia , 
Dicendo : quel fù l'un de' seize Régi 
Ch'afsiserTebe ; egli hebbe, e parch'egli habbia 

Dio in dispregïo , e poco par che'l ptegi : 
Ma, com'i difsHui, li suoi dispettï 
Son al suo petto afai debiti fregi. 
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se débattent ; repoufsant , secouant sans cefse 
les flèches dévorantes qui se succèdent sans dis- 
continuation. *. 

O vous ! dis - je à mon guide , qui n'avez 
éprouvé d'autre obstacle ici-bas que dans l'obs- 
tination des anges rebelles, daignez m'appren- 
dra quelle est cette grande Ombre qui semble 
mépriser ses tourmens , et dont le front superbe 
n'a point fléchi sous des tonens de feu ? Cette 
Ombre m'entendit, et me cria : » Tel je fus sous 
» les Cieux, tel je suis aux Enfers : que Jupïtec 
» irrité foudroie encore ma tête ; il appellera 
» Vulcain à son aide , ainsi qu'aux champs de 
»' Thefsalie ; il lafsera les noirs Cyclopes , et 
«m'environnera de ses tonnerres; et moi, je 
» braverai toujours sa vengeance ï. « 

Alors mon guide éleva la voix , telle que jè 
ne S'avois point encore enrendue : O Capanée , 
s'écria-t-il , tes peines s'accroifsent de ton in- 
domptable orgueil ; et rancœur obstiné a trouvé 
dans ses fureurs des tortures dignes de lui. En- 
suite se tournant vers moi : Voilà, me dit-il d'un 
ton plus calme , un des sept Rois qui afsiégè- 
rent Thébes : il méprisa le Ciel et paraît le mé- 
priser encore ; mais comme tu viens de l'en- 
N 
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Hor mi vien dietro , e guarda che non meut 
Ancorli piedi ne la rena arsiccia , 

Ma sempr'al bosco tien li piedî strecti. 

Taccndo divenimmo là've spiccia 
Fuorde laselva un picciol fiumicello, 
11 cui rofsor ancor mi raccapriccia. 

Quale del Bulicame esce'l ruscello 
Che parton poi tra lor le peccatrici , 
Tal per la rena grù sen'giva quelle. 

Lo fondo suo et ambo le pendici 
Fatt'eran pietra, e i margini da lato : 
Perdu m'accorsi che'l pafso era lid. 

Tra tutto l'altro di'io t'bo dimostrato 
Poscia che noi intrammo per la porta , 
II cui sogliare a nefsun è serrato ; 

Cosa non ru da gli tu' ocdii scorta 
Notabile, com'è'l présente rio 
Che sopra se rutte fiammelle ammorta : 

Queste parole fur del Duca mio : 
Perdu pregai che mi largifse'l pasto , 
Di cui largito m'haveva'l disio. 

In mezzo'l mar sied'un paese guasto , 
Difs'cgli allora, che s'appella Creta , 
Sotto'l cui rege fù già'i mondo casto. 

Una monta gna v'è die già fù liera 
D'acqua e di fronde, che si chiamo Ida ; 
Hor'è déserta, corne cosa viefa. 
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tendre , il a trouvé dans son fol oiguei! un afsez 
cruel vengeur. Maintenant suis mes pas sur les 
bords de la forêt , et garde-toi d'avancer dans 
les sables ardens. 

Je le suivis en silence vers un ruifeeau qui 
sortoit de la forêt , et fuyoit dans les sables. Je 
ne me rappelle point sans frifsonner ses flots 
rougifsans, tels que les eaux thermales dcVi- 
terbe dont la débauche arrose ses réduits 4. Le 
ruifseau couloit sur un fond de pierre, et ses 
bords nous offroient une voie large et solide. 
Mon guide me dit : Depuis que nous avons fran- 
chi le seuil toujours ouvert de ces tristes de- 
meures, ton œil n'a point vu de prodige sem- 
blable à ce ruifseau qui absorbe sans cefse les 
fiâmes qui pleuvent dans son sein. Je le con- 
jurai alors de satisfaire les désirs que ces paroles 
réveilloient en moi, et il me parla ainsi. 

Une ifle aujourd'hui sans gloire , est afsise 
au milieu des mers : c'est la Crète , dont le, pre- 
mier Roi régna sur un siècle innocent. Le mont 
Ida s'y voit encore. Autrefois des sources pures 
et des forêts verdoyantes paraient sa tête ; mais 
le temps a flétri lous ses honneurs. C'est là que 
Cybèls cacha le berceau de son fils, et que les 
Ni] 
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Rfaea la scelse già per cuna fida 
Del suo figlïuolo , e per celarlo meglio , 
Quando piangea vi facea far le grida. 

Dentro dal monte stà drïtt'un gran veglio 
Che tien voire le spalle inver Damiata , 
E Roma guarda s) corne suo speglïo. 

La -sua testa è di fin oro formata , 
E puroargento son le braccia , e'1 petto, 
Poi è di rame infino a la forcata 

Da ind'in gîuso è tutto ferto eletto , 
Salvo che'l destto pîede è terra cotra , 
E stà'n sù quel più che'n sù l'altro eretto. 

Ciascuna parte , fuot che l'oro , è rotta 
D'una fefsura che lagrime goccïa, 
Lequali accolte foran questa grotta. 

Lor corso in questa valle si dïroccia : 
Fanno Acheronta , Stige e Flegetoma ; 
Poi sen'va giù per questa sttetta docck, 

Insin là ove più non si dismonta , 
Fanno Cocito , e quai sia quello stagno 
Tu'l vederai., pero qui non si conta. 

Et io a lui : se'l présente rigagno 
Si dériva cosi dal nostro morido , 
Perche ci appar pur a questo vivagno ? 

.Et egli a me : Tu sai ch'el luogo è tondo , 
E tutto che tu sîj venuto molio 
Pur a sinistra giù calando al fondo , 
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Corybantes couvraient de leurs sons bruyans 
les cris du jeune dieu. 

Dans les flancs caverneux du mont, un vieux 
géant est debout : il tourne le dos à Damiete , 
et ses regards vers Rome, qu'il fixe attentive- 
ment. Sa tète est d'or pur ; sa poitrine et ses 
bras d'argent ; l'airain forme sa taille ; et le reste 
est du fer le plus dur, excepté le pied droit qui 
est d'argile , et c'est sur lui que le colofse entier 
repose. L'or de sa tête ne s'est point altéré ; mais, 
ses autres membres s'entrouvrent de toutes 
parts : ces fentes nombreuses se remplifsent de 
larmes qui tombent goutte à goutte , et vont se 
frayer un sentierdans les cavités de la montagne. 
Filtrées dans des routes secrettes , elles se raf- 
semblent aux Enfers , pour y former le Styx , 
l'Achéron et le Phlégéton : enfin elles se précipi- 
tent , par cet étroit canal , dans le dernier gouffre 
de l'abîme , et prennent le nom de ,Cocy te 

Puisqu'il est vrai, repris -je alors, que ce 
ruifseau traverse l'empire des Ombres , pour- 
quoi le voyons-nous pour la première fois ? Tu 
sais , me dit le sage , que les Enfers sont creusés 
en cercle , de degrés en degrés jusqu'au centre 
du monde ; et quoique notre descente approche 
de son ternie , nous n'avons vu que la dixième 

Niij 
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Non se* ancor per tutto'l cerchio volto 
Perché se cosa n'apparisce nova, 
Non dee addur maravîglia al tu' volro. 

Et io ancor : Maestro , ove si trova 
Ftegetonte , e Lethe , che dell'un tacî , 
E l'altro dî che si fa d'esta piova ? 

In tutte tue question certo mi piaci , 
Rispose : ma'l bollor dell'acqua rofsa 
Dovea ben solver l'una che tu faci. 

Lethe vedraï , ma non in questa foisa , 
Là" ove vanno l'anime a.lavarsi » 
Quando la colpa pentuta è rimofsa. 

Poi difse : homai è tempo da scostarsi 
Dal bosco; fa che diretr' a me vegne : 
Li margini fan via , che non son arsi , 

E sopra lor ogni vapot si spegne. 



// fini del Canto decimo^uarw. 
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part de chaque enceinte : ainsi la révolution d'un 
cercle entier sera la mesure et la fin de notre 
voyage 6 . Ne sois donc pas surpris si les abî- 
mes nous offrent encore des objets inconnus. 
Mais, repris-je aufsitût, le Phlegéton , et le Lé- 
thé, ce fleuve d'oubli que vous n'avez point 
nommé , où sont-ils ? Apprends , répondit l'il- 
lustre Poète , que la rivière de sang t'a déjà 
montré le Phlégéton ; et quant au fleuve d'oubli* 
n'espère pas le rencontrer dans ces gouffres : 
il arrose des lieux où le repentir , le pardon et 
Tespérance habitent 7. 

Eloignons-nous , il est temps , des bords de 
la forêt : ce ruifseau où les traits de flâme vien- 
nent s'éteindre , trace le sentier devant nous. 



Fin du quatorzième Chant, 



NOTES 



SU R 

LE QUATORZIÈME CHANT. 



■ o n dit que c'est Alexandre lui-même qui fit part de 
ce phénomène à Aristote. Cette double comparaison est 
ici d'un grand effet : dans la première, on peut admirer 
le ciel îranquilli qui ne se prefse point dans ses vengean- 
ces, et qui semble compter sur l'éternité. 

" On a tâché d'imiter, par le jeu des participes en é et 
en ant , les contorsions de ces malheureux. Le texte dit 
qu'ils font une danse nommée traça : on trouve au ro- 
man de la Rose , kttroks , danses et iresches. 

î Comme dans la guerre contre les géants. Ici l'atti- 
tude du personnage répond très-bien à son caractère. Les 
grands Poètes ne manquent jamais à cette règle qui veut 
qu'on lise les dispositions de l'ame sur les traits du visage, 
ou sur l'attitude générale du corps ; de sorte qu'on pour- 
roit deviner les sentimens du personnage avant qu'il parle, 
ou le reconnoitre même avant que le Poète l'ait nommé. 
C'est d'aptes cette règle que M. Diderot relève très-jus- 
tement les Traducteurs d'Homère, et même Longin , qui 
ont prêté à Ajax un propos de Capanée , tandis qu'Ho- 
mère lui donne une attitude suppliante. 

* Ces eaux minérales pafsent à Viterbe dans le quar- 
tier des filles , et leur servent à des usages attestés par la 
couleur dont elles sont au sortir de là. On plaçoit jadis les 
filles sur le bord des eaux , d'oii sont venus les mots de 
Bordel et de Ribaud. 
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1 Voici l'explication de cette belle allégorie : La Crète 
a été !e berceau de Saturne et de Jupiter , premiers Rois 
dont parle la tradition ; par conséquent le théâtre des 
premiers événemens du monde. Ce vieux géant est le 
Temps qui n'a d'existence que celle que lui donne l'his- 
toire dans le souvenir des hommes ; il tourne le dos à 
Damiète , c'est-à-dire à l'orient où se sont pafsées les pre- 
mières révolutions du globe , et où les anciennes monar- 
chies des Médes et des Grecs ont occupé jadis son atten- 
tion ; il regarde Rome qui est devenue le centre de tout, 
et qui a donné à l'occident l'empire qu'a perdu l'orient. 
Les différeras métaux qui composent ce colofse, désignent 
les époques ou les âges connus sons les noms de siècle 
<3'or, d'argent, d'airain et de fer. Le pied d'argile qui 
porte le corps entier , est le siècle même où vivoit l'Au- 
teur; et c'est toujours le mauvais temps que celui où l'on 
existe. Les crevafses dont la tête , c'est-à-dire l'âge d'or , 
est seule exceptée , représentent les secoufses et les catas- 
trophes que les crimes des hommes ont causées au monde; 
elles sont afsez nombreuses et fournissent afseï de larmes 
pour former les fleuves qui arrosent les Enfers , et qui 
sont ainsi le résultat des pleurs et des crimes de chaque 
siècle. 

* Le Dante donne ici une idée fort claire de son voyage 
et de son Enfer. 11 y a dix grandes enceintes qui le parta- 
gent; ilnevoit, en descendant de l'un àl'autre, que la 
dixième partie de chacune : il sera donc au dernier cercle, 
c'est-à-dire au centre du globe , quand il aura parcouru la 
valeur d'un cercle entier. 

7 II veut dire le Purgatoire. " 

Fin dei-Notcj du qttaloriiimt Çhanl._ 
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Argomento. 

SequeU dello teno girone. Supplido de' violant contre italura , 
àoi d«' Sodomiiu Conrasaiione dl Dmt* cal suo Pi*. 



ÎÏorA cen' porta l'un de'duri rnargini , 
El fumo del ruscel di sopra adhuggia , 
SI che dal foco saîva l'acqua e gli argini. 

Quale i Fiamminghi traGuizantee Bruggia, 
Temendo'l fiotto che'nver lor s'aventa , 
Fanno lo scbermo , perchè'l mar si fuggia ; 

£ qualc i Padovan lungo la Brenta , 
Per difender lor ville e lor castelli , 
Anzi che Chiarentana il caldo sema. 

A taie imagin'eran fatti quelli , 
Tutto che nè si alû , nè si grofsi 
( Quai che si fofse ) lo Maestro fellu 

Già eravam délia selva rimqfsi 
Tanto ch'i non havrei visto dov'era , 
Perch'io'ndietro rivolto mi fofsi ; 

Quando'ncontrammo d'animé una schiera 
Che venia lungo l'argine , e ciascuna 
Ci riguaidava , corne suol da sera 



CHANT XV. 



Argument. 

Suite du troisième donjon. Supplice de! violtni canirt nature, 
c'est- 1-dire des Sodomiie». Entretien du Dante et de jon Pri- 



Les solides bords du ruifseau nous elevoîent 
au defsus de la plaine sabloneuse ; et l'humide 
atmosphère qui les environne nous protégeoit 
contre les dards enflammés. Ces bords étoient 
pareils aux digues que la Flandre oppose aux 
afsauts de l'Océan ; ou tels que ces longs rem- 
parts qui répriment le cours de la Brème , lors- 
qu'enflée du tribut des neiges , elle menace les 
champs de Padoue : mais la main qui avoit af- 
fermi les digues du ruifseau , leur avoit donné 
moins de force et de hauteur. 

Déjà la forêt plus lointaine se déroboit à nos 
regards , lorsque nous apperçûmes des Ombres 
qui venoient vers nous en côtoyant notre route. 
Chacune d'elles nous fixoit avec une attention 
pénible, et clignotoit, comme le vieillard qui 
tient un fil sous ses doigts tremblans, et ne peut 
le joindre à l'aiguille trop déliée ; ou comme aux. 
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Guardar l'un l'ahro sotto nuova luna ; 
E si ver noi aguzzavan le ciglia , 
Come'l vecchïo sartor fa ne la cruna. 

Cosi adocchiato da cotai famiglia , 
Fui conosciuto da un che mi prese 
Per lo lembo , e gridô : quai maraviglia ! 

Et îo , quando'l suo bra,ccio a me distese , 
Ficcaî gli occhi per lo cotto aspetto , 
Si che'l viso abbrucciato non difese 

La conosccnza sua al mio intelletco : 
E chinando la mano a la sua faccia , 
Risposi : siete voi qui , scr Brunetto ? 

E quegli : O figliuol mio , non ti dîspiaccîa 
Se Brunetto Latini un poco tcco 
Ritorna in dietro , e lascia andar la traccia. 

ïo difsi lui : quanto pofso ven' preco , 
E se voleté che con voi m'afeeggia , 
Farol, se piace a costui che vo seco. 

0 figliuol , difse , quai di questa greggia 
S'arresta punto , gïace poi cent'anni 
Sanz'arrostarsi , quando'l foco il feggia. 

Perô va oltre , i tî verrô a' panni , 
E poi rigiugnerô la mia masnada 
Che và piangendo i suoi eterni danni. 

1 non osava scender de la strada 
Per andar par di lui , ma'l capo chtno 
Tenea , com'huom che rïverente vada. 
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approches de la nuit , quand la lune trop jeune 
fatigue nos yeux de sa lumière incertaine. Tout- 
à-coup un de ces malheureux me reconnoît , et 
saisit les bords de ma robe , en s'écriant : O 
>' prodige ! « Et moi qui voyois ses bras tendus 
vers moi, je considéras plus attentivement ses 
traits noircis et brûlés , et je le reconnus malgsé 
l'altération de son visage. O Latin , m'écriai-je , 
en portant ma main sur son front , est-ce donc 
vous que je vois ici ' ? » Souffre, me répon- 
» dit-il , souffre , ô mon fils ! que je m'éloigne 
» de mes tristes compagnons, et que je retourne 
» un moment sur mes pas avec toi. « Daignez 
plutôt ici vous afseoir avec moi , lui dis-je , si 
mon guide le permet. » Mon fils ! reprit l'in- 
» fortuné , un seul de nous qui suspendroit sa 
» marche , resteroit cent ans immobile sous la 
*> pluie de feu. Poursuis donc ta route , et je 
» marcherai au defsous de toi; ensuite jeretour- 
» nerai vers les compagnons de mes malheurs. « 

Craignant de descendre dans les sables , je 
penchois la tête vers lui , et j'avançois dans l'at- 
titude d'un homme qui s'incline a . » Quel étran- 
»« ge destin , me disoit-il , a pu te conduire ici- 
» bas avant ton heure ; et quel est celui qui 
» guide tes pas ? « J'étois , lui réporidis-je , air 
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Eî cominciô : Quai fortuna, o destine- . 
Anzi l'ultime di qui giù tî mena? 
E chi è questi che mostra'l camino ? 

Là su di sopra in la vita serena , 
Rispos'io lui , mi smani in una valle , 
Avanti che l'età mia fofse piena. 

Pur hiermattina le volsi le spalle : 
Questi m'apparve ritornando in quella , 
E reducemi a cà per questo calle. 

Et egli a me : se tu segui tua Stella, 
Non puoi fallire a glorioso porto , 
Se ben m'accorsi ne la vita bella : 

E s'i non foisi si pet tempo morto , 
Veggendo'l Cielo a te cosi benïgno , 
Dato t'havtei a Topera conforto. 

Ma quello'ngrato popolo maligno 
Che discese da Fiesole ab antico , 
E tien'ancor del monte e del macigno : 

Ti si farà , per tu' ben far, nimico, 
Et è ragion che tra gli lazzi sorbi 
Si disconvien fruttare il dolce fico. 

Gent' avara , invidiosa e superba : 
Da lor cDstumi fa che tu ti forbi. 

La tua fortuna tant'honor ti serba , 
Che l'una pane e l'altra havranrio famé 
Di te : ma lungï fia dal becco l'heiba. 
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séjour des vivans, et ma course étoit encore loin 
de son terme, lorsque je m'égarai dans une 
vallée solitaire 3. Hier, aux premiers rayons du 
jour , je gravifsois avec effroi dans ses profon- 
deurs , où je rerombois sans celse ; et c'est là 
que m'est apparu le Poète illustre qui daigne 
me guider par ces routes difficiles au terme de 
mon voyage. » Eh bien, ajouta l'Ombre , si tu 
» suis ton heureuse étoile, tu trouveras la gloire 
» dans le port : j'ai prévu ta belle destinée et 
» si la mort n'eût précipité mon heure dernière, 
» j'aurois pu ranimer ton cœur , et te montrer 
»t un Ciel propice au milieu des orages. Car 
» saches que îes ingrats enfans des rochers de 
» Fiésoles , n'ont point oublié leur féroce ori- 
«gine ' : leur haine paiera tes bienfaits; et 
» sans doute aufsi que la vigne bienfaisante ne 
» devoit pas naître parmi les ronces venimeuses. 
» C'est une race avare, envieuse et superbe : 
» une antique renommée la dit aveugle 6 . Mais 
;> toi, mon fils, tu t'écarteras de leurs voies im- 
« pies ; et quand leurs partis divisés t'implore- 
» ront à-la-fois , tu rejetteras également leurs 
» vœux insensés : le Ciel te réserve cet hon- 
«neur. Que les monstres de Fiésoles, armés 
h par la discorde , se déchirent entre eux ; mais 
»> qu'ils respectent les rejetons sacrés des Ro- 
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Faccian le bestie Fiesoiane strame 
Di lor medesme , e non tocchin la pianta ; 
S'alcuna surge ancor nel lor letame , 

In cui rivîva la sementa santa 
Di quei Roman che vi rimaser , quando 
Fù fatto'l nidio ài malitia tanta. 

Se fofse pïeno tutto'l mïo dimando , 
Risposi lui , voi non sarestï ancora 
De l'humana natura posto ih bando : 

Ch'in la mente m'è firta , e hor m'accora , 
La cara buona imagine paterna 
Di voi , quando nel mondo ad hora ad hora 

M'insegnavate corne l'huom s'eterna : 
E quant'ïo l'habbi in grato , mentr'io vivo , 
Convien che ne la lingua mia si sccrna. 

Cio che narrate di mio corso scrivo , 
E serbolo a chiosar con altro' testo 
A donna chesaprà, s'a lei arrivo..: 

Tanto vogli'o che vi sia manifesto , 
Pur che mia cons 
Ch'a la fortuna, c 

Non è nuèva a 
Perô gîri fortui 

Corne lepiace , e'I villanla sua marra. 

Lo mi Maestro allora in sù la gota 
Destra si volse'ndietro e riguardommi , 
Poi difse : ben ascolta chi la nota. 
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» mains , si jamais il en croît sur ce sol criminel 
»» qui fut jadis leur sainte patrie ! h 

Hélas ! répondis-ie , si le Ciel n'eût rejeté 
mes vœux , je jouirois encore de votre pré- 
sence désirée ; vos traits défigurés par la dou- 
leur, ce front, ce regard paterne! vivent en- 
core dans mon cœur déchiré ; je reconnois cette 
voix qui dans une vie pafsagère m'appeloit à 
l'immortalité : aufsi le monde entendra vos bien- 
faits, tandis que le trépas ne giacera point ma 
langue. Vos ptésages ont pénétré mon ame : ' 
je les rappellerai à mon souvenir, s'il m'est per- 
mis un jour d'entendre les oracles de celle qui 
volt la vérité 7. Ce n'est pas pour la première 
fois que l'annonce du malheur frappe mon 
oreille : mais que la fortune bouleverse à son 
gré ma courte vie , je vous jure que mon cœur 
pourra braver ses coups , tant qu'il auta la paix 
de la vertu. A ces mots , le sage de Mantoue 
me regarde , en me disant : L'oreille a bien 
entendu , quand le cœur a senti. 

Cependant j'avançois , et je prioïs Latin de 
me nommer les plus illusttes de ceux qui par- 
tageoient ses peines : >► 11 est bon, medisoir- 
w ïl , que tu connoifses quelques - uns d'entre 
O 
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Nè per tanto di men parlando vomira 
Con ser Brunetto , e dimando chi sono 
Li suoi compagni più noti e più sommi. 

Et egli a me : saper d'alcuno è buonoj 
De gli alcri fia laudabile tacerci , 
Chel tempo saria cono a tanto suono. 

In somma sappi che tutti fur cherci , 
E lîtteratî grandi, e di gran fama, 
D'un medesmo peccato al mondo lerci. 

Priscian sen' và con quella turba grama , 
E Francesco d'Accorso anco ; e vedervi , 
S'havefs' havuto di tal tigna brama , 

Colui potei che dal servo de 1 servi 
Fù transmutato d'Arno in Bacchiglione , 
Ove lasciô li mal protesi nervi. ; 

Di più direi , ma'l venir e'1 sermone 
Piùlungo pfsernonpuô; perù ch'iveggio 
Là surger nuovo fumo del Sabbione. 

Gente vien, con iaquale efser non deggio 
Sïati raccomandato'l mit^Tesoro, 
Nel quai i vivo ancora , \ più non cheggio. 

Che corrono a Verona'l drappo verde 
Per la compagna ; e paive di costoro 
Çjuegli che vïnce, non colui che perde. 
// fini del Çanco decimoquinto. 
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m eux; mais il vaut mieux se taire sur les au- 
» très, car leur nombre est grand et les mo- 
» mens sont courts. Apprends en peu de mots 
» que tous ces esprits ont brillé dans les lettres 
i> et la doctrine , mais qu'un même vice a souillé 
» leur vie et leur gloire. J'ai vu dans cette foule 
h malheureuse , Priscian et François d'Accorse 3 ; 
» et j'aurois pu voir , si ce spectacle mérîeoit un 
«désir, le scandaleux Prélat que l'autorité 
» papale transporta des bords de l'Arno au siège 
» de Vicence , où reposent ses impurs ofse- 
svmens ?. « 

» Que ne puis-je, ô mon fils , prolonger mon 
» entretien avec toi ! mais le temps borne ma 
» course et mes paroles. Je vois dans ces sables 
» lointains un tourbillon qui s'avance, et des 
» coupables qui le suivent : il ne m'est pas pér- 
ît mis de me trouver avec eux. Adieu .' je re- 
t» commande à ta tendre amitié le Trésor , fruit 
» de mes veilles , où mon esprit vit encore '°. « 

Il dit , et s'éloigne plus prompt que le vain- 
queur agile , qui remporte le drapeau vert dans 
les champs de Vérone ". 

Fin du quin^iïm& Chant. 

Oij 



NOTES 



SUR 

LE QUINZIÈME CHANT. 



■ Brunet Latin, Orateur, Poète et Philosophe ; 
avoit fondé à Florence une célèbre école d'où sortirent 
quelques bons écrivains, et entr'autres le Dante. Latin fut 
Secrétaire (le la République , et eut beaucoup de part au 
gouvernement : mais les troubles Je sa patrie le forcèrent 
de s'en exiler, et il vint à Paris , où il composa quelques 
ouvrages. Ses mœurs lui ont valu sans doute la place 
qu'il occupe ici. On ne peut qu'applaudir au Poète 
austère qui punit ainsi le vice, malgré son amitié pour 
le coupable. Volraire qui avoir plus d'élégance dans ses 
mœurs , n'a pas laifsé { pour le même crime } de vouer 
aux dégoûts de la postérité les noms de quelques-uns de 

1 Oiuie peut defsinet les attitudes avec plus de vérité. 
X.e Poète étant élevé sur les bords du niifseau , il paroît 
que son précepteur alloit à peine à sa ceinture. 

J II donne ici l'heure oit il s'achemina vers les Enfers , 
et le remps qu'il y a déjà pafsé. On la trouve plus clai- 
rement encore au Chant xx. 

* Brunei Latin s'étoit mêlé d'astrologie , avec tout 
son siècle. 

i Florence étoit une Colonie fondée par Sylla. Après 
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qu'Attila l'eut saccagée , Charlemagne la rétablit , et ap- 
pela les habitans de Fiésoles pour la repeupler : c'étoit 
un village bâti sur des rochers voisins de Florence. Ces 
nouveaux calons ne se mêlèrent jamais bien avec les an- 
ciennes familles , et ce fut là une des sources de toutes 
les guerres qui déchirèrent dans la suite cette petite répu- 
blique. Le Dante prétendoit descendre desanciennes fa- 
milles Romaines échappées aux Barbares. 

6 Les Florentins s'appeloient orbi , ou aveugla , par 
sobriquet. 

? Il désigne Béatrix , et fait allusion à son Poème dit 
Paradis. 

8 L'un Grammairien , et l'autre Jurisconsulte. 

S André de Mozii, par son goûr effréné pour l'amour 
antiphysique , ayant trop scandalisé Florence dont il 
étoit Evèque , fut transporté , par l'autorité du Pape , au 
siège de Vicence où il mourut. 

'°. Ouvrage de Bmnet Latin, intitulé Tesoro , ou 
Tcsorttto. Il y traite de tout ce qu'on savoit de philoso- 
phie dans ce temps-là. Ce qui pourra étonner, c'est qu'il 
ait écrit ce livre en français, et que pout justifierla pré- 
férence qu'il lui donne sur sa propre langue , il ait avancé 
que le patois de France, ou le romanz, étoit de son 
temps la plus agréable langue de l'Europe. 

" Lepremierdimanchedecarême on fai soit autrefois 
des courses à Vérone , pour gagner un drapeau vert , 
nommé Pallia. 

Fin des Notes du quinzième Chant. 



CANTO XVI. 



Argomento. 

5cqiiela dcllo ttno gi'rone , e de' vhlrnti connu naiitra. Ncl 
Canto précédente nbbiimo vediiïo i Leitctati. Qui si vegguno 
i Guerrier!, maccliiari délia siefsa bruttura. Caduta il Flegc- 
lonte Mir otiaïO circolo. 



G"IA era in loco ove s'udia il rimbombo 
De Pacqua che cadea ne l'altro giro , 
Simil a quel che l'amie fanno rombo ; 

Quando tre ombre insieme si partira, 
Correndo d'una torma che pafsava 
Sotto la pioggia delT aspro martiro. 

Venian' ver noi , e ciascuna grïdava : 
Sostati tu ch'a l'habito ne sembri 
Efser' alcun di nostra terra prava. 

Ahimè ! che piaghe vidï ne' lor membri 
Recenti e vecchïe da le flamme irteese : 
Ancor men duol , pur ch'i me ne rimembri. 

Aile lor grida il mîo dottor s'attese : 
Volse'l viso ver me ; et hora aspetta t 
Difse : a costor si vol efser cortese ; 

E se non fofse il fuoeo che saetta 
La natura del luogo, i dicerei 
Che meglio stefse a te, ch'a lor, la fretta. 



CHANT XVI. 



Argument. 

Suite du troiiième donjon , et AetvloUti contre nature. Onam 
dans le Chant précédent les Littérateurs : ce son! kiles Mi- 
litaires atteints du même vice. Chute du Phlcgfton dans Le 
huitième cercle. 



D É J A se faisoït entendre le murmure sourd 
et confus de l'onde qui s'engloutir au huitième 
cercle ; semblable au bourdonnement lointain 
des abeilles 1 : et bientôt nous découvrîmes au 
loin une foule de malheureux que la pluie en- 
flammée poursuivoit âprement dans ces déserts. 
En me voyant, trois d'entre eux accoururent et 
s'écrièrent ensemble : » O toi dont l'habit nous 
» rappelle une patrie coupable, daigne un mo- 
» ment nous attendre ! c A leur cri, mon guide 
s'arrête : attendons-les, me dit-il; cet honneur 
leur est biendû; et je pense que sans l'invincible 
obstacle de ces feux errans , tu volerois le pre- 
mier à leur rencontre. 

J'envisageois cependant ces trois infortunes : 
Ciel , quel aspect ! jamais le temps n'affoiblira 
le souvenir et la douloureuse image de leurs 
membres cicatrisés , ulcérés , dévorés par ta 
Oiv 
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Ricominciar, corne noiristemmo, hei ! 
L'amico verso , e quand'a noi fur giunti , 
Fenno una ruota di se tutti e trei. 

Quai solean i campion far nudi et unti , 
Avisando lor presa e lor vantaggio , 
Prima che sian tra lor battuti e puntî ; 

Cosi rotando ciasoma il visaggio 
Drizzava a me , si che'n contrario il collo 
Face va a i pie cominuo viagg'io. 

E se miseria d'esto loco sollo 
Rende in dispetto noi e nostri preghi , 
Cominciô Puno, e*l trïsto aspetto e brollo; 

La fama nostra il tu' animo picghi 
A dirne ch'i tu se', ch'i vivi piedi 
Cosi sicuroper lo'nferno freghi. 

Questo, l'orme di cui pestar mi vedi, 
Tutto clie nudo e dipelato vada , 
Fu di grado maggior che tu non credi : 

Nepote fu délia buona Gualdrada : 
Guidoguerra hebbe nome, e in sua vita 
Fece col senno afsai e con la spada. 

L'altro ch'apprefso me la terra trita , 
ETegghiaio Aldobrandi, la cui voce 
Nel mondo su dovria efser gradita : 

Et io che posto son con loto in croce , 
Jacopo Rusticucci fui , e certo 
La fiera moglie più ch'altro mi noce. 
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Mme. Ils s'avancèrent en poufsant l'éternel sou- 
pir du désespoir; et quand ils furent devant 
nous , je les vis marcher en cercle , et s'entre- 
suivre ; ainsi qu'un lutteur agile rode autour de 
son ennemi, en épiant le moment de la vic- 
toire : mais chacun d'eux , en tournant ainsi, 
ramenoit sans cefse ses regards vers nous. 

Un seul rompit le silence : » Eh ! si notre 
m condition déplorable, me dit-il; si nos visages 
y> sillonnés par les fiâmes, ne te donnent que de 
» l'horreur pour nous et nos prières ; ne refuses 
» pas du moins à notre mémoire de nous dire 
» qui tu es , ame vivante , qui peux ainsi fouler 
nie sol brûlant desEnfers ! Cette Ombre qui me 
» précède , et que tu vois si misérablement dé- 
» chirée , fut jadis autre que tu ne penses. C'est 
» Guido Guerra 1 , neveu de la généreuse Gual- 
» drade : ses sages conseils et sa vaillance ont 
» rempli le monde. Celui-ci Fut Aldobrandin 
» Tegiao 3 , dont le nom dcvroit être si cher 
» à sa patrie ; et moi je suis Rusticuci 4 , qu'une 
» épouse implacable a fait pafser des angoifses 
» de l'hymen aux fiâmes de l'abîme. « 



I! parloit encore ; et s'il m'eût été donné de 
franchir ces fiâmes qui nous séparoient , j'aurois 
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S'io fofce stato dal fuoco coverto , 

Gittato mi sareî ira lor di sotto , 

F. credo chc't dottor l'havria sofTerto, 

Ma pcrch'i mi sarei bruciato e COtto; 
Vinse paura la mia buona voglia 
Cbe di lor abbracciar mi facea ghiotto. 

Poi cominciai : Non disperto, ma doglia, 
La vostra condition dcntro mi fifse 
Tanro , cbe cardi tutta si dispoglia , 

Tosto cbe questo mio Signor mi difse 
Parole, perlequali io mi pensai 
Cbe quai voi siete , tal gente venifse. 

Di vostra terra sono , e sempre mai 
L'ovra di voi e gli honorati nomi 
Con afTettion ritrafsi et ascoltai. 

Lascio Io fele , e vô pe' dolci pomi 
Promefsi a me per lo verace Duca : 
Ma fino al ccntro pria convien ch'i tomi. 

Se lungamente l'anima conduca 
Le membra tue , rispose quegli allora , 
E se la fama tua dopo te luca ; 

Cortesia e valordi se dimora 
Ne la nostra Cittàsî corne sole? 
O se del tutto se n'è gito fora ? 

Cbe Guglielmo Borsicrc, ilqual si dole 
ioco, evàlà coicompagni, 
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déjà volé dans leurs embrafsemens. Ce n'est 
point l'horreur , m'écriai-je , ce sont les traits 
poignans de la compafsion qui déchirent mon 
arae inconsolable , depuis que mon guide vous 
a fait connoître à moi. Je suis de votre patrie, 
et j'appris dès mon enfance à répéter vos noms ; 
votre mémoire honorée, vos exploits ont char- 
mé long-temps mon oreille. Je laifse main- 
tenant la coupe amère du monde, et jepafee 
au banquet de la manne célesre , suivant la 
fidelle parole de mon guide ; mais l'abîme doit 
auparavant me recevoir dans ses entrailles. 

« Que ta bouche , reptit l'illustre Infortuné , 
» respire longuement le souffle de la vie; et 
»puifse ta gloire te survivre à jamais ! Daigne 
j> à présent nous dire si la générosité et la va- 
»leur habitent encore dans nos murailles, ou 
» sï elles en sont exilées sans retour : car Bor- 
» sier ' , descendu naguères parmi nous , aigrît 
«sans cefse nos douleurs par ses récits affli- 
Ji geans. » 

Malheureuse Florence ! une race d'hommes 
nouveaux et le débordement des richefses ont 
fait germer dans toi l'orgueilleuse inégalité 
et tous les maux qui te déchirent ! Ainsi, 
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La gente nuova , e' subiti guadagnî 
Orgoglio e dismisura han generata , 
Fiorenza , in te , si che tu già ten'plagni ! 

Cosi gridai con ia faccia levata , 
E i tre che ciô inteser per rïsposta , 
Guardar l'un l'altro , com'ïl ver si guata. 

Se Paître volte si poco ti costa , 
Rïspofser tutti , il satisfar ait mi ; 
Felice te che si parli a tua posta ! 

Perô se campi d'esti luogh'i bui , 
E torni a riveder le belle stelle , 
Quando ti gioverà dicer , io fui j 

Fa che di noi a la geme favelle. 
Indi rupper la ruota , et a fugglrsi 
Aie sembiaron le lor gambe snelle. 

Un amen non sa'ria potuto dtrsi 
Tosto cosi , com'ei furo spariti : : 
Perch'al Maestro parve di partirsi. 

Ioloseguiva, e poco eravam'iti, 
Che'l suon dell'acqua n'era si vicino , 
Che per parlai- saremmo a pena uditi. 

Corne quel fiume c'ha proprio camino 
Prima da monte Veso in ver levante 
Da la sinistra costa d'Apennino ; 

Che si chiama Acqua cheta suso avante 
nu nel bafso letto ; 
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m'écriai-je en levant les yeux ; et les trois Om- 
bres se regardèrent entre elles , comme frap- 
pées de la vérité 6 . » Heureux qui peut comme 
» toi , me dirent-elles , puiser ses réponses à 
m la source du vrai ! Mais quand tu reverras le 
>» paisible front des étoiles , et qu'échappé de la 
» nuit éternelle , il te sera si doux de dire je 
» Cal vue , daigne encore nous rappeler au sou- 
» venir des tiens. « Aufsi tôt rompant leur cer- 
cle, ces Ombres légères disparurent plus rapi- 
des que l'oiseau , plus promptes que la parole. 

Cependant mon guide s'étoit éloigné, et 
déjà le bruit des eaux croifsant de plus en plus , 
eût étouffé le son de nos voix. Semblable au 
fleuve qui lave la côte orientale de l'Apennin, 
et reçoit son nom du paisible cours de son 
onde 7 ; mais qui change bientôt et de cours 
et de nom, lorsque, suspendu près de Forli , 
il tombe et bondit en fureur sur le penchant 
éoumeux des Alpes, et qu'il inonde les champs 
trop solitaires de Saint-Benoît : ainsi le triste 
luifseau précipite ses flots rougeâtres dans ces 
rocs entr 'ouverts , et les brisant avec fracas, 
afsourdit cette lugubre enceinte. 

J'avois autour de mes reins une corde qui les 
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Rimbombalà sovrasan Benedetto 
De l'alpe per cadere ad una scesa , 
Dove dovria per mille efser ricetto; 

Cosi giù d'una ripa discoscesa 
Trovammo risonar quell'acqua tinta , 
Si che'n poc'horaliavria l'orecchia ofFesa. 

Io haveva una corda intorno cinta , 
E con efsa pensai alcuna volta 
Prender la Lonza a la pelle dipinta. 

Poscia cbe l'hebbi lutta da me sciolta, 
Si come'l Duca m'havea comandato , 
Porsila a lui aggroppata e ravolta : 

Ond'ei si volse inver lo destro lato , 
Et alquanto di lungi da la sponda 
La gittô giuso in quell'alto burrato. 

E pur convien che novità risponda , 
Dicea fra me medesmo , al nuovo cenno 
Che'l Maestro con gli occhi si seconda. 

Ahi quanto cauti gli huomini efser denno 
Prefs'a color che non veggon pur l'opra , 
Ma per entro i pensïer miran col senno. 

Ei difse a me : tosto verra tfi sopra , 
Cïô ch'i attendo e che tuo pensier sogna ; 
Tosto convien ch'al tuo viso si scopra. 

Sempr'a quel ver ch'a faccia di menzogna , 
Dè l'huom chiuder le labbra , quant'ei pote ; 
Perô che senza colpa fâ vergogna ; 



L'ENFER. Chant XVI. 223 
soutenoit par ses nœuds redoubles. C'est avec 
elle que je m'étois promis de saisir la pan- 
thère : je la délie , aux ordres de mon guide ; 
et après avoir rafsemblé ses nombreux anneaux 
dans ma main , je la présente au sage qui 
s'avance aufsitôt sur les bords du gouffre 8 , 
et la jette loin de lui dans cette bouche téné- 
breuse. Quel sera l'événement? disois-je alors, 
en le voyant se pencher et suivre de l'œil la 
corde flottante au fond de l'abîme. 

Heureux l'homme prudent qui pofsède son 
ame, devant l'œil scrutateur qui juge l'œuvre 
et la pensée ! Mon guide connut où s'égaroit 
la mienne : bientôt , me dit-il , ce que j'at- 
tends paraîtra , et tes doutes finiront. 

Me préserve le Ciel de révéler aux enfans 
des hommes des vérités qui ont l'air du men- 
songe : je ne veux point que mon front rou- 
gifse , quand ma bouche est pure. Il est ce- 
pendant une vérité que je vais dérober au secret 
des Ombres. 

Ici , lecteur , je jure par ces vers , si le temps 
ne flétrit pas leur gloire , que mes yeux ont 
vu sortir du fond de la noire enceinte une 
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Ma qu) tacer nol pofso , e per le note 
Di questa comedia , lettor , d giuro , 
S'elle non sian di lunga gracia vote , 

Ch'i vidi per quell'aer grofso e scuro 
Venir nuotando una figura in suzo , 
Meravigliosa ad ognî cuor sicuro ; 

Si come torna colui che va giuso 
Tal volta a solver ancora ch'aggrappa 
A scoglio, ô ahro che nel mar è cliiuso , 

Che'n sù si stende , e da piè si rattrapa. 



// fine del Canto decimosesto. 
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figure que le plus intrépide n'eût pas envisagée 
sans pâlir : elle montoït en nageant dans l'é- 
paifse nuit, tel qu'un plongeur s'élève du fond 
des mers , après avoir arraché l'ancre retenue 
dans les écueils : d'un pied léger il repoufse 
les flots , et remonte en les sillonnant de ses 
bras alongés. 



Fin au $ei{ihnt Chant, 
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NOTES 



S U R 

LE SEIZIÈME CHANT. 



■ Lks deux voyageurs coupant toujours le cercle par 
son diamètre ; ils suivent le ruifseau qui va se perdre dans 
Je centre , et y forme par sa chute une cataracte. 

1 Guido Guerra commandoit 400 Chevaliers Floren- 
tins, tous de faction Guelfe , à la bataille de Bénevent , 
remportée par Charles d'Anjou sur Mainfroy. C'est à sa 
valeur qu'on attribua la victoire. Charles y gagna le 
royaume des deuxSiciles, et aida Guido à rentrer dans 
Florence; ils y rétablirent les Guelfes, et les Gibelins 
en furent chaises. Comme le Dante avoit été élevé dans 
le parti Guelfe, Guido Guerra, parle grand rôle qu'il y 
avoit joué , étoit un homme bien respectable à ses yeux. 

s Tegiao Aldobrandin étoit de la maison des Adémars. 
Si les Guelfes avoient suivi son conseil, ils n'auroiintpas 
été battus à Monte Aperto. Voyez le Chant x , note *. 

* Jacques Rusricuci, Florentin, d'une famille peu re- 
marquable, mais fort riche , se distingua par son cou- 
rage et sa libéralité. Ayant été contraint de se séparée 
d'une femme trop querelleuse, il tomba dans le désordre 
qu'onexpie au septième cercle. Ces trois Ombres rodent 
sans cefse en parlant au Dante , parce qu'il ne leur est pas 
permis de rester en place , ainsi qu'on a vu au Chant xv. 

: Guillaume Boursier, homme de bonne société, 
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chéri de tous les Princes d'Italie. Bocaçe raconte une de 
ses facéties , dans la 8 e . Nouvelle de la i". Journée. 

6 Cette coupe de phrase defsinc mieux l'attitude des 
interlocuteurs , et rend plus vivement l'efict que produit 
la réponse du Dante. 

ï Ce fleuve s'appelle d'abord Aqua Cheta , et après sa 
chute Momone. Il a son embouchure à sept lieues de Ra- 

* Le goufre conduit au huitième cercle où sont punis 
les perfides, comme l'ont été les violens au septième cer- 
cle ; mais par des supplices plus rigoureux. On croïroit que 
le Dante veut désigner par la corde qui est autour de ses 
reins, les finefses dont le cœur de l'homme est naturelle- 
ment enveloppé. Comme il va descendre au séjour des 
perfides, il doit y laifserles livrées du vice qu'on y expie- 
Mais dès que la corde touche au fond du gouffre ,unmons- 
tre, emblème de la perfidie, reconnoit le signal , et monte 
auflltôt. Il avoit été tenté de lier la panthère avec cette 
corde; allégorie afseï vague, sur laquelle on ne peut faire 
que des conjectures , soit que la panthère représente la 
Cour de Rome, ou les pafsionsde la jeunefse, comme on 
a vu au I =r . Chant. Au reste , on voit par un autre paf- 
sage du Purgatoire , que c'étoit alors la mode d'avoir les 
reins ceints d'une corde. Voilà sans doute pourquoi les 
moines qui n'imaginèrent rien , prirent avec l'liabit de leur 
siècle , le cordon qui en était une dépendance. Ce fut 
par les mœurs qu'ils se distinguèrent alors. Observons en 
finifsant , que l'usage des habits courts a fait tomber celui 
des cordes et des ceintures. 

Fin des Notes du seiiiimt Chant, 



CANTO XVII. 



Argomento. 

Descriiione del tnoflio délia frode cWamato Gcrionp. Egli po 
sopra le spallc i duc Poclt sino alfondo tlell' oliav.i circo 
Ma prima di lasciars il se.iimo, il Dante di an' OCthiaU i 

UiLiiaj , ch'eglî appella riolvat contro la soeiui. 



Ecco la fiera con la coda aguzza , 
Che pafsa monti, e rompe mura ec armi : 
Ecco colei che tutto'l mondo apuzza. 

Si comïnciô lo mi* Duca a parlarmi , 
Et accenolle che venifse a proda 
Vicin al fin de* pafsegiatci marmi ; 

E qtiella sozza imagine di froda 
Sen'venne, et arrivé la testa e'1 busto : 
Ma'n sù la riva non trafse la coda. 

La faccia sua era faccia d'huom giusco , 
Tanto benign'havea di fuor la pelle , 
Ed'un serpente tutto l'altro fusto. 

Due branche havea pilose insin l'ascelle : 
Lo dofso i e'1 petto, et amendue le coste 
Dipinte havea di nodi e di rotelle. 

Con più color sommefse e sopraposte 
Non fer ma' in drappo Tartarî, nè Turchi ; 
Nè fur tai tele per Aragne imposte. 



CHANT XVII. 



Argument. 



Destiiptîon du monstre de la fraude nomirj<i GâLon. Il porte le; 



V OICI le monstre qui darde une queue acére'e; 
qui franchit les mortes, infecte les siècles et les 
climats , et renverse le vaillant et le fort 

Après ces paroles , mon guide étendant la 
main , fit signe au monstre de s'approcher des 
lieux où nous étions ; et ce vivant fymbole de la 
fraude s'avança d'abord sur les rochers en décou- 
vrant son buste , tandis que sa queue flottolt en- 
core au fond du gouffre. Son visage étoit le pai- 
sible emblème du juste ; mais le reste deson corps 
se terminoiten serpent. Deux griffes velues sor- 
toient de ses épaules. Les vives couleurs qui 
peignoient sa poitrine , et les anneaux décroif- 
sans de sa longue croupe , offroient plus.de va- 
riétés que les tapis de l'Orient , ou que les toiles 
d'Arachné. Comme on voit la barque hors des 
flots reposer sa proue sur le rivage; ou le Castor 



deux Poires sur sur, dosai 
de quitter le septième , 

Usuriers qu'il nomme vit 





Piij 
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Corne tal volta stanno 3 riva i burchi , 
Clie parte sono in acqua , e parte in terra ; 

E corne là ira ti Tedeschi lurçhi 

Lo Bevero s'afsetta a far sua guerra; 
Cosi la fiera pefsima si stava 
Sù l'orlo che di pietra il sabbion serra. 

Nel vano tutta sua coda guizzava , 
Torccndo'n sù la vencnosa fori;a , 
Cli 'a guisa di scorpion la punta armava. 

Lo Duca difse : hor convien che si torca 
La nostra via un poco infin a quella 
Bestia malvagia, che cola si corca. 

Perôscendemmo a ladesrra mammclla , 
E dieci pafsi femmo in sù lo srremo 
Per ben cefsar la rena c la fiammella j 

E quando noï a îeî venuti semo , 
Poco più oltre veggio in sù la rena 
Gente seder propincjua al luogo scemo. 

Quivi'l Maestro , acciô che tutta piena 
Esperienza d'esto giron porri. 
Mi difse , hor và , e vedi la lor mena. 

Li tuoi ragionamenri sian là corti : 
Mentrc che torni , parlerô con questa , 
Che ne concéda i suoi homeri forti. 

Cosi ancor sù per !a strcma testa 
Di quel scttimo cerchio tutto solo 
Andal.ove sedea la geme mesta. 
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à demi plongé dans l'onde, se partager entre 
deux élémens pour dépeupler les rivières du 
Germain affamé 1 : ainsi je voyous la bête cruelle 
s'appuyer sur les rocs qui terminent l'enceinte 
sablonneuse; et cependant elle replioit en defsous 
les contours de sa croupe , dont la pointe, sem- 
blable au dard du scorpion, se jouoit dans le 
vague de l'air. 

Payons, dit mon guide, près des lieux où le 
monstre s'est abattu ; et aufsitôt je le suivis en 
descendant vers la droite , et nous laifsâmes dix 
pas entre nous et l'aride plaine. Non loin du 
bord où j'étois, je découvris desames qui étoienc 
afsises en grand nombre dans les sables brùlans. 
Le «Maître me dit alors : Va, et considère leurs 
supplices, afin que tu pulfses remporter une 
pleine connoifsance de cette dernière enceinte : 
mais abrège tes entretiens ; et cependant j'irai et 
je parlerai au monstre qui doit nous porter dans 
l'abîme sur sa croupe vigoureuse. 

3 Je restai seul dans ce troisième et dernier 
donjon , où les coupables sont afsïs à jamais : 
des larmes cuisantes abreuvent leurs paupières , 
et leurs mains désespérées repoufsent et reçoi- 
vent fans cefse les feus qui les afsaillenr. de toutes 
Piv 
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Per gli occlii fuori scoppiava lor duolo : 
Di quà , di là soccorien con le mani i 
Qnando a' vapori , e quand' al caldo suolo. 

Non akrimenti fan di state i canî 
Hor co' piedi, hor col ceffo; quando morsî 
Da pulci son , da mosche , 6 da tafanî. 

Foi che nel viso a ceni gli occhi porsi, 
Ne' quai! il doloroso foco casca ; 
Non ne conobbi alcun : ma i m'accorsi 

Çhe dal collo a ciascun pendea una tasca 
C'havea certo color , e certo segno , 
E quindi par che'i lor occhio si pasca ; 

E com'io riguardando tra lor vegno , 
In una borsa gialla vidï azurro 
Che di Léon havea faccia e contegno. 

Poi procedendo di mio sguardo il curro , 
Vidin' un' altra più che sangue rofca 
Mostrar un Oca bianca più che burro. 

Et un che d'una scrofa azurra e grofca 
Segnat' haveva'l su' sacchetto bïancho , 
Mi difse : che fai lu inquesta fofsa ? 

Hor te ne và , e perché se* viv'anco j 
Sappi che'l mi'vicin Vitaliano 
Sèderà quï dal mio sinistro canto. 

Con questi Florentin son Padovano : 
Spefse fiate tn'intruonan gli orecchî . 
Gridando : vegna il cavalier soviand,. 
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parts : ainsi dans les brûlans étés, un dogue fu- 
rieux se débat sous les aiguillons prefsés des in- 
sectes. 

Je laifsai tomber mes regards sur leurs visa- 
ges, éternel aliment des fiâmes, et je ne pus 
en reconnoître un seul : mais j'apperçus des 
bourses diversement colorées qui pendoient à 
leurs cous; et chaque infortuné sembloit encore 
en repaître sa vue. En m'approchant davantage, 
je découvris sur une bourse tifeue d'or , un lion 
peint de l'azur des cieux ' ; et promenant mes 
regards plus loin , je vis une oie, blanche comme 
la neige , éclater sur la pourpre Enfin un des 
coupables qui porcoît une truie azurée sur une 
toile d'argent, me cna. 6 : » Que fais-tu dans 
» cette fofse ? Eloigne-toi : mais puisque tu vis 
» encore , apprends que je garde à mes côtés 
» une place pour Vitalian 7 : je suis tombé des 
s» champs de Padoue parmi ces Florentins dont 
» les cris importuns appellent sans cefse l'illustre 
» Chevalier aux trois boucs 8 , « 

Il parloir ainsi , et tordoit autour de ses lèvres 
sa langue defséchée , comme un taureau qui 
lèche ses naseaux écumans : et moi qui n'avois 
point oublié la parole de mon guide , je revins 
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. Che recherà la tafca co i tre becchî : 
Qui distorse la bocca , e di fuor trafse 
Lalingua, corne bue che'l naso lecchi. . 

Et io temendo no'l più star cruciafse 
Lui che di poco star m'have' ammonito , 
Tornamt'ndietro da l'anime lafse. 

Trovai lo Duca mio ch'era saiito 
Già sù la groppa de! iîero animale ; 
E dïfse a me : hor sie forte et ardito ; 
. Homai si scende per si faite scale : 
Monta dinanzi , crû vogli' efser mezzo , 
Si che la coda»non pofsa far maie. 

Quai è colui, c'ha si prefso'l riprezzo 
De ia quartana , c'ha già l'unghia smone , 
E triema tutto , pur guardando il rezzo ; 

Tal divenn'io a le parole porte , 
Ma vergogna mi fer le sue minacce , 
Cbe'nnanzi a buon Signor fa servo forte. 

i m'afsatta'in sù quelle spallacce : - 
Si volli dir , ma la voce non vënne 
Com'i credetti, fà che tu m'abbracce. 

Ma efso ch'altra voira mi sovvenne , 
Ad alto forte, tosto ch'io montai , 
Con le braccia m'avînse e mi sostenne : 

E difse : Gerion , muoviti homai , 
Le rote larghe, e lo scendei sia poco : 
Pensa la nuova soma che tu hai. 
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• a lui en m'éloignant de ce spectacle de dou- 
leurs. 

Il e'toit déjà monté sur les puifsantes épaules 
du monstre : Rafsure-toi , me cria-tii; il n'est 
pas d'autre chemin pour descendre dans l'abîme : 
tu vas t'afseoir devant moi, et je te couvrirai des 
atteintes de son dard. 

Tel qu'un malade dont les ongles décolorés 
et les nerfs tremblans se glacent aux approches 
de la fièvre ; tel je devins à ces paroles. Mais la 
honte <jui rend l'esclave intrépide sous l'œil du 
maître , me fit sentir son aiguillon , et je montai 
sur la croupe hideuse. Soutenez-moi! voulois-je 
m 'écrier alors ; et ma langue ne put articuler ces 
mots. Cependant le bon génie me soulevoit et 
me serroit dans ses bras : Gérions, dic-ilau 
monstre , tu peux descendre ; mais plonge - toi 
lentement dans le gouffre , et pense au nouveau 
fardeau que tu portes. 

Comme la nacelle , en quittant le rivage , re- 
cule d'abord sur les flots; ainsi l'animal fraudu- 
leux se retirait de la pente escarpée, et détour- 
noït ensuite sa mafse énorme, embrafsant un 
long circuit, et balançant dans l'air ses bras 
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Corne La navicella efce di loto 
In dietro, in dietro, si quindi si toise, 
E poi ch'al tutto si senti a gïoco ; 

LàVera'l petto , la coda rivolse , 
E quella tesa com'anguilla mofse , 
E con le brandie l'aere a se raccolse. 

Maggior paura non credo che fofse , 
Quando Fetonte abbandono glî freni ; 
Perché') ciel , corne pare , anchor si cofse : 

Nè quando Icaro misero le reni 
Senti spennar per la scaldata cera, 
GridandoT padre a lui , mala via tieni : 

Che fu la mia , quando vidi cti'i era 
Nell'aer d'ogni parie , e vidi spenta 
Ogni veduta fuor che délia fiera. 

Ella sen'và nnotando lenta, Ienta : 
Rota e dïsccnde , ma non me n'accorgo , 
Se non ch'a! viso e di sotto mi venta. 

1 senria già da la man destra il gorgo 
Far sotto noi un'horribile srroscîo : 
l'erchè con gli occhi in già la testa sporgo. 

Allor fu* io più timido allo scoscio : 
Perô ch'i vidi fuochi, e senti pianti; 
Ond'io tremando tutto mi raccoscio. 

E vidi poi che nol vedea davamiv 
Lo scender e'1 girar, per li gran mali 
Che s'apprefsavan da diversi canti, ■ 
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velus , tandis que sa queue ondoyante serpen- 
toit en arrière- Le trouble de Phaéton , lors- 
que dans sa route embrâsée les rênes échapper 
rent de sa main défaillante : l'effroi du malheu- 
reux Icare , lorsqu'il sentît couler sur ses bras 
nus la cire amollie , et qu'il entendit la voix 
de son père : Hélas , tu te perds ! rien n'éga- 
lera l'horreur qui me saisit, enjne voyant en- 
vironné d'air de toute part , et ne décou- 
vrant dans l'immense nuit que le monstre qui 
m'emportoit. II planoit avec lenteur, en tour- 
noyant dans un cercle alongé ; et l'air qui cé- 
doit à ses mouvemens , effîeuroit à peine mon 
visage. 

10 Cependant le fracas de l'onde qui se brise 
et rebondit sur la pierre , accabloit ma tète 
éperdue : j'osai me pencher , et regarder au 
defsous de moi; et je reconnus, en frémif- 
sant , la vaste enceinte où nous descendions : 
des spectacles inconnus pafsoient tour-à-tour 
sous mes yeux; et la lueur des fiâmes, et les 
gémifsemens) qui s'élevoient de toute part , 
troubloïent de plus en plus mes sens cons- 
ternés. 

Enfin Gérion s'abattit au pied des rocs dé- 
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Come'l falcon ch'è stato afsai sù l'ali , 
Che senza veder logoro , od uccello 
Fa dire al falconier , ohimè tu câli ! 

Dïfcende lafso , onde si muove snello 
Per cento rote , e da iungi si pone 
Dal su' Maestro disdegnoso e fello ; 

Cosî ne pose al fondo Gerione 
A pied'a piè de la stagliata rocca , 
E , discarcate le nostre persone , 

Si deleguô, corne da corda cocca. 



// fine dd Canto declmosettimo. 
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charnés qui prefsent le fond du gouffre, et libre 
de son double fardeau, s'élança loin de nous 
comme un trait léger. Ainsi le faucon , las de 
planer sans fruit dans les nues , revient aux 
yeux étonnés du chafseur qui lui crie : Eh quoi t 
tu descends ! L'oiseau confus décrit rapidement 
un immense détour, et va s'abattre loin de son 
'maître indigné. 



Fin du Jîx'Septiime Chant. 



NOTES 



SUR 

LE DIX-SEPTIÈME CHANT. 



1 L E Poète personnifie la fraude , et s'en sert pour se 
faire porter avec son guide au fond du huitième cercle , 
dont la descente seroit impraticable sans ce moyen. 

3 Le Dante traite les Allemands de Lurchi, goulus 
ou ivrognes. On trouve dans Lucilius : Edite, Lurcones, 
comtdonts vîvitt venins. Les castors se tiennent moitié 
dans l'eau , moitié dehors , quand ils épient les poifsons. 
Ils sont communs dans le Danube. 

J On va voir dans le reste du troisième donjon les 
usuriers. Le Poète , pour varier sa manière , ne les 
nomme pas, mais les désigne par leurs armoiries. 

* Armes des Gianfigliacci , maison de Florence, 
ï La famille des Ubriacchi, à Florence. 

6 Les Scrovigny , de Padoue. 

7 Viralian, grand usurier, de Padoue. 

* Ce Chevalier , qui avoit trois boucs pour armes , 
étoit Jean Buyamont, fameux usurier de Florence. La 
manière dont ce damné en parle est ironique, et sa 
grimace le prouve. 

s Gérion , Roi des trois Iflcs Baléares , avoit trois 
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tètes, selon la fable. Il est ici l'emblème de la fraude, 
à cause de son triple visage. 

,D Le monstre qui porte les deux Poètes, forme, 
en descendant, une spirale, et le Pblégéton tombe à 
leurs côtés. 



Fia dtt Notes du dix-iepiiimt Chant, 
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Argomento. 

Divisions detl' ollavo circolo , il dicui fondo t ripartilo in diecï 
v.ilii okid budella concentriche : rjujirî. ogni sp;cie di (rode ve- 
desi pimiia. Descriilone délia prima e seconda valle die con- 



Luogo èîn inferno, detto Malebolge > 
Tutto di pietra e di color ferrigno , 
Corne la cerchia clie d'intorno'l volge. 

Nel dritto mezzo del campo malïgno 
Vaneggia un pozzo afsai largo e profondo, 
Di cui suo loco diceràl' ordigno. 

Quel cinghïo che riman'adunque è tondo , 
Tra'l pozzo e'1 piè dell* alta ripa dura , 
El lia distinco in dieci valli il tondo. 

Quale, dove per guardia de le mura , 
Più e più fofsi ciiigon i castelli , 
La parte dove e' son rendon sicura ; 

Tal imagine quivi facean quelli , 
E coma tai fonezze da lor sogli 
A la ripa di fuor son ponticelli ; 

Cosi da imo de la roccia scogli 
Moven uhe ricïdien gli argini e' fofsi , 
Infin'al pozzo ch*ei tronca e raccogli. 



CHANT XVIII.' 



Argument. 

Diviiion du huitième cercle, dont le fond eft partagé en dix 
vallées ou boyaui concentriques : toute! les sortes de fraude» 
y sont punies. Description de la première et seconde vallée, 



Il est dans les Enfers un lieu nommé les VAL- 
LÉES MAUDITES : des roches noirâtres le revê- 
tent de toutes parts , et s'élèvent à l'entour pour 
former sa vaste ceinture ; des vallées inégales en 
partagent le fond , et décroisent de cercle en 
cercle jusqu'au gouffre large et profond creusé 
dans le centre. Ce gouffre est pareil à une for- 
terefse afsïse au milieu des fofsés nombreux qui 
la défendent ; et comme on y voit des ponts 
légèrement jetés de fofsé en fofsé : ainsi dans 
le cirque infernal , des rocs suspendus en arca- 
des coupent les vallées, et vont comme à un 
centre commun se réunir dans le gouffre 

Le monstre nous avoit déposés au pied des 
remparts qui nous déroboient ce huitième cer- 
cle : je m'avançai en suivant mon guide vers 
les hauteurs, et c'est de-là que mes regards 
descendirent au fond de la première vallée , 
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In questo loco , da la schiena scofsi 
Di Gerion, trovammoci : e'I Poeta 
Tenue a sinistra , et io dietro mi molsL 

A la man destra vidi nuova piéta, 
Nuovi tormenti , e nuovi frustatori; 
Dî che la prima bolgia era repleta, 

Nel fondo erano ignudi i peccatori : 
Dal mezzo in quà ci venîan verso 1 ! volto; 
Di là con noi, ma con pafsi maggiori ; 

Come i Roman per l'esercito molto , 
L'anno del giubileo , sù per lo ponte, 
Hanno a pafsar la gente modo tolto , . 

Che da l'un lato tutti hanno la fronte 
Verso'l castello , e vanno a santo Pietrp ; 
Da l'altra sponda vanno verso'l monte,, .,; 

Di quà , dï là , sù per lo safeo tetro 
Vidi Dimon cornuti con gran ferze , 
Che h batten crudetmente di rétro. 

Ahi come facen lor levai le berze 
A le prime percofse! e già nefsuno . . . 
Le seconde aspettava, .ne le terze- ; . , . 

Mentr'io andava, gli occhi miei în uno 
Furo scontrati, et io si tôsto'difci : 
Già di veder costui non son digîuno. 
' Perciô a figurarlo gli occhi affifsi ; 
E'I dolce Duca meco si restette , 
Et afsenti ch'alquanto in dietro gifel ; 
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séjour nouveau de perfidies et de douleurs nou- 
velles. 

J'y découvris des Ombres nues quigardoîent 
en deux files égales, un ordre toujours con- 
traire : les unes venoient vers nous , et les 
autres nous dcvançoient précipitamment. Telle 
est aux saintes heures du jubilé, la marche so- 
lemnelle des Romains : on voit sur un pont la 
foule religieuse qui se partage en deux colon- 
nes, dont l'une s'avance vers le temple, et 
l'autre revient et s'en éloigne sans cefse 1 . 

J'apperçus en même temps sur l'un et l'au- 
tre bord de la vailée , des Démons armés de 
griffes et de fouets noueux , qui se drefsoient 
et se courboient tour-à-tour , en frappant à 
outrance les ames perverses. Cruellement dé- 
chirées , elles fuient d'une fuite éternelle , se 
dérobant erse retrouvant à jamais sous les coupa 
de ces infatigables bras. 

Tandis que je regardois , mes yeux s'arrêtè- 
rent sur un. des réprouvés , et je dis aufsitût : 
Celui-ci ne m'est point inconnu. Pout le fixer 
plus attentivement , je m'éloignai de mon guide, 
et je suivisTOmbre coupable qui baifsoit la tète » 
Qiij 
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E quel fruscaro celar si credette 
Bafsando'l viso , ma poco gli valse , 
Ch'io difsi : tu che l'occhio a terra gette, 

Se le fattion che pom , non son false ; 
Venerico se' tu Caccianimico : 
Ma che ti mena a si pungenti salse ? 

Et egli a me : mal volentier lo dico; 
Ma sforzami la tua chiara favella» 
Che mi fa sovvenir del mondo antico. 

I fui colui chelaGhisola bella 
Condufsi a far la voglia del Marchese , 
Comc che suoni la sconcia novella. 

E non pur io qui piango Bolognese : 
Anzi n'è questo luogo tanto pieno , 
Che tante lingue non son hora apprese 

A dicer sipa cra Savena e'1 Heno ; 
E se di cio vuoi fedc ô testimonio ; 
lîecat'à mente il nostroavaro seno. 

Cosiparlando il percofse un demonio 
De la sua scuriada, e difse : via 
Roffian , qui non son femine da conio. 

I mi raggiunsi con la scorta mia : 
Poscia con pochi pafsi divenïmmo 
Là , dov'un scôgho de la ripa uscia. 

Afsai leggieiamente quel salimmo , 
E voki a destra sopra la sua scheggia , 
Da quelle cerchie eterne ci partimmo. 
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et vouloir éviter mon coup d'œil ; mais je la 
reconnus et lui criai : O toi qui portes ainsi ton 
front vers la terre , tu fus jadis Caccianimico 5 , 
si tes traits n'ont point trompé mes yeux : dis- 
moi quel crime t'a conduit dans cette iice de 
douleurs? » Ce n'est point sans déplaisir, me 
» répondit-il , que je ferai l'aveu que tu deman- 
» des ; mais je ne puis le refuser à ton langage 
» qui me rappelle un monde où je ne suis plus. 
» C'est moi qui séduisis la belle Gisole , et qui 
» l'ai vendue aux désirs du Marquis 4, quoi qu'en 
» dise la renommée; et je ne suis pas le seul 
» Bolonois qui gémifse en ces lieux : les rivages 
» de la Savenne et du Ren ' n'ont jamais retenti 
»de tant de voix bolonèses , que les cavités 
» sombres de cette triste valide ; tu le croiras 
» sans peine, si ru penses combien nous sommes 
» tous altérés de la soif de l'or. « Il parloit en- 
core , et tout-à-coup un Démon fait siffler au- 
tour de ses reins les nœuds du fouet vengeur , 
en lui criant : Marche , infâme ; il n'est point ici 
de femme à vendre. 

6 Je retournai vers mon guide, et bientôt 
nous arrivâmes devant un rocher qui du pied 
des remparts s'élevoit comme un vaste pont 
sur la première vallée : nous le gravîmes en- 
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Quando noi fummo là, dov'ei vaneggia 
Dï sotto , per dar pafso a gli sferzati , 
Lo Duca difse : atclenti, e fa che feggia 

Lo viso in te di quest'altri mal nati , 
A quali ancor non vedesti la faccia , 
Perô che son con no'insieme andati. 

Dal vecchio ponte guardavam la traccia 
Che venia verso noi dall'altra banda , 
E che la ferza similmente schiaccia. 

Il buon Maestro senza mia dimanda 
Mi difse : Guarda quel grande che vene » 
E per dolor non par lagrima spanda. 

Quant* aspetto reale ancor ritene ! 
Quegli è Jason che per cuore e per senno 
Li Colchi del Monton privati fene. 

Ello pafsô per l'isola di Lenno , 
Poi che l'ardite femine spietate 
Tutti li maschi loro a morte dienno. 

Ivi con segni e con parole ornate 
Iiifile ingannô la giovinetta , 
Che prima tutte l'altre havea ingannate : 

Lasciolla quivi gravida e soletta. 
Tal colpa a tal martiro lui condanna , 
Et anco di Medea si fa vendetta. 

Con lui sen'và chi da ta) parte înganna, 
E questo basti de la prima val!e 
Saper, e di color che'n se afsanna. 
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semble , et du haut de sa voûte escarpée, nos 
yeux plongèrent sur les deux rangs de cou- 
pables. Tourne la têi^e , dit mon guide , et tu 
verras- à visage découvert ceux qui fuyoient de- 
vant nous, et que tu ne connois pas encore. 
Je me tournai , et je vis pafser sous l'antique 
pont la file immense des malheureux flagellés. 
Aufsitôt prévenant mon désir, le sage me dit : 
considère la grande Ombre qui s'avance; elle 
ne donne pas une larme à cet âpre châtiment, 
et la nuit des Enfers n'a pu ternir son royal 
aspect. C'est Jason qui par valeur et prudence 
ravit à Colchos sa toison fatale : c'est lui qui , 
pa&ant à Lemnos , ne trouva dans cette ifle 
impie qu'un peuple de marâtres et de veuves 
parricides. La jeune Hypsiphile avoit seule 
trompé ses féroces compagnes 7 ; les sermens 
et la grâce de Jason amollirent son cœur ; mais 
le perfide l'abandonna sur ces bords malheu- 
reux , la laifsant veuve et mère à-la-fois. Il paie 
ici le prix de ses parjures, et dans cette ven- 
geance les larmes de Médée lui sont encore 
imputées. Ici les. corrupteurs sans foi expient 
avec lui les longs soupirs de leurs victimes. 
Tu connois maintenant , ajouta mon guide , 
Je premier séjour de la perfidie et ses premiers 
supplices. 
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Già eravam là've lo stretto calle 
Con i'argïne secondo s'incrocicchia , 
E fa di quello ad un'altt'arco spalle. 

Quindi sentiromo gente che si nicclùa 
Ne Paîtra bolgia , e che col muso sbuffa , 
£ se tnedesma con le palme pkxhia. . 

Le ripe eran grommate d'un?, mufFa 
Per l'halïto di giù che vi s'appasca , 
Che con gli occhi e col naso facea zuffa. 

Lo fondo è cupo si , che non ci basta 
Loco a veder , senza montai al dofso 
Dell'arco , ove lo scoglio più sovrasta. 

Quivi venimmo, c quindi giù nel fofso 
Vidi gente attuffaca in uno sterco 
Che da gli human privât! parea mofso ; 

E mentte che la giù con l'occhio cerco 
Vid'un col capo si di merda lordo, 
Che non parea s'era laico à cherco. 

Quel mi sgridô : Perché se' tu si'ngordo 
ardar pïù me che glî altri brutti ? 
"wchi. sebenricordo, 
luto co' capelli asciotti , 
E se* Alefsîo Interminei da Lucca : 
Pero t'adocchio pïù che gli altri tutti. 

Et egli allor battendosi la zucca : 
Qua giù m'hanno sommerso le lusinghe 
Ond'i non hebbi mai la lingua stucca. 
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Cependant nous étions descendus sut un 
nouveau circuit , où le pont vient reposer sa 
base , et se relève encore pour embrafser la 
seconde vallée ; et déjà du haut des rocs qui 
l'entourent , se faisoient entendre les sanglots, 
le choc des mains , et la pénible respiration 
des peuples suffoqués dans ses flancs : les va- 
peurs qui s'en exhalent, s'affaifsent lentement 
sur ses bords , et les abreuvent d'une lie in- 
fecte qui tepoufse la vue , et l'odorat dé- 
faillant. 

Nous gravîmes à la hâte sur le dos escarpé 
du pont , et de-là mes regards tombèrent au 
fond de l'impur fofsé : je crus voir alors le 
cloaque du monde. La foule desOmbres confu- 
sément jetées danscetimmenseégoût, se sou- 
levoit péniblement hors de Pépaifse surface. Une 
d'entre elles avoit frappé mes yeux , et je la 
consïdérois ; mais je ne distinguois rien sur sa 
tSte dégoûtante. Ce malheureux me fixa à son 
tour , et me cria d'une voix étouffée : » Que 
» trouves-tu dans moi plus que dans ceux-là ? « 
Je pense , lui répondis-je , retrouver en toi 
Interminelli de Lucque 8 ; mais ce n'est plus 
Jà cette tête parfumée que j'ai connue jadis. 
» Voilà , reprit-il , en frappant son visage , où 
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Apprefso cio , lo Duca ; fa chc pinghe , 
Mi difse, un poco'l viso pïù avante ; 
SS clie la faccia ben con gli occhi atthinghe 

Di quclla sozza e scapigh'ata fante 
Che là si graffia con l'unghia merdose , 
Et hor s'accoscia et hor'è in piede stante. 

Thaida è la puttana , che rispose 
Al drudo suo , cjuando difse : ho io grat'ie 
Grandi appo te ? anzi matavigliose. 

E quinci sian te nostre viste satie. 



fine dtl Canto decimootcavo. 
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» m'a conduit ma langue adulatrice , et ce 
n que m'a valu l'encens dont j'enivrois les 
» hommes 9. « 

Mon guide se tourna vers moi , et me dit : 
Jette les yeux plus loin sur cette Ombre e'che- 
velée qui s'agite et se déchire avec fureur : c'est 
l'infâme Thaïs qui payoit d'une parole les pro- 
fusions de ses amans io . Mais quittons , il est 
temps, un spectacle trop immonde, 



Fin du dix-huitième Chant. 



NOTES 



SUR 

LE DIX-HUITIÈME CHANT. 



' Le local du Huitième cercle est fort bien décrit; 
mais il demande une grande .attention pour être entendu. 

1 Boniface VIII avoit institué le Jubilé en 1300, épo- 
que où le Dante suppose qu'il fit son Poème , quoiqu'il 
l'air réellement fait quelques années après. La foule que 
cette solemnité artira dans Rome , fut si grande , qu'on 
prit le parti de diviser le pont du Château Saint-Ange 
dans sa longueur , par une barrière qui séparoït le peuple 
en deux bandes; l'une qui alloit à Saint-Pierre , et l'autre 

Ici la première file des coupables est de ceux qui ont 
vendu les femmes aux plaisirs des autres : la seconde est 
de ceux qui les ont séduites pour en jouir eux-mêmes. 

3 C'étoi t un Bolonois nommé Venetico Caccianimico , 
qui se fit bien payer parle Marquis Obizo d'Est, pour lui 
livrer sa sceur Gisole, laquelle s'attendoit à être épousée. 

* Cet Obizo d'Est , Marquis de Ferrare , dont il est 
parlé au xu*. Chant , étoit appelé communément U 
Marqms. Cétott un homme cruel et sans foi. Il paroît 
que tout le monde ne convenoit pas que Caccianimico lui 
eût vendu sa sœur. 

i Bologne est arrosée par la Savenne et le Reno. Les 
Bolonois ont un accent particulier ; ils prononcent lipa au 
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lieu de ji; comme on diroit ouùAi pour oui. Le texte fait 
allusion à cette locution bolonèse. 

* Il faut observer que les vallées étant rangées en cer- 
cle, les deux Poètes ne parcourent jamais qu'un arc de 
chacune ; ils pafsent le premier pont quise présente, pour 
arriver à la vallée qui suit. 

1 En sauvant son père Thoas , et ensuise son amant. 
Il reste une antique où on voit Hypsiphile qui reçoit 
Jason. , 

8 II étoit d'une famille très-noble, deLucque, et 

9 On voit que le Dante, parce rapprochement d'idées , 
établit une analogie entre le délit ei la peine , par le con- 
traste même qui en résulte. Le flatteur donne de l'encens 
aim hommes , qui lui rendent ce qu'il y a de plus dégoû- 
tant dans l'humanité. 

10 Thaïs étoit une courtisane que Térence a introduite 
dans une de ses Pièces. Le Dante cite même les paroles 
que Térence prête à cette courtisane ; mais elles produi- 
sent un effet ridicule. 



Fin des Noies du dix-huitième Chant. 



C A N T O XIX. 



Argomento. 



Tctia vall< ove sono punitï i Simoniaci, nnn mon per avère 
venduto che compralo Beneficj. Imprécations contrai gran 
poûedimenti , e contro l'avariiia délia Chiesa, 



Simon Mago , o miseri seguaci , 
Che le cose di Dio , che di bontate 
Deon efsere spose, voi rapaci 

Per oro e per argento adulterate ! 
Hor convien che per voi suoni la tromba , 
Pero che ne la terza bolgia state. 

Già eravatno a la sequente tomba , 
Montati dello scoglïo in quella parte 
Ch'a punto sovra'l mezzo fofso piomba. 

0 somma sapienza , quant' è Tarte 

Che mostr' ïn terra , in cielo e nel mal mondo , 
E quanto giusto tua virtù comparte ! 

1 vidi per le coste e per lo fondo 
Piena la pietra livida di fori , 

D'un largo tutti , e ciascun cra tondo. 

Non mi parean men ampi , ne maggiori , 
Che quei che son nel mio bel san Giovanni 
Fatti per luoghi de' bartezzatpri : 




CHANT XIX. 



Argument. 



Troisième vallée où sont punis les Si™ niaques, soit qu'ils aient 
vendu ou acheté des Bénéfices. Imprécation du Poète comte 
les grands biens et l'avarice de l'Eglise. 



V_J Simon, Mage imposteur ! et vous, enfans 
de rapine, sacrilège race, dont les mains adul- 
tères osent marchander l'épouse de Christ ! 
c'est pour vous que ma voix s'élève encore 
dans la troisième vallée 

Déjà nous étions montés sur la roche qui 
se courbe en arc de l'un à l'autre bord , et de 
son centre élevé mon œil mesuroit la vallée 
profonde. O fublime sagefse , quelles formes 
variées tu daignes prendre aux cieux , sur la 
terre et dans les enfers ! 

Ainsi que dans son premier temple, Flo- 
rence voit les sacrés marbres du Baptême , per- 
cés d'ouvertures égales dans leur forme et dans 
leur contour 1 ; de même je voyois l'infernale 
enceinte parsemée de fofses circulaires , creu- 
sées de toute part dans le pavé noirâtre. Chaque 




R 
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L'un de li quali , ancor non è mok'anni , 
Rupp'io per un che dentro v'annegava, 
E questo sia suggel ch'ogn'huomo sganni. 

Fuor de la bocca a ciascun soperchiava 
D'un peccator li piedi , e de le gambe 
Infin al grofso , e l'akro dentro stava. 

Le piante eran'accese a tutti intrambe : 
Perché si forte guizzavan le giunte , 
Che spezzate haverian ritorte e scrambe. 

Quai suole il fîammeggiar de le cose unte 
Muoversi pur sù per l'estrema buccia ; 
Tal era li da' calcagni a le punte. 

Chi è colui , Maestro , che si cruccia 
Guizzando più che gli altri suoi consoni j 
Difs'io, e cui più rofsa fiamma succia? 

Et egli a me : Se tu vuoi ch'i tiporti 
Là giù per quella ripa che più giace j 
Da lui saprai di se e di suoi torti. 

Et io : Tanto m'è bel , quant'a te piace ; 
Tu sei Signor , e sai chi non mi parto 
Dal tuo volere , e sai quel che si tace. 

Allor venimmo in sù Fargine quarto : 
Volcemmo , e discendemmo a mano stanca 
Là giù nel fondo foracchiato et arto. 

E*l buon Maestr' ancor da la su'anca 
Non mï dipose , sin mi giunse al rotio 
Di quei che sï piangeva con la zanca. 
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fofse avoit reçu son coupable ; mais chaque 
coupable , en tombant tête baifsée , ne se plon- 
geoir pas tout entier dans son étroit sépulcre : 
leurs jambes se montrent encore, tandis que 
les troncs ensevelis pendent à la voûte souter- 
raine. Des langues de feu s'attachent à leurs 
pieds renversés; elles en parcourent la surface, 
comme la flàme qui vacille dans un yase, en lé- 
chant ses boids onctueux?. 

Je regardois ces pieds allumés qui se levoient 
et se bai&oient si précipitamment , qu'il n'est 
pas de liens dont ils n'eufsent brisé les nœuds. 
Maître, disois-je, quel est celui dont les fiâmes 
plus irritées s'agitent plus violemment ? Ne 
pourrois-je entendre le récit de ses crimes et 
de ses. maux? Si tel est ton désir, reprit le 
sage , je descendrai et je te .porterai au fond 
de la vallée; et là tu interrogeras le coupable. 

O bon génie ! lui répondis-je, vous connoif- 
sez les vœux secrets de mon cœur; toujours ses 
désirs ont fléchi sous vos volontés. A ces mots , 
nous descendîmes légèrement dans l'enceinte 
profonde , à travers les feux qui l'éclairent; et 
mon guide me déposa près de celui qui don- 
noit , par ses mouvemens convulsifs , le signe 
Rij 
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O quai che se', che'l di sù tien di sotto , 
Anima trisra corne pal commefea , 
Comincia'ïo adir, se puoi , fa motto. 

Io stava come'l Frate che confefsa 
Lo perfido afsafsin che poi ch'è fîtto , 
Richiama lui , perché la morte cefsa : 
Et eî grido : se' tu già coati ritto , 
Se' tu già eosti ritto , Bonifatio ? 
Di parecchi anni mi menti lo scritto. 

Se' tu si tosto di queh" baver satio , 
Per lo quai non temesti torre a inganno 
La bella donna , e di poi farne stratJo ? 

Ta! mi fec'io , qua' son color che stanno 
Per non intender cio ch'è ior risposto , 
Quasi scornati , e risponder non sanno. 

Allor Virgilio difse : dilu tosto , 
Non son colui, non son colui che credL 
Et io risposi com'a me fù imposco ; 

Perché lo spirto tutti storse i piedi : 
Poi sospirando , e con voce di pianto , 
Mi difse : dunque che a me richiedi ? 

Se di saper ch'io sia ti cal cotanto , 
Che tu habbi perô la ripa scorsa ; 
Sappi ch'io fui vesnto del gran manto. 

E veramente fui figliuol delPOrsa , 
Cupido si per avanzar gli Orsatti , . 
Che sù l'havere , e qui mi misi in borsa. 
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de douleur immodérée. Qui que tu sois , lui 
dïs-je alors , triste fantôme qui n'offres plus que 
des tronçons renversés, réponds , si tu peux, à 
ma voix. 

En parlant ainsi , j'étois comme le Prêtre 
consolateur qui se penche vers la fofse d'où 
l'homicide afsafsin le rappelle encore , pour 
temporiser avec la mort 4; et tout-à-coup j'en- 
tendis la voix souterraine. » Te voilà déjà, 
m Boniface ? Es-tu là debout? Certes, une meri- 
» teuse horoscope nous trompa tous deux ! Tes 
» mains sordides sont-elles sitôt lafses de s'en- 
» richir ? ces mains , que tu ne craignis pas d'of- 
» fnr à une divine épouse , pour l'étouffer en- 
» suite dans tes perfides embrafsemens * ? « Je 
restai, à ce discours, tel qu'un homme inter- 
dit ; et ma bouche confuse cherchoit en vain 
une réponse à ces paroles mystérieuses. Ré- 
ponds, me dit aufsitût mon guide , réponds-lui 
que tu n'es pas celui qu'il pense. Je me pen- 
chai donc vers le coupable, etlui répondis ainsi. 
Alors ses pieds se tordirent avec plus d'hor- 
reur ; il soupira profondément et s'écria : » Que 
»desires-tu de moi? Est-ce pour connoître 
» ma condition déplorable , que tu n'as pas 
» craint l'abord des Enfers ? Apprends donc que 
Riij . 
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Di sott'al capo mi son gli altri tram , 
Che procedetter me simoneggiando , 
Per la fefsura de la piecra piatti. 

Là giù cascherô io altresi , quando 
Verra colui ch'io credea che tu fofsi , 
Allor ch'i fecil subiro dimando. 

Ma più è'I tempo già ch'i piè mi cofsi, 
E ch'io son stato cosi sottosopra, 
Ch'ei non scarà piantato co' piè rofsi : 

Chc dopo lui verra di più laid'opra , 
Di ver ponente , un pastor senza legge , 
ïal cîie convien che lui e me ricopra. 

Novo Jason sarà, di cui si legge 
Ne' Maccabei ; e coma quel fù molle 
Suo Re , cosi fi' a lui chi Francia regge. 

Io non so s'i mi fui qui troppo folle , 
Ch'i pur risposi lui a questo métro : 
Deh hor mi di, quamo tesoro voile 

Nostro Signor in prima da san Pietro, 
Che ponefse le chiavi in sua balia ? 
Certo non chiese , senon , viemml dietro. 

Né Pier , nè gli atri chiesero a Mathia 
Oro ô argento ; quando fù sorrico 
Nel luogo che perde l'anima ria, 

Pero ti stà , che tu se' ben punito , 
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» ces pieds ont chaufsé la mule pontificale, et 
» que l'Ourse orgueilleuse me donna le jour 6 , 
» Ma folle tendrefse pour ses fils ambitieux, 
m n'a que trop fait voir quel sang coûtait dans 
» mes veines : mon avare main enfouifsoït pour 
» eux des trésors dans le monde, et creusoit 
» pour moi cette fofsc dans l'abîme. Là-bas , 
» sous ma tête , gifsent mes devanciers en cri- 
» mes et en puifsance ; ils ont tous pafsé par 
» ce triste détroit ; et moi-même , quand celui 
wque tu m'as semblé d'être arrivera, je 10m- 
» berai comme eux dans ces vastes catacombes, 
w Boniface me remplacera ; mais ses pieds bru- 
it leront moins long-temps que le3 miens; sa tête 
» renversée flottera moins long-temps sous la 
» voûte sépulcrale ; car l'occident va bientôt vo- 
it mir un autre Pontife , d'eeuvres plus iniques 7. 
» Pasteur sans amour et sans foi , nouveau Jason 
» des Machabées 8 , il sera l'ouvrage et l'instru- 
it ment d'un Prince étranger, et c'est lui qui 
» fermera la fofse sur Boniface et sur moi. « 

Il achevoit à peine ; et moi qui ne pus re- 
tenir un zèle trop amer peut-être , je m'écriai : 
Ombre malheureuse, dis-nous si jadis le Maître 
céleste vendit les deux clefs à Barjône? Certes, 
il ne lui fit que ce court précepte : Pierre, 
Riv 
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E se non fofse ch'ancor lo mi vieta 
La reverenza de le somme chiavi 
Che tu tenesii ne la vica liera ; 

I userei parole ancor più gravi , 
Che la vostr'avaritia il mond'attrista 
Calcando ï boom , e sù levando i pravï. 

Di voi , pasror , s'accorse'l Vangelîsta » 
Quando colei che siede sovra l'acque, 
Puttaneggiar co i Régi a lui fù vista ; 

Quella che con le sette teste nacque * 
E da le diece coma hebb'argomenro , 
Fin che virtute al suo marito piacque. 

Fatto v'havete Dio d'oro e d'atgento, 
E che altr* è da voi a l'idolâtre , 
Senon ch'egli uno , e voi n'honrate cento ? 

Ahi Constantin ! di quanto mal fù marre , 
Non la rua conversion , ma quella dore 
Che da te prese il primo ricco pâtre. 

E mentre gli cantava cotai note , 
O ira, o conscienza che'l mordefse , 
Forre springava con ambo le piote. 

I credo ben ch'al mi' Duca piacefse» 
Con si contenta labbia sempre attese 
Lo suon de le parole vere esprefse ! 

Perô cort ambo le Braccia mi prese , 
Epoichetutto sù mi s'hebbeal petto» 
Rimonrô per la via onde difcese : 



L'ENFER. Chant XIX. 265 
ve^-moi. Et ce ne fut pas non plus à prix d'or 
que dans l'afsemblée des frères , le succefseur 
de Judas f obtint la place qu'avoit perdue ce 
traître. Vieillard avare , te voilà maintenant ! 
Garde bien tes coupables trésors , qui t'ont 
donné l'audace de tirer le glaive contre les 
Rois ,0 . Oh ! si l'antique respect pour vos Om- 
bres pontificales n'enchaînoit ma langue , elle 
vous poursuivroit bien plus âprement encore, 
pasteurs mercenaires ! car votre avarice foule 
le monde; elle estamèreaux bons, et douce 
aux méchans. C'est de vous qu'il étoit prédit 
à l'Evangéliste , quand il voyoit celle qui étoit 
afsise fur les eaux , se prostituer avec les Rois ; 
celle qui naquit avec sept têtes , et dix rayons 
qui s'éclipsèrent avec les vertus de son époux 1 
C'est vous aufsi qui vous êtes fait des dieux d'or 
et d'argent ; et si l'idolâtre encense une idole , 
vous en adorez mille. Ah , Constantin , que de 
maux ont germé, non de ta conversion , mais de 
la dot immense que tu payas au père de ta nou- 
velle épouse 12 ! 

Ainsi parloît ma bouche avec amertume; et» 
soit repentir ou désespoir , les pieds du fantôme 
et ses genoux frémifsans se heurtoient sans re- 
lâche. Cependant mon guide avoit écouté d'une 
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Nè si stancô d'havermi s se ristretto , 
Sin men' porto sovra'l colmo deU'arco 
Che dal quarto al quint* argine è tragetto. 

Quivi soavemente pose il carco , 
Soave per lo scoglio sconcio et erto 
Chesarebbe aie câpre duro varco ; 

Indl un altro vallon mi fù scoverto. 



// fine dtl Canto dtcimonono. 
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oreille satisfaite ces dures vérités ; et bientôt me 
soulevant et me ponant dans ses bras, il suivit 
le premier sentier qui remontoït sur les roches 
d'un nouveau pont. Du haut de sa voûte hardie, 
où la biche légère n'eût pas gravi sans effroi, 
nous embrafsâmes d'un coup d'œil l'ample sein 
de la quatrième vallée. 



Fin du dix-ntuvï&me Chant. 



NOTES 

SUR 

LE DIX-NEUVIÈME CHANT. 



1 SlMON le Magicien voulut acheter des Apôtres le 
don des miracles, bien qu'il eût lui-même de fort beau* 
secrets. On a appelé depuis simoniaques tous ceux qui 
ont trafiqué des choses spirituelles. 

3 Les anciens fonts baptismauK de Florence étoîent, 
comme le dit l'Auteur, percés de trous ronds, dans lof- 
quels sans doute les Prêtres plongeoient les enfans qu'ils 
baptisoient. Je me figure que ce marbre percé de trous , 
et qui recouvroit les fonts, étoit comme une table fort 
mince, puisque le Poète raconte, en parenthèse, qu'il 
fut un jour obligé de briser une de ses ouvertures , pour 
dégager un enfant qui s'y noyoit; sur quoi ses ennemis 
l'accusèrent d'irréligion. On n'a point traduit les trois 
vers qui contiennent ce fait, parce qu'ils coupoient dé- 
sagréablement et ralenti fsoient la rapidité de cette des- 
cription. J'ai lu quelque part que les fonts baptismaux 
de Saint-Marc à Venise avoient eu la mîme forme. Les 
fourneaux de nos cuisines , peuvent , je crois , en donner 
quelque idée. Il est fâcheux de rencontrer dans un poète 
des comparaisons tirées d'objets qui n'existent plus , parce 
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qu'alors on est obligé d'en chercher d'autres pour expli- 
quer les siennes. 

s Ce supplice dis ames fichées dans leur trou, la tète 
en bas , ( pour designer leur oubli des choses célestes , et 
leur attachement à la terre ) , rappelle ce vers de Perse : 
O curviz in terris anima , et calestium inanes ! 

' Autrefois on enterroit vifs les afsafsins , en les jetant 
Ja tête en bas dans une fofse. Le Confefseur étoit forcé à 
l'attitude que le Dante lui a donne ici , pour entendre les 
dernières paroles du patient. 

I Le tour que prend le Poète pour maltraiter Boni- 
face Vil! , est fort ingénieux. Il faut toujouts se rappe- 
ler que le Dante suppose qu'il fit son Poème en 1300, 
époque où Boniface VIII siégeoit encore, puisqu'il ne 
mourut qu'en 1303. Mais le Poète ne l'ayant réellement 
achevé que sous le pontificat de Clément V , succefseur 
de Boniface , il peut prédire ici ce qui lui plaît sur des 

6 Le Pape qui parle est Nicolas III , de la famille des 
Ursins , ou des Oursins. Il aima ses neveux jusqu'au scan- 
dale , et leur prodigua les trésors de l'Eglise. C'est un de 
ceux qui ont le plus travaillé à l'élévation de la Tiare , et 
à l'avilifsement des Couronnes. Eu disant : Une meneuse 
horoscope nous trompa tous deux , il fait entendre au Dante 
que les Astrologues du temps lui avoient promis à lui et 
à Boniface un plus long règne. 

7 Cest de Clément V dont nous avons déjà parlé , 
qu'il s'agit ici. Il étoit le sujet et la créature de Philippe 
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Je Bel , et c'est de concert avec ce Prince qu'il détruisit 
l'Ordre des Templiers. On sait que ce Pontife trans- 
porta le siège à Avignon, pour se dérober aux rroubles 
dont la ville de Rome étoit déchirée. 11 a été fort maltraité 
par tous les Historiens d'Italie. 

S Ce Jason étoir frère d'Onias. Il obtint le grand Pon- 
tificat de Jérusalem à prix d'or, par la protection d'An- 
tiochus, Roi de Syrie. 

9 S. Mathias fut choisi à la place de Judas , pour com- 
pléter le nombre de àoaze. Il n'est peut-être pas inutile 
de dire que cet Apôtre fut tiré au sort. 

*° Otaries d'Anjou, frère deS. Louis, Roi de France , 
et Roi lui-même de la Pouille et de la Calabre , refusa 
hautement sa fille au neveu du Pape Nicolas III. Quoi- 
qu'il ail la chaufsure rougi , dïsoit ce Prince , son sang 
n'en est pas devenu plus digne de se mêler à celui Je la 
Maison de France. Jamais l'orgueilleux Pontife ne put lui 
pardonner cet affront : il se servit de tous les biens de 
l'Eglise pour faire la guerre à Charles , et le dépouiller 
de ses royaumes. 

" Application de l'Apocalypse. L'Eglise a perdu son 
éclat , quand son Chef a perdu fes vertus. On dit que les 
sept têtes représentent les sept Sacremens; et les dix 
cornes ou rayons, le Dccalogue. 

13 Le Poète suit ici l'opinion vulgaire , que Constan- 
tin, en se convertifsant , donna à l'Eglise le patrimoine 
qu'on appelle de S. Pierre. L'Arioste afsure qu'Astolphe 
.trouva l'original de cette donation dans ie Royaume de 
■la Lune. 
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Cette forêt de jambes et de pieds allumés est une ima- 
gination fort extraordinaire : mais ce qui doit sur-tout 
nousctonner, c'est que les Papes aient accepté la dédicace 
d'un Poème où ils sont si maltraités. Le discours de Ni- 
colas III , et la vive sortie que le Dante fait contre lui et 
ses pareils, est un morceau très-éloquent , et dut pro- 
duire un grand effet en Italie. Ce Pontife croyant parier 
à Boniface VIII , dit au Poète : Te voilà debout ; expref- 
sion remarquable, parce que, pour un pauvre malheu- 
reux pendu parles pieds depuis si long- temps, le suprême 
bonheur étoit d'être debout 



Fut des Notes du dix -neuvième Chant, 



C A N T O XX. 



Argomento. 

Quarta salle dove sono puniti coloro die si spaccijno per Profstî. 
Ofiervaiione citca l'origine di Matitova. Astrologhi , Stregonï 
e Stceghe. 



D I nuova pena mi convien far versî , 
E dar materia al ventesimo Canto 
Délia prima canzon ch'è de sommersï, 

Io era già disposto tutto quanto 
A rïguardar ne lo scoverto fondo 
Che sî bagnava d'angoscioso pianco : 

E vidi genre per lo valion tondo 
Venir tacendo e lagrimando , al pafeo 
Che fanno le letane in questo mondo. 

Come'l viso mi scese in lor più balso , 
Mirabilmente apparve efser travolto 
Ciascun dal mento al prindpio del cafso , - 

Che da le reni era tornato'l voito , 
Et indîetro venir li convenia , 
Perchè'l veder dinanzi era lor tolto. 

Forse per forza già di parlasia 
Si travolse cosi alcun dal tutto : 
Ma io nol vidi, nè credo che sia. 



CHANT XX. 



Argument. 

Quatiiùme vallée oi sont punis caax qui it mêlent de prédire 
l'avenir. Entretien sur l'utigine de Mjnlouc. Astrologues, 
Sorciers et Sorcières. 



Je touche au vingtième repos de ma doulou- 
leuse carrière ; mais des supplices nouveaux de- 
mandent encore de nouveaux chants. 

Déjà mes yeux plongeoient sur une terre 
trempée des larmes que les Ombres y versent en 
silence : elles marchent avec détrefse en suivant 
les détours de la vallée ; comme dans nos cam- 
pagnes , la foule religieuse paise en invoquant 
l'afsemblée des Saints 

Je considérois ces malheureux; mais parcou- 
rant d'un regard leurs traits divers, je m'apper- 
çus avec une surprise mêlée d'horreur, que les 
troncs et les visages ne s'accordoient point entre 
eux : chaque coupable, opposé à lui-même, 
présentoir, d'un seul aspect son front et son dos, 
et sembloit reculer et s'avancer à-la-fois. Tel 
n'est point encore le paralytique, dont la tète 
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Se Dio ti lafsi , Lettor , prender frutto 
Di tua lettione , hor pensa per ce stefso , 
Com'i potea tener lo viso asciutto ; 

Quando la nostra imagine da prefso 
Vidi si torta che'l pianto de gli occhî 
Le nariche bagnava per lo fefso. 

Certo i piangca poggiato ad un de' rocchi 
Del duro scoglio si , cbe la mia scorta 
' Mi difse : Ancor se' tu de gli attti sciocchi ? 
Qui vive la pietà quand'è ben morta : 
Chi è pïù scelerato di colui 
Cli'al giudicio divin pafsion porta? 

Dnzza la testa, dtizza, evediacui 
S'aperse, a gli occhi de' Teban, larerra, 
Quando gridavan tutti : dove rui , 

Anfiarao ? perche lafci la guena ? 
E non restô di ruinar a valle 
Fin a Minos che ciascheduno afferra. 

Mira c'ha fatto petto de le spalle : 
Perche voile veder troppo d'avante, 
Di rétro guardo , e fà ritroso calfe. 

VediTiresia che mutô sembiame 
Quando di mascbio femina divenne , 
Cangiandosi le membra tutte quantc , 

E prima poi ribatterle convenne 
Xi due serpenti avolti con la verga, 
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tournée par la contrainte du mal , ne peut revenir 
sur son pivot nerveux. 

Lecteur, si mes vers ne sont point un vain son 
pour ton ame attendrie, juge toi-même com- 
ment j'aurois pu contempler d'un œil sec l'effi- 
gie de notre humanité, si tristement défigurée; 
et supporter le spectacle de ces infortunés ver- 
sant à jamais des larmes qui n'arrosent plus leurs 
poitrines I Appuyé sur les durs rochers qui s'éle- 
voient autour de moi, je les inondois de mes 
pleurs ; quand mon guide me dit : Eh quoi ! ne 
serois-tu donc aufsi qu'une ame vulgaire 7 On esc 
sans pitié pour des maux sans mesure. Ne sont- 
ils pas afsez criminels ceux qui osèrent être les 
émules d'un Dieu ? Relève-toi , et regarde celui 
que la terre déroba tout-à-coup à la vue des 
Thé bains qui lui crioient 1 : Amphiara'ûs , où. 
fuis-tu donc loin du combat? Et cependant il 
lomboit de gouffre en gouffre , et rouloit aux 
pieds de Minos qui frappe à chacun l'inévitable 
coup. Pour avoir porté ses regards trop avant , 
il ne voit plus qu'en arrière ; et c'est ainsi qu'il 
rebroufsera dans l'éternité. Voilà Tirésias î , qui , 
transformé deux fois, pafsa tour-à-tour d'un sexe 
à l'autre : devenu femme pour avoir frappé deux 
serpens, et les frappant encore pour reprendre 
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Aronta è quel che'l ventre se gli atterga , 
Che ne' monti dî Luni , dove ronca 

Lo Carrarese che di sotto alberga , 

Hebbe tra bianchi marïril la spelonca 
Per sua dimora : ond'a guardar le stelle 
E'1 mar non gli era la veduta tronca. 

E quella che ricuopre le mamelle 
Che tu non vedi , con le tieccie sciohe , 
Er hà di là ogni pilosa pelle ; 

Manto fù che cerco per terre moite ; 
Poscia si pose là dove naequ'io : 
Ond'un poeo mi piace che m'ascolte. 

Poscia che'l padre suo di vita uscio , 
E venne serva la città di Baco ; 
Questa gran tempo per lo mondo gîo. 

Suso in Italia bella giace un laco 
A piè de l'alpe che serra Lamagna 
Sovra Tiralli, et hà riome Benaco. 

Per mille fonti credo epiùsibagna 
Tra Garda e Valcamonica Apennino, 
De l'acqua che nel detto lago stagna. 

Luogo è nel mezzo, là dove'l Trentino 
Pastore , e quel di Brescia , e'1 Veronese 
Segnar poria, se fefse quel camino. 

Siede Peschiera , bello e forte arnese , 
Da fronteggiar Bresciani e Bergamaschi , 
Onde la riva intorno più discese. 
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sa dépouille virile. Arons 4 vient ensuite , et son 
menton repose sur son dos. 11 avoit creusé sa 
grotte augurale dans ces montagnes où sans cefse 
le marbre cric sous les efforts de l'habitant de 
Carrare C'est de-là qu'épiant l'avenir , il pro- 
menoit son œil prophétique sur le miroir des 
eaux, et dans la voûte des cieux. Vois encore 
celle dont les reins se montrent à nu, tandis que 
son sein se couvre du voile épais de ses cheveux: 
c'est la voyageuse Manto, qui lafse enfin de sa 
course vagabonde , s'arrêta aux lieux où j'ai vu 
le jour; et c'est ici que je te demande une oreille 
plus attentive «. 

Quand Thèbes eut perduTirésias et la liberté, 
Manto, jeune orpheline , s'éloigna d'une patrie 
esclave, et courut long-temps de climats en cli- 
mats. Non loin du Tirol , où les Alpes opposent 
à la Germanie leurs immuables confins, se trou- 
ve un lac, ornement de la belle Italie : on le 
nomme Bénac ; et les fleuves nombreux qui 
désaltèrent les champs de la Garde et de Valca- 
monique, viennent se reposer dans son vaste 
bafsin. Les Prélats de Brescîa , de Trente et de 
Vérone pourraient , je pense, trouver au centre 
du lac , la borne qui termine et réunit leur tri- 
ple puifsance 7. 

S-iij 
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Ivi convien che tuco quanto caschi 
Ciù che'n grembo a Benaco srar non pô , 
E fafsi fiume giù pe' verdi paschi. 

Tosco die l'acqua a correr mette cô. 
Non pi j Benaco , ma Mencîo si chiama 
Fin a Governo , dove cade in Pô. 

Non molto hà corso, che trova una lama 
Ne laquai si distende . e là'mpaluda , 
E suol di state talhor efser grama. 

Quindi pafsando la vergine cruda , 
Vide terra nel mezzo del pantano , 
Sanzocultura e d'habitant! nuda. 

Ll , per fuggïre ogni consorcio humano , 
Ristette co' suoi servi a far sue arti , 
E vifse , e vi lasciô suo corpo vano. 

Gli huomini poi , che'ntorno erano spartî . 
S'accolsero a quel luogo ch'era forte 
Per lo pantan c'havea da tutte parti. 

Fer la città sovra quell'ofsa morte , 
E per colei che'l loco prima elefse , 
Mantoa Tappellar senz'altra sorte. 

Già fur le genti sue dentro più spefse ; 
Prima che la mattia de' Casalodi 
Da Pinamonte inganno ricevefse. 

Perô t'afsenno che se tu mai odi 
Originar la mia terra altrimenti , 
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Sur la rive plus bafse , où Pescaire présente à 
Bergame son front redoutable , le Bénac épan- 
che les eaux dont il regorge , et les poufse 
comme un grand fleuve, à travers les campa- 
gnes; bientôt l'Eridan les reçoit , près de Go- 
verne , sous le nom de Mincio : mais aupara- 
vant, et non loin de sa source encore, le nou- 
veau fleuve tombe dans une plaine; et là ses 
flots ralentis s'étendent et croupifsent comme 
un marais immense, où le soleil couve la mort 
dans les étés brûlans. Un champ incuite et désert 
s'élève au milieu de cette plaine marécageuse. 

C'est là que Manto , cette vierge farouche , 
suivie de son cortège , et fuyant l'aspect des 
hommes , se choisit un asile : c'est là qu'elle 
exerça son art, et qu'elle termina sa vie. Après 
elle, des tribus éparses dans la contréese rafsem- 
blèrent, pour habiter un séjour que les eaux 
croupifsantes protègent de tout côté. Elles y fon- 
dèrent une viile , et , sans interroger le sort 8 , 
la nommèrent Mantoue ; en mémoire de celle 
dont le choix avoit honoré ces lieux , et dont le 
tombeau les consacroit encore. Un peuple nom- 
breux vivoit dans ses murailles , avant que le 
fourbe Pinamont eût prévalu sur les crédules 
Casalodi s>. Je t'ai révélé la naifsance et les 
Siv 
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Et io : Maestro , ï tuoî ragionamenti 
Mi son si ceni , e prendon si mia fede , 
Che gli altri mi sarian carboni spenti. 

Ma dimmi de la genre che procède , 
Se tu ne vedi alcun degno di nota , 
Che solo a cîô la mia mente risiede. 

Allor mi difse : Que! che da la gota 
Porge la barba in sù le spalle brune , 
Fù quando Grecia fù di maschi vota 

Si , ch'a pena rimaser per le cune ; 
Augure , e diede'l punto con Calcanta 
In Aulide , a tagliar la prima fune. 

Euripilo hebbe nome , e cosi'l canta 
L'alta mia Tragedia in alcun loco : 
Ben lo sai tu , che la sai tutta quanta. 

QueU'alcro che ne' fianchi è cosi poco, 
Michèle Scotto fù , che veramente 
De le magiche frode seppe il gioco. 

VediGuido Bonatti : vedi Asdente, 
C'haver inteso al cuoio et a lo spago 
Hora vorrebbe , ma tardi si pente. 

Vedi le triste che lasciaron l'ago , 
La spuola , e'1 fuso , e fecer s'indovine : 
Fecer malie con herba e con imago. 

Ma vienn'homai , che già tiene'l confine 
D'amendue glï hemisperi, e tocca l'onda 
Sotto Sibilia , Caino e le spine. 
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accroifsemens de ma patrie; afin que si d'autres 
récits parviennent à ton oreille , ma parole soit 
à jamais le sceau de la vérité pour elle. 

Maître, répondïs-je, les oracles delà vérité 
reposent sur vos lèvres ; et les lueurs de l'hu- 
maine raison n'éblouiront plus un esprit éclairé 
par vous. Daignez maintenant m'apprendie, s'il 
est encore dans cette foule une Ombre digne de 
nos regards ? Le sage prit ainsi la parole : Celui 
dont tu vois la barbe épaifce ombrager les épau- 
les , florifsoit jadis , quand la Grèce , veuve de 
tant de héros, n'offroitplus qu'à des enfans le lait 
de ses mamelles : il fut collègue de Calchas; et 
ce sont eux qui frappèrent le cable , et donnè- 
rent en Aulide le signal du départ. On le nom- 
moitEuripyle 10 , et ce nom consacre un de mes 
vers : tu le sais , puisque mon Poème entier vit 
dans ta mémoire. L'ombre qui te présente une 
si frêle stature , fut Michel Scot 1 1 ; et certes il 
connut bien tous les secrets de la fallacieuse as- 
trologie. Vois Guido Bonatti " ; vois Asdent 'ï 
qui voudrolt n'avoir pasdéserté ses ateliers ; mais 
son remords est tardif. Vois enfin ces femmes 
sacrilèges qui laissèrent le fuseau , pour souiller 
leurs mains de l'impie attouchement des herbes 
magiques et des simulacres enchantés. 
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E gïà hier noire fu la luna tonda : 
Ben ten' dee ricordar , clie non ti nocque 
Alcuna voira per la selva fonda. 

Si mi parlava , et andavamo introcque. 



Il fine dtl Canto vintesima. 



L'ENFER. Chant XX. 283 

Mais hâtons-nous ; car déjà la lune se penche 
dans la mer de Séville , et blanchit la zone où se 
confondent les deux hémisphères *4 : hier elle 
offroit à L'orient son disque entier ; et tu l'invo- 
quas sans doute plus d'une fois dans les ténèbres 
de la forêt. Ainsi parloit mon guide, sans cefser 
d'avancer. 



Fin du vingtiimt Chant. 



NOTES 



SUR 

LE VINGTIÈME CHANT. 



' Allusion aux Procefsions , et aux Litanies des Ro- 
gations. 

■ Un des sept Rois qui allèrent au siège de Thèbes ; 
il étoit devin, et avoit prédit qu'il y mourroit : il fut 
englouti avec son char devant les murs de Thèbes. 
Tout ceci est pris de la Thébaïde : lllum ingens haurit 
spicus, &c. 

3 Tirésias est fort connu. On sait qu'il avoit joui tour- 
à-tour des deux sexes. Voyez les Métamorph. d'Ovide, 
liv. III. Il étoit de Thèbes , et c'est de lui que naquit la 
Fée Manto. 

* Arons étoit encore un devin, et Lucain en parle dans 
sa Pharsale : Arons îiKoluii déserta mania luna , fulminis 
tdoctus motus , &c. 

I Carrare, ville d'Italie dont le marbre est fort connu. 

* On peut voir dans Virgile même ce qu'il dit de 
l'origine de Mantoue et de la Fée Manto , Enéide , liv. x, 
vers îoo et suivans. Nous ajouterons seulement que ce 
fut pour échapper à la tyrannie de Créon , que Manto 
s'enfuit de Thèbes , et vint en Italie. 

J Ces trois diocèses ont effectivement leurs limites au 
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centre du lac, dans la petite ifle Saint-Georges qui dé- 
pend des trois Evéchés. 

* Ceci prouve qu'en effet onconsulloit le sort, lors- 
qu'il s'ag : fsoit de donner un nom à une ville. 

9 Le Comte Albert Casalodi s'étoit rendu maître de 
Mantoue ; mais Pinamont Bonacofti s'appercevant que 
le peuple n'ai moi t pas les nobles, conseilla à Albert de 
les chafser de la ville. Le Comte suivit ce conseil, et 
se priva de ses défenseurs naturels. Alors Pinamont, 
aidé de la faveur du peuple , chafsa les Casalodi , et s'em- 
para de la ville qui avoit ainsi perdu un grand nombre 
de familles. Au reste, cette longue histoire de Mantoue 
ne valoit pas les complimens que le Dante fait ici à son 
guide. 

10 Voici le vers où Virgile parle de cet Eutipyle :Sut- 
pcnsi , Euripylam tcitatum oractda Phceb'i , miitimus.C'esl 
ici que le Dante appelle l'Enéide, Alla Ttagciïa, comme 
on l'a dit au Discours préliminaire. 

■ ■ Michel Scot florifsoit dans l'astrologie , sous Frédé- 
ric II. Il prédit que cet Empereur mourroit à Florence ; 
et il se trouva que cet Empereur mourut dans une Terre 
de la Ponille , nommée petite Florence. Il prédit de lui- 
même qu'il périroit d'un coup de pierre de telle grofseuc 
et de tel poids; et un jour qu'il entendoit la Mefse , une 
petite pierre se détacha de la voûte , et tomba sur sa tète. 
Le coup étoit léger ; mais la pierre ayant le poids fatal, 
l'Astrologue alla se mettre au lit , et mourut pour l'hon- 
neur de l'art , et pour sa propre réputation, 

11 Astrologue né àForly, s'étoit attaché au Comte 
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Guidon qui ne marchoit jamais contre l'ennemi, et ne 
donnoit aucune bataille qu'il ne l'eût consulté. Il nou» 
reste quelques ouvrages de Scot et de Bonatti , qui sont 
devenus très-rares. 

■J Asdent étoit un cordonnier de Parme. Quoiqu'il fût 
sans lettres, il se mit àprédïre l'avenir, et annonça la dé- 
faite de Frédéric sous les murs de cette ville. 

<* Séville est à l'horizon occidental de l'Europe : la 
lune venoit donc de se coucher; il y adoncune nuit de 
pafsée , et quelques momens de plus , puisque Virgile dit 
au Dante: Hier au soir la lune en son plein se levait quand 
■vousêtes sorti dt la foret pour me suivre aux Enfers. Ob- 
servons que dans le texte , le Poète désigne la lune par 
Caïn et son fagot d'épines ; suivant en cela le conte popu- 
laire sur les apparences qui formant les taches de cet astre. 

On sera peut-être étonné que j'aie traduit : Qui vive la 
pietà quanio è hen morta , par on est sans pitié pour des 
maux sans mesure ; et le natkke bagnava per la fefso , par 
des larmes qui n'arrosent plus leurs poitrines : quelques 
autres pafsagcs causeront la même surprise, et on criera 
à l'inexactitude. 

J'avoue donc que toutes les fois que le mot-à-mot n'of- 
froit qu'une sottise ou une image dégoûtante , j'ai pris le 
parti de dissimuler ; mais c'étoit pour me coller plus étroi- 
tement au Dante même , que je m'écartois de son texte : 
la lettre tue, et l'esprit vivifie. Tantôt je n'ai rendu que 
l'intention du Poète , et laifsé là son exprefsion ; tantôt 
j'ai généralisé le mot , et tantôt j'en ai restreint le sens ; 
ne pouvant offrir une image en face , je l'ai montrée par 
son profil ou son revers : enfin il n'est point d'artifice 
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dom je ne me soit avisé dans cette traduction , que je re- 
garde comme une font ét'.iiL- fuite d'.iprès un grand Poète, 
C'est ainsi que les jeunes Peintres font leurs cartons d'a- 
près les Maîtres. 

L'art de traduire qui ne mène pasà lagloire , peut con- 
duire un commençant à une souplefsc et à une sûreté de 
defîinque n'aura peut-être jamais celui qui peint toujours 
de fantaisie, et qui ne connoit pas combien il est diihcile 
de marcher fidèlement et avec grâce sur les pas d'un antre. 
Plus même un Poète est parfait, plus il exige cette réunion 
d'aisance et de fidélité dans son Traducteur. Vigile et 
Racine ayant donné , je no dis pas aux langues françoise 
et romaine , mais au langage humain , les plus belles for- 
mes connues, ilfaudrolt se jeter dans tous les moules 
qu'ils présentent , et les serrer de très-près en les tradui- 
sant , vtsiigU semper adorans. Mais le Dante, à cause de 
ses défauts , exigeoit plus de goût que d'exactitude : il 
falloit avec lui s'élever jusqu'à une sorte de création ; ce 
qui forçoit le Traducteur à un peu de rivalité. 



Fin des Nous du vingtième Chant. 



CANTO XXI. 



Argomento. 

V'aileqi'.inta doveson punîti li J'revarLjruri, ii il: rlicl e .\li::rb!rî 
che hanno mercaro la Giuslitia e la proieiziune dcï U.c. Confa- 
buiaiione co'Demonj. 



C OSI di ponte in ponte , altro parlando 
Che la mia comedia cantar non cura , 
Venimmo ; e tenevamo'l colmo , quando 

Ristemmo per veder Taltra fefsura 
Di Malebolge , e gli altri pianci vani , 
E vidila mirabilmcme oscura. 

Quale ne l'Arzanà de' Vinitiani 
Bolle l'inverno la tenace pece , 
A rimpalmar li legnï lor non sani 

Che navicar non ponno ; e'n quelia vece 
Chifasuo legno nuovo, e chi ris top p a 
Le coste a quel che più viaggi fecc ; 

Chi ribatte da proda , e chi da poppa ; 
Altri fa remi , et altri volge sarte ; 
Chi terzeruolo et artimon rintoppa, 

Tal non per fuoco, ma per divin'arte , 
Bollia la giuso una pegola spefsa 
Che'nviscava la ripa d'ogni parte. 



CHANT XXI. 



Argument. 

Cinquième vallfe où iont punii les Prévaricateurs , Jugt! et 
Miniitreî qui ont vendu h Juflice et la faveur des Roi*. En- 
tretien avec les Démons. 



Poursuivant ainsi un entretien qui n'est plus 
l'objet de mes chants, nous parvînmes à la cin- 
quième vallée ; et déjà nous étions au centre du 
pont qui se courbe sur elle, lorsque je m'arrêtai 
pour connoître ce nouveau séjour de douleurs 
et d'inutiles plaintes : mais je ne découvris par- 
tout qu'une affreuse obscurité. 

Ainsi qu'on voit au milieu des hivers la résine 
onctueuse qui bout dans les arsenaux de Venise, 
pour réparer les ruines de ses nombreux vaif- 
seaux; et cependant l'un présente à l'étoupe vis- 
queuse ses flancs vieillis dans les voyages ; un 
autreélève déjà son squelette rajeuni; touts'em- 
prefse : le chanvre tourne er se roidit en corda- 
ges ; les rames sont façonnées , et les voiles ten- 
dues; et sans cefse le marteau retentit de la 
pouppe à la proue 1 : ainsi je vis dans ces pro- 
fondeurs , un noir bitume qui bouilloit , par un 
T 
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I vedea lei , ma non vedeva in efsa 
Ma che le bolle che'l bollor levava ; 
E gonfiar tutta e riseder comprefsa. 

Meutte là giù fifsamente mirava , 
I,o Duca miodicendo: Guarda, guarda, 
Mi trafse a se del loco dov'i stava. 

Alliior mi volsi, corne l'huom cul tarda 
Di veder quel che li convien fuggire , 
E cui paura subita sgagliarda , 

Che per veder non indugia'l partïre : 
E vidi dierr'a noi un Diavol nero, 
Correndo sù per !o scoglio venirc. 

Ahi quant'eglî era ne l'aspetto fero ! 
E quanto mi parea ne l'atto acerbo , 
Con l'aie aperte e sovra piè leggero ! 

L/homero suo, ch'era acuto e superbo, 
Carcava un peccator con ambo l'anche : 
Er ci tenea de' piè ghermito il nerbo. 

Del nostro ponte difse : O Malebranche, 
Ecc'un de gli antian di santa Zita : 
Mectcte'l sotto, ch'i torno per anche 
A quella cerra die n'è ben fornita : 
Ogn'huom v'è barattier, fuor che Bontuio : 
Del nô per li denar vi si fa ita. 

Là giù'l buttô, e per lo scoglio duro 
sciolto 
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secret pouvoir, sans le secours des fiâmes, et 
qui s'attachoit de toutes parts aux bords de la 
vallée. Je le considérois à travers ces ténèbres 
visibles; mais je rt'appercevoïs que d'énormes 
bouillons qui se gonfloient avec effort, et s'af- 
faifsoient lentement sur son épaifse surface. 

Ce spectacle m'occupoit encore , quand tout- 
à-coup mon guide s'écria : Prends garde, me 
saisifsant et me tirant à lui; et moi je tournai la 
téte avec précipitation, comme un homme em- 
porté par l'effroi , et je vis accourir un ange de 
ténèbres qui montoit vers le pont, et s'avançoit 
après nous. Ciel , quel aspect ! Il agitoit effroya- 
blement ses ailes, en bondïfsant sur la roche es- 
carpée ; et sur sa robuste épaule , il portoit légè- 
rement un malheureux qu'il retenoit par les 
pieds , et dont la tète pendent en arrière. 

Des hauteurs où nous étions , il cria forte- 
ment : » Compagnons, voici un des Anciens de 
» Lucques ; recevez-le , car je retourne à cette 
» terre qui n'en manque pas : là tout homme est 
>i à vendre , excepté Bonture 3 ; et pour de l'or, 
» tout y est blanc ou noir. « Aufsitôt jetant sa 
proie au fond de la vallée, il repafse, et fran- 
chit encore ces durs rochers , avec plus d'ar- 
Ti, 
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Quei s'attuffô e tornô sù convolto : 
Ma i Démon che del pome liavean coperchîo, 
Gridac : Qui non ha luogo il santo volto ; 

Qui si nuota alcrimenti che nel Serchio j 
Pero se tu non vuoi de' nostri graffi , 
Non fer sovra la pegola soverchio. 

Poi l'addentar con più di cento raffi ; 
Difser : coverto convien che qui balli , 
Si che , se puoi , nascosamente accaffi. 

Non altrimenti ï cuochi a i lor vafsalli 
Fann'attuffare , in mezzo la caldaia , 
La carne con gli uncin , perché non galli. 

Lo buon Maestro : acciô che non si paia 
Che tu ci sii, mi difee, giù t'aquatta 
Dop'uno scheggio, ch'alcun schermo t'haia. 

E pet nuiroffension ch'a me sia fana , 
Non temer tu , ch'i ho le cose conte , 
Perch'alcra volta fui a tal baratta. . 

Poscià pafso di là dal co del ponte : 
E com*ei giunse in sù la ripa sesta...... ; ; 

Mestier gli fù d'haver sicura fronte.. . ; 

Con quel furor e con quella tenjpesta 
Ch'escono i cani a dofso al poverello 
Che di subito chiede ove s'arresta :. 
; Usciron quei di sotto'l ponticelb,, , v - .-. .- 
E volser contra lui tutti i ronciglL .: 
Ma eigrido : nefsundi vol siafcllo. 
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deur qu'un dogue acharné sur les pas des bri- 
gands. 

Cependant le réprouvé, qui d'abord s'étoit 
englouti dans la poix bouillante, reparut bientôt 
au defsus ; mais les noirs esprits qui voltigeoient 
sous la voûte du pont , lui crièrent : » Ne cher- 
» che pas ici la sainte face : te voilà dans d'autres 
» bains que ceux de Serkio ; plonge-toi vîte, ou 
» crains nos fourches 5 ; « et sans attendre , ils les 
alongèrent sur sa tête , et le poufsant tous en- 
semble, ils luî disoient : i> Te voilà pour jamais 
» à l'ombre; trafiques-y, si tu peux, en ca- 
» chette ■* ; « et ils le repoufsoiem toujours, 
comme on enfonce dans la chaudière fumante 
la viande qui surnage et se defcèche. 

Alors le bon génie me dit : Vas te mettre à 
couvert sous ces roches , pour éviter la trop 
subite entrevue des Démons ; et moi j'irai seul 
pour les éprouver : sois sans crainte , car j'ai déjà 
vu de près ces tempêtes. En parlant ainsi , il 
pafsoitvers la base du pont ; mais il se montroit 
à peine sur l'autre bord , qu'il eut certes besoin 
de toute sa constance. Tels que des chiens en 
furie qui se précipitent aux cris de l'indigent, et 
le chafsent avec fracas du seuil de nos demeures; 

THj 
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Innanzi die l'uncin vostro mi pigli , 
Traggasi avanti l'un di voi che m'oda ; 

E poi di roncigliarmi si consigli. 

Tutti gridaron : Vada Malacoda. 
Perch'un si mofse , e gli altri sretter fermï; 
Evenn'a lutdlcendo : che glî approda. 

Credî tu Malacoda qui vedermi 
Efser vcnuto , difse'l mi' Maestro , 
Securo già da tutt'i vostri scliermi 

Senza voler divin e fato destro? 
Lasciam'andar, che nel ciel è voluto 
Cb'i mosrr'altrui quesco camin sdvestro. 

Allhor gli fà l'orgoglio si caduto , 
Clie si lascio cascar l'uncino a' piedi; 
E difse a gli altri : Hornai non sïa feruto. 

E'1 Duca mio a me : O tu , che siedi 
Tra li scheggion del ponte quatto quatto , 
Sïcura mente liomni a me te riedi. 

Perch'i mi mofsi , et a lui venni ratto : 
E i diavoli si fecer tutti avanti , 
Sich'io temetci non tencCser patto. 

Cosi vid'io già temer li fanti 
Ch'uscivan pattegiati di Caprona , 
Veggendo se tra nemici cotanti. 

I m'accostai con tutta la persona 
Lungo'l mi' Duca, e non torceva gli occhi 
Da la sembianza lot ch'era non buona. 
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te]s à la vue du Poète les Démons s'élancèrent 
de leurs rochers , et se jetant à sa rencontre , 
chacun d'eux lui présentoir en tumulte sa four- 
che menaçante. Mais il leur cria : Traîtres , n'a- 
vancez pas : avant de lever vos mains sur moi, 
qu'un de vous s'approche et m'entende, et 
qu'ensuite il frappe, s'il ose. Tous s'arrêtèrent 
et s'écrièrent à- la-fois : » Ami, cours à lui. n 
Aufjitôt l'un d'entre eux accourut, et dit à mon 
guide : » Que veux-tu ? « Mais le sage lui répli- 
qua : Penses-tu donc,- malheureux esprit, que 
je vienne ici braver tes fureurs sans l'aveu du 
destin 7 Ne retardes plus ma course ; une ame 
encore vivante doit pafser avec moi , et notre 
voyage est écrit dans les cieux. A ces mors, 
l'orgueil du rebelle s'abattit , et les mains lui 
tombèrent de honte et d'épouvante. » Amis, 
» dit-il aux autres , laifsez-le en paix. « 

Cependant le Maître m'appela sans tarder : 
O toi qui te caches dans ces rocs , désormais tu 
peux paroître ! Et moi je me levai et j'accourus 
à sa parole ; mais voyant la troupe infernale qu» 
s'ébranloit tout-à-coup, je craignis un retour 
perfide; et comme ceux de Caprone, qui, mal- 
gré la foi dutraité , ne pafsoient qu'en tremblant 
à travers les files ennemies } , je m'avançai en 
Tiv 
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Ei chinavan gli raffi ; e , Vuoi ch'ï'l tocchi , 
Dicevai) l'un con l'altro , in su'i groppone ? 
E rïspondean : si fa che glie n'accocchi. 

Ma quel Demonio che tenea secmone 
Col Duca mio , si volse tutto presto ; 
E diise : Posa, posa, Scarmiglione. 

Poi difse a noi : Più oltre andar perquesto 
ScogHo non si potrà , pero clie giace 
Tutto spezzato al fondo l'arco sesto ; 

E se Pandar avanti pur vi piace , 
Andatavene su per questa grotta : 
Prefso è un'altro scoglio che via face. 

Hier più oltre cinq u 1 h ore , che quest'hotta, 
Mille dugento con sesanta sei 
Anni compièr, che qui la via fù rotta. 

I mando verso là di questi miei 
A riguardar s'alcun se ne sciorina : 
Gite conlor, ch'ei non saranno rei. 

Tratti avanti Alichino , e Calcabrîna ; 
Comincio egH a dire ; e tu Cagnazzo , 
E Barbariccia guidi la decina. 

Libicocco vegn'oltre , e Draghignazzo ; 
Ciriato, Sannuto, e Graffiacano , 
EFarfarello, e Rubicante pazzo. 

Cercate'ntorno le bollenti pane : 
Cosior sien salvi insino a l'altro scheggio 
Che tutto'ntero va sovra le tane. 
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me rangeant à côté de mon guide ; observant 
toujours ces noirs visages, et leurs funestes re- 
gards. Ils abaifsoicnt tous de longues fourches, 
et l'un dïsoit : » Ne pourrois-je le toucher ? . , . 
» Frappe, frappe ,« dïsoit l'autre; mais celui 
qui s'entretenoit avec mon guide tourna sa 
tète, et réprima d'un mot leur audace. Ensuite 
reprenant son entretien: » Vous ne pouvez, 
n nous dit-il, pénétrer plus avant sur ces roches; 
» car il ne reste au fond de la sixième vallée , 
» que les décombres de l'antique pont * ; si donc 
» votre désir est d'aller au-delà , suivez d'abord 
» les détours de ce fofsé , et bientôt une autre 
» arcade va s'offrir à vous. Hier à la sixième 
n heure , nous avons compté douze siècles et 
» soixante-six ans depuis la chute du pont 7. 
» Voilà , continua-t-il , dix des miens qui mar- 
>! cheront devant vous ; suivez-les sans crainte ; 
ti ils vont épïerdes têtes sur les bords de l'étang. « 
Alors il les appela parleurs noms, et ayant donné 
un chef à cette décurie infernale : » Allez , leur 
» dit-il , visiter et nettoyer ces rivages : mais que 
11 ces voyageurs arrivent en paix. « O bon génie ! 
m'écriai - je alors , en me penchant vers mon 
guide , qu'est-ce donc que je vois? Laifsons cette 
escorte, et poursuivons plutôt seuls le voyage, 
sï ces routes vous sont connues. Eh quoi ! votre 
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O me ! Maestro, che è quel ch'i veggio, 
Difs'io ? deh senza scorta andianci soli ; 
Se tu sa'ir : ch'i per me non la cheggio : 

Se tu se' si accorro corne suoli ; 
Non vedi tu che digrignan li denti, 
E con le ciglia ne minaccian duoli ? 

Et egli a me : Non vo' che tu paventi ; 
Lascialî digrignar pur a lor senno, 
Ch'ei fanno cio per li lefsi dolenti. 

Per l'argine sinistro voira dienno , 
Ma prim'havea ciascun la lingua stretta 
Co i demi verso lor Duca percenno ; 

Et egli havea del cul fatto trombetta. 



// fine dtl Canto venusimoprimo. 
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œil clairvoyant n'apperçoit donc pas leurs grin- 
cemens de dents , et le jeu de leurs perfides pru- 
nelles? Ne crains point, me dit le Poète, et laifse- 
les tordre ainsi leurs bouches effroyables ; car ils 
ne peuvent pas toujours diisimuler leurs tor- 
tures 8 . 

Enfin la bruyante cohorte se mit en marche; 
mais chaque Démon en partant se tournoit vers 
le chef, et dans un affreux sourire lui montroit 
ses dents et sa langue pendante; tandis que, 
courbantavec effort les noires voûtes de son dos, 
il leur donnoit pour le départ un signal immonde. 



Fin du vingt •unième Chant. 



NOTES 



S U R 

LE VINGT-UNIÈME CHANT. 



1 J_iA comparaison tirée de l'arsenal de Venise étoit 
bien plus frappante au moment où le Dante écrïvoit ; 
puisqu'alors Venise faisoit seule le commerce de l'Orient, 
et étoit la première Puifsance maritime de l'Europe : c'est 
elle qui avoit fourni des vaifseaux pour le transport des 
Croisés en Asie. 

3 Les Anciens de Lucques étoient les premiers Magis- 
trats de cette petite République, comme les Prieurs à 
Florence. Le Poète les nomme Anciens de sainte Zite , 
pour faire allusion à la grande vénération où cette Sainte 
est parmi eux. Ce Bonture étoit l'ame la plus vénale qui 
fût à Lucques, et le Diable plaisante en faisant une excep- 
tion en sa faveur. On ne sait au reste quel est le malheu- 
reux qui est précipité dans la poix bouillante. 

) Ces Diables font toujours les mauvais plaïsans. Ils 
se moquent de la dévotion des Lucquois pour la sainte face 
de J. C, qu'on garde en effet très-précieusement dans 
l'Eglise de saint Martin à Lucques. Le Serchio qui arrose 
cette ville , est la même rivière que les Latins nommoient 
Anstr. 

* Allusion au trafic que Bonture faisoit de la justice. 
Le Dante nomme tous les prévaricateurs , Baratiieri. 
Louis XI , dans le Rosier des Guerres , ouvrage qu'il 
adrefse à son fils Charles VIII , parle aufsi de tricherie 
et de Barat, 
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1 Caprone étoit un fort château qui appartenoït aux 
Pisans. Les Lucquois , réunis aux Guelfes de Toscane , le 
prirent par capitulation. Les afsiégés ne sortirent qu'en 
tremblant de leur citadelle, pour traverser le camp des 
afsiégeans qui étoient en force , et dont la foi étoit sus- 
pecte. Le Dante s'étoit trouvé à ce siège , comme on l'a 
dit au Discours préliminaire. 

6 Le Lecteur doit être prévenu que ce Diable fait ici 
un mensonge aux deux voyageurs , pour les égarer dans 
la vallée , comme on verra bientôt. 

7 Voici comment il faut entendre les paroles du texte. 
Ce Diable (lit mot à mot: Hier, cinq heurts plus lard que 
t heure où r.ous sommes , nous avons comprè dou^e cents 
soixante-six tins depuis U chute du pont. C'est comme s'il 
disoit : " Nous sommes aujourd'hui au samedi-saint , et il 
» est sept heures du matin ; cinq heures plus tard il seroit 
« midi : hier donc, jour du vendredi-sain; , à midi, (ou 
îi à la sixième heure , en comptant à la juive ) , il y a eu 
» î x66 ans qu'un grand tremblement de terre fit tomber 
» le pont. » 

On wit que ce tremblement arriva à l'heure où J. C. fut 
mis en croix. Mais comme le Dante date de l'incarnation, 
il faut ajouter aux 1 166 ans , les trente-quatre dont J. C. 
étoit âgé lorfqu'il mourut: ce qui fait juste t3ooans, épe-; 
que du premier jubilé institué par Boniface VIII , et de la 
descente du Dante aux Enfers. Ce Poète a voulu y des- 
cendre le soir du vendredi-saint, et y pafser, comme 
J. C. , jusqu'au jour de Pâques. 

8 Virgile se trompoit : les Diables ne faisoient tant de 
grimaces , que pour se moquer entre eux de la crédulité 
des deux voyageurs. Le chef répond à ces grimaces par un 
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pet, puisqu'il faut le dire. Le Dante rend ces Diables fort 
ridicules, dans un siècle où la religion leur faisoit jouer le 
plus grand rôle. Il faut croire d'ailleurs que lePoèteavoit 
eude pareils tableaux sous les yeux; car le gouvernement 
populaire et les guerres civiles offrent souvent ce mé- 
lange d'horreurs et de sales bouffonneries. \ 

Je me suis apperçu, au moment de l'imprcfsion, que 
quelques personnes n'avoient pas bien saisi la note 2 du 
Chant IIL II faut qu'il y règne une métaphysique trop 
subtile , puisqu'elle échappe aux prises de certaines ima- 
ginations: je vais donc lui donner plus de corps, puisque 
l'occasion s'en présente. 

' On a vu au Chant m, note', que les mots airet étoiles 
n'ayant point une liaison nécefsaire dans notre esjjrit, et 
même dans la nature , on ne gagnoît rien à les séparer, 
comme a fait !e Dante en disant , un air sans étoiles. En 
effet, parmi nos idées, les Unes marchent seules, les au- 
tres paroi fsent toujours afsociées, et nous enaronsbeau- 
coup qu'on ne peut unir sans art et sans effort. Or , toutes 
les fois que nos idées arrivent par paire , on gagne un effet 
en les séparant ; et cela ne se fait point encore sans effort 
«sansart. Par exemple, le soleil et la lumière, l'aurore 
et ses couleurs, ta nuit et les étoiles; sont in divisible ment 
unis ; et si je dis un soleil sans lumière , une aurore sans 
couleurs , une nuit sans étoiles , je produis de l'effet. Mais 
si je sépare des choses qui sont déjà distinctes et éloignées , 

les arbres, l'air et les étoiles; et que je dise une aurore sans 
arbres , un air sans étoiles, je n'obtiens que des phrases 
sans physionomie. 

De même , quand doux idées sont irréconciliables, on 
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ne les rapproche point sans qu'il en résulte une secoufse 
agréable ou terrible à l'imagination. Ainsi , l'ombre et U 
blancheur , la cruauté et la bonté , les ténèbres et la vision 
étant incompatibles , on gagne beaucoup à dire des tèni- 
bres visibles, comme dans ce Chant xxi ; des ombres blart- 
cbijsantes , comme au Chant IV; et une cruelle Providence, 
comme au Chant XIV. Cette traduction offre quelques 
exprefsions créées d'après ce double artifice ; mais il faut 
craindre de l'user. Le premier qui a dit un esprit matériel , 
a fort bien dit ; car il a forcé la matière et l'esprit à s'unir 
dans la même exprefsion : mais on l'a tant répétée , que 
ces deux mots se sont familiarisés dans notre pensée, mal- 
gré leur haine naturelle ; et l'effort qui les rapproche ne 

Il reste à présent une conclusion facile- à tirer ; c'est 
qu'on ne gagne qu'une plate justefse à unir ce qui est déjà 
uni , comme en disant un soleil lumineux , ou du sang 
rouge; et réciproquement à séparer ce qui est déjà séparé, 
comme en disant une nuit sans jour, une brutalité impolie. 
A moins pourtant qu'on n'affectât de fondre ensemble des 
choses déjà tout identifiées , ou d'en séparer d'autres qui 
s'excluent d'elles-mêmes , afin de produire quelque effet 
plaisant. Par exemple , on ne peut dire d'une manière 
sérieuse que le Dante a fait un Enfer sans ttgrékeni ; Jé- 
rémie , des lamenution; sans gaieté ; et qu'ils sont morts 
tous les deux le dernier jour de leur vie. Ceci peut servir à 
expliquer comment il est pofsible que la véri té prête le 
flanc au ridicule , et pourquoi le sublime et le plaisant ont 
souvent les mêmes limites. 



Fin des Notes du vingt-unième Chant. 



CANTO XXII. 



Argomento. 

îeguiro délia quinta valls. Prevaricarori c\k hanno mercato le 
graiie e gl'impieghi. Duello di due Demonj. Pafsaggio alla 
(OU valle. 



I VIDI gïà cavalier innover campo , 
E cominciare stormo , e far 1er mostra , 
E ral volta partir per loro scampo : 

Corridor vidi per la terra vostra , 
O Aretini ; e vidi gir gualdane , 
Ferir torniamentï , e muover giostra , 

Quando con trombe e quando con campane, 
Con tamburi e con cenni di castella, 
E con cose nostrali e con istrane : 

Nè già con si diversa cemmamella 
Cavalier vidi muover nè pedoni ; 
Nè nave a segno di terra 6 di Stella. 

Noi andavam con li dieci Demoni , 
Ahi fiera compagnia ! ma ne la chiesa 
Co i santi , et in taverna co i ghiottonî. 

Pur a la pegola era la mia intesa , 
Per veder de la bolgia ogni contegno , 
E de la génie ch'entro v'era incesa. 



CHANT XXII. 



Argument. 

Suite de la cinquicnie vallée. Prêtât icateurs qui ont vendu les 
grâce; et les emplois, Combat de deux Démuni. Pafoge à la 
Sixième vallée. 



J'AI vu les armées's'ébranler, les bataillons se 
déployer , se heurter et fuir en déroute : j'ai vu 
aux champs d'Arezzo 1 les escadrons légers se 
précipiter dans les plaines : j'ai entendu le choc 
des tournois et des joûtes guerrières ; et les tam- 
bours et les ttompettes , l'airain des temples et 
les signaux des villes , se mêler aux clairons tos- 
cans et aux instrumens barbares : mais ni le bruit 
des batailles , ni le cri d'un navire à la vue du 
port ou des étoiles , n'ont rien qui refsemble au 
signal de la troupe infernale *. 

Nous suivions la maligne escorte des esprits : 
quels compagnons , 6 ciel I mais l'Eglise a ses 
saints, et la taverne ses suppôts î. J'avançois 
toutefois, sans perdre de vue la poix bouillante, 
afin de reconnoître les peuples qui s'en. abreu- 
vent à jamais ; et comme un pilote voit les dau- 
phins dont les croupes nombreuses, se jouant 
V 
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Corne Delfini» quando fanno segno 
A' marinar con l'arco de la schiena , 
Che s'argomencin di campar lor legno : 

Talhor cosi ad allegiar la pena 
Mostrav'alcun de' peccatori'l dofso , 
E nascondeva in men che non balena. 

E com'a l'orlo dell'acqua d'un fofso 
Scan li ranocchi , pur col muso fuori , 
Si che ceian'i piedi e l'altro grofso ; 

Si scavan d'ogni parte i peccatori : 
Ma corne s'apprefsava Barbariccîa, 
Cosi si ritraean sotco i bollori. 

Io vidi , et anco il cor me n'accappriccia , 
Uno aspettar cosi , corn' egl'incontra 
Ch'una rana rimane e l'altra spiccia : 

E Graffiacan che gli era più di contra , 
Gli arroncigliô le'mpegolate chiome , 
E trafse'l sù, che mi parve una lontra. 

I sapea già di tutti quant'il nome , 
S) li notai quando furon* elettî , 
E poi che si chîamaro , attesi corne. 

ORubïcante, fa che tu gU metti 
Gli unghioni a dofso , si che tu lo scuoi , 
Cridavan turt'insieme i maladetti. 

Et io : Maestro mio , fa se tu poi « 
Che tu sappi chi è lo sciagurato 
Venuto a man de gli aversari suoî. 
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dans les vagues, lut présagent la tempête : ainsi 
je voyois les dos recourbés des coupables , qui , 
pour alléger leurs peines , se levoicnt sur l'épais 
bitume, et s'y replongeoient soudain. D'autres 
encore dont les tètes bordoient les deux côtés 
de la vallée , disparoifsoient tour-à-tour , à l'ap- 
proche du chef des Démons qui marchoit en 
avant. 

Je les voyois s'enfoncer dans la résine noire, 
tels que des grenouilles au fond de leurs maré- 
cages ; et comme souvent l'une d'entre elles, 
plus tardive , ne suit pas ses compagnes ; ainsi 
je vis , et j'en frifeonne encore , un seul de ces 
infortunés qui osa trop attendre. Tout-à-coup 
l'esprit malfaisant qui serroit les bords de plus 
près , l'accrocha par sa gluante chevelure , et 
l'enleva comme une loutre qui pend à l'hame- 
çon. A cette vue, la race maudite cria tout d'une 
voix : » Fais -lui sentir, compagnon , fais -lui 
» sentir tes ongles. 11 Je dis alors à mon guide : 
Hâtez-vous d'apprendre , s'il est pofsible , quel 
est le malheureux tombé dans ces mains enne- 
mies. Le Poète s'approcha de lui au même ins- 
tant, et lui demanda quelle étoit sa patrie. Il 
répondit : » J'ai vu le jour dans le royaume de 
m Navarre : ma mère, veuve d'un époux difsi- 
Vij 
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Lo Duca mio li s'accosto a lato , 
Domandollo ondV fofse , e quei rispose : 
I fui del regno di Navarre- nato ; 

Mia madré a servo d'un Signor mi pose ,. 
Che m'havea generato d'un ribaldo 
Disiruggitor di se e di sue cose. . , 

Poî fui famiglio del buon Re Tebaldo ; 
Quivi mi mïsi a far baratteria . .. ; 

Di cb'i rendo ragîon in questo caldo. 

E Ciriato , a cui di bocca uscia 
D'ogni parce una sanna, corne a porco , 
Gli fè sentir corne l'una sdruscia. 

Tramale gatte era venuto'l sorco : ■ 
Ma Barbariccia il chiuse ton le braccia, , . 
E dite : State'n là , mentï'io lo'nforco. 

Et al Maestro mio volse la faccia , : . . 
-Dimanda > .difse, ancor , se più dîsij 
Saper da lui , prima ch'altri'l dïsfaccia. 
. Lo Duca : Dunque hot di de gli alcii ri; , 
iConosci tu alcun che sia Launo , . : 

: Sotto la pece ? e quegli : I mi partij . ; 

Poco è da un che fù di là vicino : 
_Coà fofs'io ancor con lui coperto ! 
. Ch'io non temerei unghia nè uncino. : 

E Libiccoco, Troppo havem sofferto , 
Difse ; e presegli't braccio col runciglio , 
Si che stiacciando ne porto un hcerto. , 
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» pateur , adultère et suicide , engagea ma jeu- 
*' nefse au service d'un courtisan. Je sus dans la 
t> suite m'approcher du cœur du bon Roi Thi- 
i> bault ; mais je ne tardai pas à faire auprès de 
» lui le trafic dont je rends compte dans la poix 
» bouillante 4. « 

Le Navarrois parlant ainsi au milieu des Dé- 
mons , titoit comme la souris tremblante ai» 
milieu des chats perfides. De'ja l'un d'entre 
eux, à qui deux longues défenses hérifsoient les- 
lèvres, lui faisoit sentir leur pointe cruelle; mais 
le chef l'entourant de ses bras : >t Laifsez, laîf— 
** sez , dit-il aux autres, c'est à ma fourche qu'il 
» est dû. « Et d'abord se tournant vers mon 
guide , il lui cria : » Faites-le parler encore , 
y> avant qu'on le déchire. « Le sage prit donc la 
parole : Connoîtrois-tu quelque ame italienne 
dans la poix obscure ? Le coupable répondit : 
» Il en est une que les mers d'Italie ont viï 
» naître , et j'étois naguère à ses côtés. Que n'y 
ttsuis-je encore! je n'aurois pas devant moi 
» ces griffes et ces crocs, « » C'est trop de pa- 
>» tience, «< cria l'un des Démons ; et lui jetant 
sur les bras sa fourche recourbée, il en arra- 
choit des lambeaux : un autre en même temps 
s'attachoit à ses jambes ; et l'infernal Décurion 
VSj 
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Draghignazzo anche ei voile dar di piglio 
Giù dalle gambe : onde'l dccurio loro 
Si volse'ntomo ïntorno con mal piglio. 

Quand'ellï un poco rappacciati foro; 
A lui ch'ancor mirava sua ferita, 
Dimando'l Duca mio senza dimoro , 

Chîfù colui da cuimala parti ta 
Di che fecesti per venire a proda 1 
Et eî rispose : Fù frate Gomita, 

Queldi Gallura, vaseld'ognî froda, 
C'hebbe i nimici di suo donno in mano ; 
E fè lor si , che ciascun se ne loda : 

Denar si toise, e lasciogli di piano 
Si comV dice ; e ne gli altri offici anche 
Barattier fu non picciol , ma sovrano. 

Usa con efso donno Michel Zanche 
Di Logodoro : et a dirdi Sardigna 
Le lïngue lor non si sentono stanche. 

O me ! vedete l'altro che digrigna : 
I direi anco , ma i temo ch'ello 
Non s'appareccht a grattarmi la tigna. 

E'1 gran proposto volto a Farfarello 
Che stralunava gli occhi per ferire , 
Difse : Fatti'n costâ malvagio uccello. 

Se voi voleté vedere , ô udire, 
Incomencio lo spaurato apprefso, 
Toschi 6 Lombardi, inefarô venire: 
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s'acharnoit comme eux autour de l'ombre mal- 
heureuse. 

Quand les monstres se furent un peu Iafse's, 
mon guide voulut parler à cet infortune qui 
regardoit avec effroi toutes ses blefsures : Quel 
est donc , lui dit-il , cet homme d'Italie que tu 
viens de quitter pour ton malheur? >* C'est, 
m répliqua-t-il d'une voix foible, le Juge de 
»> Gallure ' , frère Gomite , ce vase d'iniquité , 
v> qui tenant dans ses mains les ennemis de son 
» maître , les renvoya si contens de lui : ils ont 
» eu , dit-il , la liberté , et moi leur or. C'est 
» ainsi que sa main vénale trafiqua toujours des 
» dignités et des grâces. Sans cefse le Sénéchal 
» de Logodor 6 est avec lui , et la Sardaigne e:t 
» l'éternel objet de leurs prus doux entretiens. 
» O moi, chétif ! j'allois en dire davantage : mais 
» ne le voyez-vous pas grincer des dents, celui 
» qui s'apprête à me déchirer ? « 

Le chef des autres en vit un prêt à frapper, 
qui tordoit sa prunelle effroyable , et lui dit en 
le heurtant : » Laifse-nous donc , mauvais gé- 
>» nie. « Ainsi l'Ombre tremblante reprit son 
discours : » Si votre désir est de voir et d'en- 
» tentjre .d'autres coupables , j'en ferai paroître 
Viv 
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Ma scien le Malebranche un poco in cefso 
Si die non teman de le tor vendetts ; 
Et io seggendo in questo iuogo stefso , 

Per un ch*io son , ne farô venir sette , 
Quando suffolerô com'è nostro uso 
Di far.atlhor che fuori alcun si mette. 

Cagnazzo a cotai motto levô'l muso , 
Crollando'l capo , e difse : Odi malitia 
Ch'egli ha pensato per girtarsi giuso. 

Ond'ei chavea lacciuoli a gran divitia, 
Rïspose : Malitioso son io troppo, 
Quando io procuro a' miei maggior tristitia. 

Alichin non si tenne , e di rintoppo 
A glï altri , di£s" alui : Se tu ti cali , - 
I non ù verrô dieiro dï gualoppo * . 

Ma batterô sovra la pece l'ali : 
Lascis'il coîle, e sïa la ripa scudo 
A veder se tu sol più di noi vali. 

O tu che leggi , udirai nuovo lucio. 
Ciascun da l'altra costa gli occhï voise , 
Quel prima ch'a ciô far era più crudo, 

Lo Navarrese ben suo tempo colse : 
Fermé le piante a terra, et in un punto 
Salto , e dal proposto lor si sciolse : . 

Di che ciascun di colpo fù compunto; 
Ma queï più che cagion fù del difetto. 
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» de Toscane et de Lombardie ; mais la présence 
»> des esprits les retiendrait toujours : qu'on me 
y> laïfse donc seul sur le roc, et d'un sifflement qui 
» m'est connu, j'en vais attirer sept après moi; 
» car tel est notre usage , quand le moment de 
» respirer est venu. *i A ces mots , l'un des Dé- 
mons souriant avec horreur, secoua la tête et 
dit : » Voyez l'invention du traître qui pense 
» nous échapper ! « » Certes , répliqua ce grand 
» maître d'artifice, si je suis traître, c'est aux 
>i miens , puisque je les appelle à de nouvelles 
m douleurs. « Mais un Démon plus crédule 
prie la parole , et dit à l'infortuné : » Si tu 
» t'échappes , ce n'est point a la vitefse de mes 
» pieds , mais au vol de mes ailes , que je veux 
» me fier ; et je plongerai sur toi jusques dans 
» la poix bouillante. Amis, quittons la rive, et 
» cachons-nous dans ces roches : éprouvons si 
» un seul prévaudra contre dix. « 

Lecteur, connois à présent la fin de l'artifice. 
Déjà le Démon qui s'étoit montré le plus dé- 
fiant, se tetiroit vers les roches , suivi de tous 
les siens, quand le Navarrois saisit l'instant, se 
drefse sur ses pieds , et d'un saut léger se dérobe 
au rivage et à ses ennemis. Le bruit de sa chute 
les consterna ; ec celui dont le conseil causoit 
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Ma poco valse , che l'aie al sospetto 
Non potero avanzar : quegli andô sono , 
E quei drizzô volando suso il petto. 

Non alcrimenti l'anitra di botto , 
Quando'l falcon s'apprefsa, giù s'attuffa, 
Et et ritorna sù crucciato e rotto. 

Iiato Calcabrina délia buffa , 
Volando dietro li tenne, invaghito 
Che quei campafse, per haver la zuffa : 

E come'l barattier fù disparito , 
Cosl volse gli artigli al suo compagno , 
E fù con lui sovra'l fofso ghermito. 

Me l'altro fù bene sparvier grifagno 
Ad artigliar ben lui ; et amendue 
Cadder nel mezzo del bollente stagno. 

Lo caldo schermitor subito fue ; 
Ma perô di levarsi era niente , 
Si havean inviscate l'aie sue. 

Barbariccia con gli altri suoi dolente, 
Quattro ne fè volar da l'altra costa, 
Con tutt'irafli; et afsai prestamente 

Di quà di là disceser alla posta : 
Porser gli uncïni verso gl'impaniati 
Ch'eran già cotti dentro dalla crosta ; 

E noi lasciammo lor cos'impacciati. 
// fine del Canto ventesimosecondo. 
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l'affrontdetous, s'élança tout-à-coup, en criant: 
*i Je t'aurai ; « mais en vain ; car , plus prompte 
que son vol, la crainte précipita l'Ombre au fond 
du gouffre, et l'ange, en volant, n'effleura que 
sa surface. Ainsi quand le faucon tombe et s'ap- 
proche , le canard fuit et se glifse dans l'onde , 
et le faucon repafse dans les airs. 

Cependant un des noirs esprits, furieux de 
l'outrage, avoit d'une aile rapide suivi son com- 
pagnon ; et , chatmé de le voir manquer sa proie, 
il se tourna plein de rage contre lui , et le lia de 
ses ongles crochus. L'autre, comme un léger 
épervier , fut prompt à l'empoigner de ses ro- 
bustes serres; et je les vis tomber tous deux dans 
la poix ardente. La violence du feu les sépara ; 
mais pour s'élever du gouffre, ilsagïtoient inu- 
tilement leurs ailes gluantes. Le chef attristé fit 
voter aufsitôt quatre des siens sur l'autre bord : 
ils s'abattirent légèrement , et présentèrent leurs 
fourches alongées aux deux malheureux, qui 
levoient foiblement leurs bras déjà roidïs sous la 
croûte enflammée du bitume. Nous partîmes 
alors , et nous laifsâmes-là notre escorte se dé- 
battre à loisir. 



Fin du vingt- dtux'àmt Chant. 



NOTES 



SUR 

LE VINGT-DEUXIÈME CHANT. 



1 Le Poète fait allusion à la bataille de Campaldino ; 
gagnée sur les habitans d'Arezzo. Il s'y comporta fort 
bien. On a vu qu'il a déjafait mention de la prise de Ca- 
prone, à laquelle il avoit contribué. Il est rare que les 
Poètes tirent leurs comparaisons des affaires où ils se sont 
trouvés : mais le Dante étoit Poète et Guerrier à-la-fois. 

1 Onest fâchéquele Dante revienne encore ici à l'in- 
solente trompette dont s'étoit servi ce diable, et qu'il 
arrête si long-temps l'imagination du lecteur sur cette 
idée , en l'entourant de tant de comparaisons, pour la 
faire mieux refsortir. 

"> Le Poète , par cette exprefsion proverbiale , paroit 
vouloir s'excuser de la bafsefse et des exprefsions burles- 
ques de ses diables. Le Traducteur a tâché de voiler parla 
noble&e de son style la naïveté grofeière du texte. Il a 
négligé de rendre les noms que le Dante donne à ces dix 
démons, parce qu'ils sont d'une harmonie ridicule ; et 
parce que le court rôle que jouent ces farfadets , rend 
leurs noms fort inutiles àconnoitrc. Puisque ce Poète ne 
vouloir pas leur donner plus de majesté, il eût bien fait 
de s'en pafser : la police des Enfers se seroit bien faite 
sans eux. 
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* 11 se nornmoit Janpolo: sa mère qui étoit d'une bonne 
maison , se trouvant dans l'indigence après la mort de son 
mari , mit son fils au service d'un Baron qui étoît à la cour 
de Thibault, Roi de Navarre. Janpol gagna les bonnes 
grâces du Roi, et ne profita de sa faveur que pour vendre 
à pris d'or les dignités et les emplois du royaume. Le 
Dante donne un caractère très-fin à Janpo! , pour faire 
allusion au proverbe qui dit, qu'un Navarroisen sait plu» 
que le Diable. 

1 Vers Van 1 1 17 , les Pisans et les Génois ayant con- 
quis la Sardaigne , partagèrent cette ïile en quatre Judi- 
catures ou Bailliages : le premier nommé Logodcr, le 
second Cagliari, le troisième Gdlure, et le quatrième 
Alborea. Nino Visconti, de Pise, ayant obtenu ledépar- 
tement de Gallure , y établit pour son Lieutenant frère 
Gomite. Lesexactionset les injustices criantes de ce Go- 
mite, qui s'étoit lai fsé corrompre par les ennemis de son 
maître, et leur avoit vendu la liberté, furent cause que 
Ni 110 le fit pendre. Gomite portoit le nom de frère, parce 
qu'il étoit de l'Ordre des Frères joyeux , dont il sera parlé 

* Frédéric II eut un fils naturel qui pofséda le Bail- 
liage deLogodor. Michel Zanche fut son Sénéchal, et 
finit par s'emparer du Bailliage ; mais i! fut bientôt afsaf- 
siné , comme on verra au Chant XXXUL 



Fin des Noies du vingt- deuxième Chant. 



CANTO XXIII. 



Akgomento. 

■Dîseesa nella icsti valle dove jono punitï gl'ipocriti. Pafssgjio 
alla se [lima valle. 



TaCITI, soli, e senza compagnia, 
N'andavam l'un dinanzi e l'altro dopo ; 
Corne frati minor vanno per via. 

Volc'era ïn sù la favola d'Isopo 
Lo mi' pensier , per la présente rifsa , 
Dov'eï parlo de la rana e del topo : 

Che più non si pareggia mô et ifsa, 
Che l'un con l'altro fa ; se ben s'accoppïa 
Principio e fine con la mente fifsa. 

E come l'un pensier de l'altro scoppia , 
Cosi nacque di quelto un'altro poi 
Che la prima paura mi fè doppia. 

Ipensavacosi : Questi pernoi 
Sono scherniti e con danno e con beffa 
Si fatta , ch'afsai credo che lor noï. 

Se Tira sovra'l mal voler s'agueffa , 
Ei ne verranno dietro più crudeli 
Che cane a quella lèpre ch'egli acceffa. 



CHANT XXIII. 



Argument. 

Descente à la lixïeme valide où sont punii les Hypocrite!. Pjftige 
a la septième valide. 



Tranquilles et sans escorte, nous mar- 
chions comme deux solitaires en silence , mon 
guide en avant , et moi sur ses traces J . Le 
combat des deux anges occupoit ma pensée, 
et s'y peignoit sous l'emblème de la grenouille 
et du rat chantés par Esope 1 : j'avançoïs , et 
toujours la naïve peinture devenoit plus ressem- 
blante. Mes pensées succédant ainsi à mes pen- 
sées , il m'en vint une qui me glaça d'horreur. 
Ces noirs esprits , me disois-je , sont tombés 
dans un piège honteux et cruel; et si îa soif 
de la vengeance irrite encore leur naturel fé- 
roce , ils seront bientôt sur nous, plus légers 
«t plus acharnés qu'un lévrier sur la proie qu'il 
happe dans sa course. 

Pâle d'effroi , et les cheveux hérifsés, je m'ar- 
rêtai tout attentif : Maître , criai-je , si nous ne 
fuyons ensemble , les Démons sont à nous. Je 



3 20 INFERNO. Canto XXIII. 

Già mi sentia tutti arricclar li peli 
De la paura , e stava indietro intento ; 
Quand'ï difsi : Maestro , se non ceii 

Te e me tostamente , i ho pavento 
Di Malebranche : noi gli havem già dietro ; 
I gl'imagino si che già li sento. 

E quei : S'io fofsi d'impiombato vetro , 
L'imagine di fuor tua non trarreï 
Pïù tosto a me, che quella dentro impetro. 

Pur mô veniano i tuoi pensier tramiei 
Consimil atto econsimile faccia, 
Si cbe d'ïnttambi un sol consiglio fei. 

S'egli è che si la destra costa gïaccia , 
Che noi pofsiam ne l'altra botgiascendere, 
Noi fuggirern l'imaginata caccia. 

Già non compiè di tal consiglio rendere , 
Ch'io gU vidï venir con l'aie tese 
Non molto lungi , per volerne prendere. 

Lo Duca mio di subitô mi prese, 
Corne !a madré ch'al romore è desta, 
E vede prefeo a se le flamme accese ; 

Cheptende'l figlio, efugge, enon s'arresta, 
Havendo più di lui che di se cura, 
Tanto che solo una camicia vesta : 

E giù dal collo de la ripa dura 
Supin si diede a la pendente roccia 
Che l'un de' lui a l'altra bolgiatura. 
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sens leur approche , et je crois les entendre. 
Quand je serois, me dit-il, un miroir fidèle, je 
ne rendrais pas les traits de ton visage , plus 
promptement que mon cœur n'a reçu l'impref- 
sion du tien : une crainte, une pensée frap- 
poient à-la-fois ton ame et la mienne. Mais s'il 
est vrai que la descente de cette sixième vallée 
ne soit pas impraticable , nous échapperons au 
sujet de tes craintes. 

Il parloit encore , lorsque je vis les monstres 
accourir avec leurs ailes étendues , et leurs bras 
alonges pour nous saisir : mais tout-à-coup le 
Poète m'enlève dans les siens ; et comme une 
mère qui s'éveille à la lueur des fiâmes, court 
à son fils, l'emporte, et tremblante pour lui 
seul , fuit demi-nue à travers l'incendie : ainsi 
mon guide se jette à la renverse, et s'abandonne 
à la pente des rocs. Plus rapide que l'eau dans 
son étroit canal, quand elle précipite les ailes 
de la roue , et fait tourner la meule ; le bon 
génie glifse au fond de la vallée » me portant 
s-jr son sein, comme un père, et non plus 
comme un guide. 

A peine ses pieds touchoient le fond de la 
nouvelle enceinte , que la troupe des Démons 
parut sur nos têtes : mais ils n'écoient plus à 
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Non corse mai si tosto acqua per doccia 

A volger ruota di molin terragno, 
Qunnd'ella pïù verso le pale approccia ; 

Come'l Maestro mio per quel vivagno 
Portandoscne me sovra'l suo petto, 
Corne suo figlio, e non corne compagno. 

A pcna furo i pie suoi giunti al Ictto 
Del fondo gin , ch'ei gîunseï in sù'l colle 
Sovr'efso noi; ma non gli era sospetto: 

Che l'alta provîdenza che lor voile 
Porre ministri de la fofsa quinta, 
Poter dipartirs* indi a tutti toile. 

La giù trovammo una gente dipinta 
Che giva intomo afsai con lent! pafsi 
Piangendo , e ncl semblante stanca e vinta. 

Elli havean cappe con cappucci bafsi 
Dïnanz'a gli occhi, fatte délia taglîa 
Oie în Cologna pc* monaci fa&i. 

Di fuordorate son si ch'egli abbaglia , 
Ma dentro tutte piombo , e gravi tanto , 
Che Fcderigo le mettea di paglia. 

O in eterno faticoso manto ! 
Noi ci volgemm'ancor pur a man manca 
Con loro'nsicme, intential tristo pianto. 

Ma per lo peso quella gente stanca 
Venia si pian, che noi eravam nuovi 
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craindre ; car la hante Providence qui leur livra 
la cinquième valide, les exila pour jamais dans 
ses confins. . . 

Cependant nous regardâmes et nous vîmes 
pafser devant nous la foule des Ombres dont ces 
lieux e'toient peuplés. Chacune d'elles marchoit 
d'un pas lent et pénible sous le faix d'une ample 
robe quise courboit en froc sut leurs tètes, ainsi 
qu'on en voit dans les dortoirs de Cologne : mais 
le roide contour et les plis immobiles de celles-ci 
reluisoient d'or à leur surface , et cachoient au 
dedans une épaifse doublure de plomb, si vaste 
et si lourde , qu'au prix d'elle la chape de Fré- 
déric eût semble de la paille légère î. O man- 
teaux accablans d'éternelle durée ! ces Ombres 
malheureuses suivoient, en pleurant, les dé- 
tours de la noire enceinte, et paroifsoient vain- 
cues de fatigue et de lafsitude. 

3'observois leut abattement profond, en mar- 
chant à leurs eûtes dans la vallée obscure : mais 
elles se traînoien t avec tant de peine sous le poids 
de leur vêtement, que je les devançois toujours, 
et chaque pas me portoit vers de nouveaux cou- 
pables. Je dis alors à mon guide : Daignez voir 
parmi ces Ombres, s'il en est une dont la vie ait 
mérité le regard des hommes. Et aufsitôt un 
des réprouvés qui venoit après nous, reconnut 
Xij 
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Perch'i al Duca mio ; Fà che tu truovi 
Alcun ch'al facto il nome s) conosca , 
E glî occhi , si andando , intorno muovi. 

Et un che'mese la parola Tosca , 
Diretr'a noi gridô : Tenere i piedi , 
Voi che correre si per l'aura fosca : 

Forse c'havrai da me que) che tu chiedi. 
Ondc'l Duca si volse, e difse : Aspetta, 
E poi secondo'i suo pafso procedi. 

Risretti , e vidi due mostrar gran fretta 
Dû l'animo , col viso , d'efser meco : 
Ma tardavagli'l peso e ta via stretta. 

Quando fur giunti , afsai con l'occhio bîeco 
Mi rimiraron senza far parola ; 
Poi si volsero'n se , e dicean seco : 

Costui par vivo a l'acto délia gola ; 
E s'ei son morti, per quai privilegio 
Vanno scoverti délia grave stola ? 

Poi difser a me : O Tosco , ch'al collegio 
De gl'Ipocriti tristi se' venuto , 
Dir chi tu se" non havcr in dispregïo. 

Er io a lor : Fui nato e cresciuto 
Sovra'l be! flume d'Anio a la gran villa ; 
E son col corpo ch'i ho sempre havuto. 

Ma voi chi siece , a cui tanto distilla , 
Quant'i veggio , dolor giù per le guance ? 
E che pena è in voi , che si sfavilla ? 
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le parler Toscan , et s'écria : >» O vous deux 
» qui fendez si légèrement l'épaifse nuit , arrè- 
»' tez; c'est de moi peut-être que l'un apprendra 
» ce qu'il demande à l'autre. « Le Maître se 
tournant à ces mots , Attends ce malheureux , 
me dit-il , et songe à ralentir ta marche, pour 
qu'il puifse te suivre. 

Je m'arrêtai, et j'en vis deux qui montraient 
bien sur leurs visages le pénible désir qu'ils 
avoientde me joindre; mais leur pesante charge 
et l'âpreté du sentier retardoient leurs efforts. 
Lorsqu'ils furent enfin devant moi , ils me re- 
gardèrent long-temps d'un œil troublé, et se 
tournant l'un vers l'autre , ils se disoient : » Ce- 
» lui-ci me paraît vivre encore , au mouvement 
» de ses lèvres ; car s'il étoit mon, par quel bon- 
» heur iroit-il ainsi à la légère ? « Ensuite élevant 
la voix : » O Toscan, me dirent-ils, qui viens 
» te mêler à la triste afsemblée des hypocrites „ 
» ne refuses pas de nous dire qui tu es ! « Je suis- 
né dans la grand'ville , répondis-je , et j'ai bu 
dans les claires eaux de l'Arno. Vous voyez de- 
vant vous ce corps que j'eus toujours au monde: 
mais apprenez-moi qui vous êtes , vous dont les. 
yeux éteints et les joues caves s'abreuvent de 
tant de larmes : dites quels sont les maux dont 
vous donnez des marques si douloureuses ? Un 
Xiij 
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Et un rispos'a me : Le cappe rance 
Son di piombo si groffe , che li pesi 
Fan cosi cigolar le lor bïlance. 

Frati godenti fummo e Bolognes: ; 
IoCatalano, e costui Loderingo 
Nomari, e da tua terra insïeme presi , 

Come suol efser tolto un'huom solingo , 
Per conservar sua pace ; e fummo tali 
Ch'ancor si pare intorno dal Gardingo. 

I cominciai : O frati , i vostri mali. . . 
Ma più non difsî , ch'a gli occlii mi corse 
Un crucifiiso in terra con tre pali. 

Quando mi vide , tutto si distorse , 
Soffiando ne la barba co i sospiri. 
E'I frate Catalan ch'a ciô s'accorse , 

Mi difse : Quel confitto, che tu miri , 
Consîgliô i Farisei che convenia 
Porrun hnom per lo populo a' martiri. : 

Attraversato e nudo è per la via , 
Come tu vedi; et è mestier che senta 
Qualunque pafsa , com'ei pesa pria : 

Et a tal modo il suocero si stenta 
In tpiesta fofsa , e gli altri dal conciho 
Che fù pet li Guidei mala sementa. 

Allor vid'io maravigHar Virgiiio 
Sovra colui ch'era disteso in croce, 
Tanto vilmente netl* eterno esilio. 
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d'eux me répondit : » Ces chapes dorées que tu 
» nous vois sont d'un plomb si épais, qu'elles 
» font craquer nos membres, comme les poids 
yi font crier les refsorts et le joug des balances. 
» Nous ayons été Frères joyeux , et tous deux; 
» Bolonois 4 : on nommoit celui-ci Lot h aire , 
» et moi Catalan : ta République nous constitua 
» l'un et l'autre ensemble comme un chef unU 
» que, pour éteindre ses discordes; mais ses rues 
m changées en déserts attestent encore ce que 
» nous avons été pour elle. « 

O frères , m ecriai-je, ce sont vos crimes !.. . 
et je m'interrompis tout-à-coup devant un cou- 
pable mis en croix sur la terre , et percé de trois 
piques En me voyant , il tordit ses membres 
avec plus d'horreur, et poufsa d'affreux soupirï 
à travers sa barbe touffue. L'Ombre qui mar- 
choit avec moi prit alors la parole : » Ce crucifié 
» que tu regardes, a dit aux Pharisiens qu'il étoit 
» bon qu'un seul pérît pour tous. Il expose ainsi 
m sa nudité au milieu du chemin , et doit y sentir 
» à jamais ce que pèse chacun de nous au paf- 
« sage. Plus loin dans ces mêmes fofsés est ainsi 
» étendu son beau-père 5 : plus loin encore sont 
» ainsi renversés tous ceux de leur synagogue; 
• » perfide mère, en qui furent maudits lesenfans 
» de Jacob 7. « 

Xiv 
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Poscia drizzè al frate cotai voce : 
Non vi dispiaccia, se vi lece , dirci 
S'a la man destra giace alcuna foce , 
■ Onde noi amendue poscïamo uscîrcî , 
Senza constringer de gli angeli nerï 
Che vegnan d'esto loco a dipartirci. 

Rïspqse adunque : Pîù che tu non speri 
S'apprefsa un safso che da la gran cerchia 
Si move , e varca tutt'i vallon feri , 

Salvo che questo è rotto e nol copeichia 
Montai potrete sù per la ruina 
Che giace in costa e nel fondo soperchia. 

Lo Duca stette un poco a testa china ; 
Poi difse : Mal contava la bisogna 
Colui ch'i peccator di là uncina. 

E'1 frate : I udi già dir a Bologna 
Del Diavol vitii afsai , tra quali udl 
Ch'egli è bugiardo e padre di menzogna. 

Apprefo'l Duca a gran pafsi sen'gi , 
Turbato un poco d'ira nel semblante ; 
Ond'io da gl'incarcati mi parti , 

Dietr'a le poste de le care piante. 



Il fou dd Canto vtnusimoter^o , 
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Je vis alors mon guide contempler avec éton- 
nement ce Juif crucifié avec tant d'opprobre dans 
ces lieux d'éternel exil. Ensuite il leva les yeux, 
et dit à l'Ombre bolonèse : Daignez maintenant 
nous apprendre s'il est une ifsue vers l'autre côté 
de la vallée , pour échapper aux noirs esprits qui 
nous poursuivoient dans ces rocs, L'Ombre ré- 
pondit : » On trouve plus près d'ici que vous ne 
» l'espérez, le rocher qui du pied de l'enceinte 
m première se relève dix fois sur les vallées mau- 
» dites : seulement il est tombé dans celle-ci ; 
» mais il offre encore un pafsage à travers ses 
» débris qui pendent en ruine sur la côte, et rem- 
i> plifsent le fond de la vallée. « 

A ces mots le sage baifsa la tête , et s'arrêta ; 
ajoutant après un court silence : L'esprit qui 
veille au-delà sur l'étang de bitume, nous a 
donné des paroles bien trompeuses. » J'ai reçu 
»de mes anciens, reprit le Bolonois, que cet 
»» ennemi de l'homme étoït la souche de tout 
» vice, et sur-tout le père du mensonge. « Aufsî- 
tôt mon guide , plein d'émotion sur son visage, 
doubla le pas, et je suivis ses traces chéries, loin 
du pénible aspect des Ombres et de leurs insup- 
portables vêtemens a . 



Fin du vingt-troisième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE VINGT-TROISIÈME CHANT. 



■ Lie texte dit, comme deux Frères mineurs. 

1 Tout le monde sait que pendant que le rat et la gre- 
nouille se débatte ient , ils furent tous deux mangés par 
un milan : le Poète rapproche cette fable du désastre 
arrivé à ces deux Démons. 

3 Frédéric II faisoit couvrir les criminels de lèze-Ma- 
jesté d'une chape de plomb : on les plaçoit ensuite auprès 
d'un grand feu oii la chape et le coupable (ondoient en- 
semble. Jean-sans-terre en fit faire une pareille pour l'Ar- 
chidiacre deNorwich, qui succomba bientôt souslepoids 
de cet étrange vêtement. Il semble, en lisant l'histoire 
de ces temps malheureux , que le Poète ait plutôt exercé 
ses yeux que son imagination. 

Ces chapes dorées à l'extérieur , et de plomb au de- 
dans , sont un emblème de l'hypocrisie , comme les sé- 
pulcres blanchis de l'Evangile. 

+ Il y eut plusieurs Gentilshommes de Bologne, de 
Modifie et de Reggio, qui , pour se dérober aux impôts et 
aux discordes publiques, demandèrent au Pape Urbain IV. 
d'ériger en leur faveur un Ordre religieux et militaire 
qui pût, comme celui des Templiers, combattre les In- 
fidèles , et maintenir la foi et la justice. Le Pape érigea 
l'Ordre , et lés Chevaliers furent nommés F rires de sainte 
Marie. Au lieu de combattre , ils se mirent à vivre en- 
semble, et à se traiter l'un l'autre splendidement avec 
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leurs enfans et leurs femmes, ne conservant de la vie mo- 
nacale que le goût pour la bonne chère ; si bien que le 
peuple les appela F rires joyeux. Quand Mainfroy , pre- 
mier support, des Gibelins en Italie , eut perdu dans la 
Fouille son trône et sa vie, les Guelfes prirent vigueur, 
et le peuple de Florence se soulevant contre ses chefs qui 
étoient Gibelins , le Lieutenant de Mainfroy fut chafsé de 
Il ville. Dans cette crise , la République se choisit deux 
Ma gistrat s suprêmes parmi les Frères joyeux ; l'un nommé 
Catalan Malavolti, et l'autre Lothaire Liandolo, tous 
deux Bolonois; l'un Guelfe, et l'autre Gibelin. Mais bien 
qu'ils filftem de faction diverse , ils se laifsérem corrom- 
pre par Tordes Guelfes, et s'unirent pourchafser les Gi- 
belins de Florence, qui n'y sont plus rentrés. On brûla et 
on démolit par leur ordre les maisons de la famille des 
Uberts , dont étoient Farinât et Mosca , comme nous 
avons déjà dit aux notes du x'. Chant , et qu'on le verra 

t C'est Caïphe , qui dit en parlant de J. C. : // vaut 
mieux qu'un péri/se pour lous , que tous pour un. 

6 Celui-ci est Anne , beau-père de Caïphe. 

7 Les hérésies étant le fruir de la subtilité et du loisir, 
et la synagogue étant une afsemblée de Docteurs qui er- 
gotisoientdu matin au soir, il devoit arriverque de cette 
foule d'opinions qui s'élevoient et se détruisoient tour-à- 
tour, il en naîtrait entin une fatale au Judaïsme. 

s Virgile étoit honteux de s'être laifsé tromper par le 
Diable. Il avoït fait plus de chemin qu'il ne falloit , et 
avoitété obligé, pour avoir manqué le pont, de se pré- 
cipiter le long des rochers qui bordent la vallée. 
Fm dts Notes du v'mp-tro'isïimt Chant. 



CANTO XXIV. 



Argomento. 

Dhceia nelta sstiima valle dove sono punïii i Ladri e Furfanti 
autori d'inganni e nadîmenli. 



In quella parte del giovanetto anno 
Che'l sole i crin sotto l'aquario tempra ; 
E già Je notti a mezzo , e i di sen'vanno : 

Quando la brina in sù la terra afsempra 
L'imagine di sua sorella bianca , 
Ma poco dura a la sua penna tempra ; 

Lo vilanello a cui la robba manca , 
Si leva e guarda e vede la campagna 
Biancheggiar tutta, ond'ei si batte l'anca ; 

Ritorna a casa, e quà e !à si lagna ; 
Come'l tapin che non sa che si faccia ; 
Poi riede e la speranza rîncavagna , 

Veggendo'l mondo haver mutata faccia 
In poco d'hoia ; e prende suo vincastro , 
E fuor le pecorelle a pafcer caccia. 

Cosî mi fece sbigottit lo mastio , 
Quand'i gli vidi sî turbar la fronte ; 
E cosi tosto al mal giunse lo'mpiastro : 



□igifeed t>y Google 



CHANT XXIV. 



Argument. 



Dciccntc à la septième villee, OÙ sont punis [es Voleurs et 
Brigsndi qui ont usé de mensonge et de fourbetiej. 



V ERS le retour de l'année jeune encore, où 
déjà le soleil plonge son front pàïifeant dans 
l'urne pluvieuse 1 : quand le jour s'accroît des 
pertes de la nuit, et que les voiles transparens 
de la gelée imitent au matin la robe éclatante 
de la neige 2 , le pâtre qui n'a plus de fourrages , 
se lève et regarde autour de lui; mais voyant 
par-tout blanchir la plaine , il se bat les flancs , 
et troublé par son malheur, il rentre sous ses 
toîts, court, s'écrie et se désespère. Il sort enfin 
et renaît à l'espérance, lorsqu'il voit qu'untemps 
si court a changé l'aspect des champs : déjà la 
houlette en main , il chafse devant lui son trou- 
peau qui bondit sut la verdure. 

C'est ainsi que le trouble du Poète pafsa de 
son front sur le mien, et que par un aufsi prompt 
retour, j'eus le remède après le mal ; car, dès 
que nous fûmes devant les ruines du pont, le 
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Che corne noi venimmo al guasto ponte, 
Lo Ditca a me si volse con quel pigllo 
Dolcc ch'i victi in prima a pic del monte. 

Le braccia aperse dopo alcun consiglio 
Eletto seco, riguardando prima 
Ben la ruina ; e diedemi di pïgiio. 

E came quei ch'adopera et isEÎma , 
Che sempre par che'nnanzi si proveggia ; 
Cosi levando me su ver la cima 

D'un roncliion , avisava un'altra scheggia ; 
Dicendo : Sovra quella poi t'aggrappa , 
Ma tenta pria s'è tal ch'ella ti reggia. 

Non era via da vestito di cappa : 
Clie noi a pena, e"i lieve, et io sospento , 
Potevam su montar di cliiappa in chiappa. 

E se non fofse che da quel precinto , 
Più che da l'altro, era la costa corta : 
Non so di lui , ma io sarei ben' vinto. 

Ma perche Malebolge inver la porta 
Del bafsifsimo pozzo tutta pende , 
Lo sito di ciascuna valle porta ; 

Che l'una costa surge e l'altra scende. 
Noi pur venimmo infîne in su la punta 
Onde l'ultima pietra si scoscende. 

La lena m'era del polmon si monta 
Quando fui su , ch'i non potea più oltre ; 
Anzi m'afsisi nella prima giunta. 
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bon génie me regardant de ce même coup d'œil 
dont il m'avoit ranimé au pied de la colline 3 , 
ouvrit les bras; et après avoir considéré ces 
mafses de débris d'une vue plus attentive, il 
me prit, et me porta sur son sein j ensuite , 
comme un sage qui agit et délibère à-la-fois, 
ïl marcha d'un pas mesuré, et me souleva sur 
la pointe d'un roc , cherchant de l'œil un autre 
appui , et me disant : c'est là qu'il faut te pren- 
dre ; mais vois d'abord s'il peut te soutenir. 
Certes , ce n'étoient point ici des sentiers pour 
des malheureux vêtus de plomb, puisque l'Om- 
bre légère du Poète , et moi suspendu dans ses 
bras, nous gravifstons de pointe en pointe avec 
tant de fatigue dans ces décombres ; et si ce 
côté ne m'eût offert des roches moins sourcil- 
leuses, j'aurois succombé sans doute, et mon 
guide peut-être avec moi. Mais comme de fofsé 
en fofsé , un rempart s'élève , et l'autre s'abaifse ; 
les vallées maudites se penchent ainsi comme 
un vaste amphithéâtre , et pèsent sur l'abîme 
creusé dans leur centre *. 

J'étendis enfin mes bras vers les derniers rocs 
qui hérifsent le sommet de la côte; et là, sans 
pouls et sans force, j'appuyai mon flanc hors 
d'haleine sur la pierre tranchante. Relève-toi , 
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Homai convien che tu cosi ti spoltre , 
Dïfse'l Maestro , che seggendo in piuma 
In fama non si vien , nè sotto coltre j 

Senza laquai chi sua vita consuma, 
Cotai vestigio in terra di se lascia, 
Quai fuvno in aere et in acqua la schiuma ; 

E perô leva sù , vinci l'ambascia , 
Con l'animo che vince ognï battaglia , 
Se col suo grave corpo non s'accascia. 

Più lunga scala convien che si saglia , 
Non basta da costoro efser partïto : 
Se tu m'intendi , hor fà si che ti vaglïa. 

Leva'mi allhor mostrandomi focnito 
Meglio di lena ch'i non mi senria , 
Edifsi : Va, ch'i son forte etardito, 

Sù per lo scoglio prendemmo la via , 
Ch'era ronchioso , stretto , e malagevole , 
E certo più afsai che quel di pria. 

Parlando andava per non parer fievole : 
Ond'una voce uscio da l'altro foiso, 
A parole formar disconvenevole. 

Non sô che difse , ancor che sovra'l dofso 
Fofsi dell'arco già che varca quivi : 
Ma chi parlava ad ira parea mofso. 

lo era volto in giù ; ma gii occhi vivi 
Non pocean ir al fondo per l'oscuro ; 
Perch'i ; Maestro, fà che tu amyi 
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me cria le Maître , et secoue ta mollefse ; car 
ce n'est point sur la plume et sous les courtines , 
que la gloire t'attend : la gloire , sillon de lu- 
mière que l'homme doit laifser après lui , s'il 
n'a point glifsé dans la vie , comme la fumée 
dans Pair , ou l'écume sur Tonde. Viens désor- 
mais, et vainqueur de ta foiblefse, montre- 
moi ces mouvemens généreux d'une ame qui 
ne se traîne point sous la grofeière enveloppe 
des sens. Ne crois pas qu'il te suffise d'être 
échappé de ces gouffres; il est encore une col- 
line et des hauteurs plus inaccefsibles J ; entends- 
moi donc, et que ton cœur se réveille à ma voix. 
J'étois déjà debout , et montrant à mon guide 
des forces que je n'avois point : Me voilà, lui 
dis-je ; ne doutez plus de mon courage. Erauf- 
sïtôt je mis le pied dans les routes étroites de 
ces rochers, qui me parurent encore plus âpres 
et plus escarpées. J'avançois toutefois , en par- 
lant à voix haute , pour ne point trahir ma dé- 
faillance , et j'atteignis enfin le comble du pont 
qui embiafse la septième vallée. 

Là mon oreille fut frappée de je ne sais quelle 
voix confuse, semblable aux frémifsemens inar- 
ticulés de la rage. Je m'arrêtai plus attentif ; 
mais en vain je penchois ma tète, des yeux 
Y 
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Da l'altra cinghio , e dismontïam lo muio 
Che com'i odo quinci e non intendo , 
Cosi giù veggio e nieme rafïiguro. 

Altra risposta , difse , non tï rendo , 
Senon lo far : che ta dimanda honesta 
Si dee seguir con Topera tacendo. 

Noi discendemmo'l ponte da la testa , 
Ove s'aggiugne con l'ottavaripa; 
E poimi fù la bolgïa manifesta : 

E vidiv'emro terribile stipa 
Di serpentï , e di si dïversa mena , 
Che la memoria il sangue ancor mi scipa. 

Piii non si vanti Libia con sua rena ; 
Cbe se Chelidri , Jaculi , e Pharee 
Produce , e Cencri con Amphesibena j 

Nè tante pestilenze , nè si ree 
Mostrô giamai con tutta l'Ethiopia , 
Nè con ciô che di sopra'l mar rofso èe. 

Tia questa cruda e tristifsima copia 
Correvan genti nude e spaventate , 
Senza sperar pertugio o helitropia. 

Con serpi le man dietro havean legate : 
Quelle ficcavan per le ren' la coda 
E'1 capo, et eran dinanz'aggroppate. 

Et ecco ad un ch'era da nostra proda 
S'avento un serpente che'l trafifse 
Là dove'l collo a le spalle s'annoda. 
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mortels ne pouvoïent sonder ces profondes re- 
traites de la nuit. Maître, dis-je aufsitôt, des- 
cendons sur l'autre bord ; car du haut de ces 
roches aiguës , j'écoute sans entendre , et je 
regarde sans rien distinguer. Descendons , me 
répondit le sage ; il n'est point d'autre réponse 
à tes justes désirs. 

Aufsitôt nous descendîmes vers la base du 
pont ; et je pus alors envisager de plus près 
le fond de l'obscure vallée : mais je la vis par- 
tout couverte de serpens qui fourmilloient 
dans son ample sein. Leur multitude étoit de 
toute race et de toute forme ; et ce n'est point 
sans frifsonner que je m'en rappelle encore l'ef- 
froyable confusion. Que l'Afrique ne vante plus 
ses familles d'aspics et de basilics , et les phalan- 
ges de couleuvres et de dragons qui peuplent 
ses déserts ; car jamais les sables de la mer rouge , 
ou de la noire Ethiopie , n'étalèrent dans leur 
triste fécondité des monstres de nature si cruelle 
et si diverse. 

Sur cet horrible mélange de reptiles entre- 
lacés, des Ombres nues couroient épouvantées, 
sans trouver un seul abri dans les Enfers : elles 
couroient les bras roidis er tournés sur le dos , 
et leurs mains étoient entortillées de couleuvres 
Yij 
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Nè I si tosto mai , nè O si scrifse , 
Com'ei s'accese , et arae , e cener tutto 
Convenne che cascando divenifse : 

E poi che fù a terra si dîsmmo , 
La polver si raccolse , e per se stelsa 
In quel medesmo rirornô di bucto. 

Cosi per li gran savi si confefsa 
Che la Fenïce muore e poi rinafce , 
QuancTal cinquecentesim'anno apprefsa. 

Herba nè biada in sua vita non pafce ; 
Ma sol d'incenso lacrime e d'amomo ; 
E nardo e mirra son l'ultime fafce. 

E quai è quei che cade, e non sa como, 
Per forza di Démon ch'a terra il tira , 
O d'alcra opilacion che lega l'huorno ; 

Quando sï leva, che'morno si mira 
Tutto smanito da la grande angoscia 
Ch'egli ha sofferta , e guardando sospira : 

Tal era'l peccaror levato poscia. 
O giustîtia di Dio quant 1 è severa , 
Che cotai colpi per vendetta croscia î 

Lo Duca il dimando poi chï eglî eia ; 
Perch'e iris pose ; I piovvi di Toscana , 
Poco tempo è , in questa gola fera. 

Vita bestial mi piacque, e non humana» 
Si com'a mul ch'i fui : son Vanni Fucci, 
Bestia , e Pistoia mi fù degna tana. 
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qui se replioient en ceinture autour de leurs 
flancs. 

Je regardois, et voilà qu'un serpent lancé 
près des bords où nous étions, pique un coupa- 
ble à la gorge ; et dans un clin-d'œil , le cou*- 
pable enflammé se consume et tombe réduit en 
cendres : mais cette poursière en tombant se 
ramafsoit d'elle-même , et tout-à-coup se dref- 
sant sous sa première forme , le réprouvé se 
montra debout. Ainsi la sage antiquité nous peint 
le phénix mourant et renaifsant après cinq siè- 
cles ; ne vivant , au Heu des fruits et de l'herbe 
des champs , que du suc de l'amomum , et des 
pleurs de l'encens ; expirant enfin sur un lit de 
myrrhe et de nard aromatique 6 . 

Cependant tel qu'un homme frappé d'un in- 
visible mal , ou renversé par l'esprit immonde , 
tombe d'une chute inopinée, et se relève en- 
suite tout ébranlé de l'affreuse secoufse; plein 
de trouble ,il regarde autour de lui, et soupire 
en regardant : tel étoit le coupable devant nous. 
O sévère justice du Ciel,. quels coups échappent 
de tes mains î 

Mon guide alors dît à ce malheureux, quel 
fut ton nom et ta- patrie? » La Toscane* 
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Et io al Duca : Dilli clie non mucci » 
E dimanda quai colpa quà giù 1 ! pinse ; 
Ch'io'l vidi huom già di sangue e di corrucci. 

E'1 peccator ch'intese , non s'infinse ; , 
Ma drizzo verso me l'animo e'1 volto , 
E di trisra vergogna si dipinse. 

Poi difse : più mi duol che tu m'hai colto 
Ne la miseria dove tu mi vedi , 
Che quand'lo fui dell'altra vïta tolto. 

I non pofso negar quel che tu chiedi : 
In giù son mefso tanto , perch'i fui 
Ladro a la sagrestïa de' belli arredi , 

E falsamente già fù apposto altrui. 
Ma perché di tal vista tu non godi , 
Se mai sarai di fuor da î luoghi bui , 

Apri gli orecchi al mi'annuntio , et odl ■ 
Pistoia in pria de' Neri si dimagra ; 
Foi Firenzc rinuova gente e modi. 

Tragge Marte vapor di val di Magra» 
Ch'è di torbidi nuvoli învoluto ; ■ ■ 
E con tempesta impetiiosa et agra 

Sopra campo Picen fia combattuto : 
Ond'ei repente spezzera la nebbia , 
Si ch'ogni Bianco ne sarà feruto : 

E detto l'hô , perché doler tï debbîa. 
Il fine dtl Canto vtmtùmoiptatto. 
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» répondit -il , m'a vomi naguère dans cette 
n gueule de l'abîme; je suisVannifucci, le féroce; 
» ma vie a été de la brute » non de l'homme , et 
ii Pïstoye fut ma digne tannière 7. « Maître, 
dis-je aufsitot, interrogez - le , avant qu'il s'é- 
chappe : qu'il dise pour quel crime il est tombé 
si avant ; car je l'ai vu jadis homme de sang et 
de carnage s . Le réprouvé qui l'entendit ne se 
cacha point : ses yeux se levèrent sur moi , et 
son visage se couvrit d'une hideuse rougeur. 
»> Ilm'escplus dur, s'écria-t-il , d'être surpris par 
» toi dans la misère où je suis , que d'avoir perdu 
» la clarté du jour ; mais je ne puis nier ce que tu 
» vois. Apprends donc que je suis descendu si 
t» bas pour avoir dérobé les vases de l'autel , et 
» rejeté le crime sur une tête innocente 9. De 
y> peur cependant que tu n'ailles te réjouir un 
» jour du souvenir de mes maux , entends ce 
m que ma bouche t'annonce. Voilà que Pistoye 
» se délivre des Noirs , et que Florence adopte 
vi un autre peuple et d'autres mœurs : des val- 
» Ions de Magra s'élève une vapeur de guerre : 
» la tempête s'avance ; on combat aux champs 
» de Pizène; l'orage tombe sur la tête des Blancs; 
» et je te prédis tout pour te percer le cœur 10 î 



Fin du vingt-quatrième Chant. 

Yiv 



NOTES 



SUR 

LE VINGT-QUATRIÈME CHANT. 



' L'année commence véritablement au solstice d'hiver, 
quand le soleil quitte le tropique du capricorne, pour re- 
monter vers nos climats ; ce qui arrive au 11 décembre. 
Ici le Poète , en disant que le soleil entre dans l'ume , 
c'est-à-dire dans le verseau , désigne la fin de janvier : 
temps oii l'année est bien jeune encore. 

1 Les voiles transparens de la gelée sont ici opposés a 
la robe éclatante de la neige, que le Dante appelle sœur 
de la gelée. 

i Comme on a vu dans le premier Chant. 

* Chaque vallée étant un cercle enfermé entre deux: 
remparts de rochers , empilés par gros quartiers les uns 
sur les autres ; le rempart qui formoit l'enceinte exté- 
rieure , étoit plus vaste et plus élevé que celui qui for- 
moit l'enceinte intérieure ; et celui-ci à son tour surpaf- 
soit en hauteur et en circuit le rempart qui suivoit , 
comme on voit dans des cercles concentriques. Les ponts 
qui coupoient les vallées, étoient des arcades nues et sans 
cliaufsée, de sorte qu'il falloit sans cefse monter et des- 
cendre sur l'extrados des ponts ; et cette route festonnée 
devoit être bien pénible. La peinture qu'en fait le Dante 
est d'une grande beauté. 

s ïfait allusion ici à la colline du Purgatoire. 
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NOTES SUR LE XXIV. CHANT. 345 

* Cette comparaison du phénix estingénieuse, et celle 
qui la suit est terrible : par l'une , le Poète rend ses idées 
plus sensibles; par l'autre, il ajoute à leur effet. Le Dante 
emploie souvent l'artifice des doubles comparaisons, avec 
la même intelligence. Il désigne dans la dernière, ceux 
(fui tombent du haut-mal , et qu'on appeloit autrefois des 
Pofsidês. 

On ne peut que regretter ici Vulùme fascit , très- 
belle exprefsion, si elle étoit appliquée à l'homme, et 
ridicule en parlant d'un oiseau. Quoi qu'il en soit , les 
jeunes Poètes pour qui cet ouvrage doit être une mine 
d'exprefsions et d'images , pourront , d'après l'ultime 
faseie , appeler le drap mortuaire , les derniers langes de 
l homme. 

7 Ce Varmifucci, on Jean Fueci, étoit un bâtard de la 
famille deLaiari, de Pistoye, homme d'un caractère vio- 
lent. Il vola les vases et les orne mens d'une Eglise, et fut 
cause que plusieurs innocens furent pendus. 

s II auroit donc dû être puni avec les violens. Foyt^ 
Chant Xii. 

» Ici les serpens et les reptiles monstrueux vont servir 
au supplice des voleurs qui ont usé de fourberie. Chez les 
Romains , tout crime commis pardoletsubreption,s'ap- 
peloit stellionat, du nom d'un petit lézard extrêmement fin. 
Ce crime eft encore chez nous celui des faufses hypo- 
thèques, &c. 

Le Dante se fait prédireici la ruine des Blancs et 
son propre exil. Le Marquis Malespine , de la Vallée de 
Magra, conduisoit la petite armée des Noirs, et mit en 
déroute celle des Blancs , près de la plaine du Piienum. 
Fin des Nous du vingt quatrième Chant. 



CANTO XXV. 



Argomento. 



Sequela délia sellima valle oys sono puniti l deliquenli Si 



A. L fine de le sue parole , il ladro 
Le mani alzô con ambedue le fiche , 
Gridando : Togli Dio , ch'a te le squadro. 

Da ïndi in quà mi fur le serpï atniche : 
Perch'una gli s'avolse allhor al collo , 
Corne dicefse : I non vô che più diche : 

Et un'altra a le braccia , e rilegollo 
Rïbattendo se stefsa si dinanzi , 
Che non potea con efse dar un crollo. 

Ahi Pistoia , Pïstoia , che non stanzi 
D'incenerarti si che più non du ri ! 
Poi che'n mal far lo seme tuo avanzi. 

Per tutti i cerchi de lo'nferno oscuri 
Spirto non vidi in Dïo tanto superbô ; 
Non quel che cadde a Tebe giù da' mûri : 

Ei si fuggi che non parlé più verbo. 
Et io vidi un Centauro pien di rabbia 
Venir gridando : Ov'è , ov'è l'acerbo ? 




CHANT XXV. 



Argument. 



Suite Je la septième r*lMt , où jont punij Ici conculiion- 



A CES mots, le sacrilège tourna contre le 
Cie! ses poings fermes , et les déployant avec 
furie 1 , s'écria : » Prends , ô Dieu ! c'est toi 
» que je brave. « Mais soudain une couleuvre 
( et leur race depuis ne m'est plus odieuse ) lui 
serra la gorge de nœuds redoublés , comme 
pour dire : Tu ne parleras plus. Ensuite une 
autre s'attachant à ses bras , se roïdifsoit telle- 
ment sur sa poitrine , qu'il ne pouvoit branler 
la tète. Ah , Pistoye , Pistoye , que ne t'em- 
brâsesitu de tes propres mains, puisqu'il ne peut 
sortir de roi qu'une race funeste au monde ! 
Je n'ai point vu dans tous les cercles de l'Enfer 
un esprit si révolté contre Dieu, pas même 
celui qui tomba des murailles de Tbèbes 1 ; 
et je l'ai vu s'enfuir , ayant ainsi perdu la 
parole. 




Après lui vint un Centaure furibond qui 
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Maremma non cred'io che tante n'habbia , 
Quante biscie egli havea su per la groppa , 
Infin ove comincia nostra labbia. 

Sopra le spalie , dierro da la coppa , 
Con l'ali aperte gli giaceva un draco ; 
E quello affoca qualunque s'intoppa. ' , 

Lo mi' Maestro dilse : Quegli è Caco 
Che sotto'l safso dî Monte Aventino 
Di sangue fece moite volte laco. 

Non và co' suoi fratei per un camino , 
Per lo furto che frodolente fece 
Del grande armento ch'egli hebbe vicino : 

Onde cefsarle sue opère biece 
Sotto la mafsa d'Hercole che forse 
Gli ne diè cento , e non senti le diece. 

Mentre che si parlava , et ei trascorse j 
E tre spiriti venner sotto noi , 
De' quai nè io nè'l Duca mïo s'accorse ; 

Se non quando gridar : Chi siete voi 3 
Perché nostra novella si ristette ; 
Et intendemmo pur ad efsi poi. 

I non gli conoscea : ma e* seguette , 
Corne 3uol seguitar per alcun caso , 
Che l'un nominar l'altro convenette , 

Dicendo : Cianfa , dove fia rïmaso ? 
Perch'io , acciô che'l Duca stefse attento » 
Mi posi'l dito sù dal mento al naso. 
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couroit en criant : » Où est-il , où est-il le 
» féroce ? 1* Et je crus voir depuis son im- 
mense croupe jusqu'à sa face humaine , plus 
de couleuvres que n'en pourroient nourrir les 
marécages de Toscane. Droit sur son dos, 
paroifsoit un dragon flamboyant aux ailes dé- 
ployées , couvrant de feu tout ce qu'il ren- 
controit. Voilà Cacus, dit mon guide, lui qui 
remplit de tant de meurtres et de sang les 
roches du mont Aventin. Il ne tient pas la 
même route que ses frères J, pour avoir de- 
tourné le grand troupeau d'Hercule : mais pat 
ce vol il termina ses crimes et sa vie , ren- 
dant le dernier soupir aux premiers coups de 
l'immortelle ma (sue. 

Mon guide parlant ainsi , le Centaure paf- 
soit outre ; et trois esprits qui s'avançoient vers 
nous, auroientsans doute échappé à notre vue, 
si l'un d'eux n'eût crié : » Qui ètes-vous? it 
Ce qui rompît notre entretien, et fit tomber 
nos regards sur eux. 

Je les considérois sans les reconnoître , lorsr 
qu'il arriva que l'un dit à l'autre : ^ Où sera 
» donc resté Cianfa *? « Et soudain je portai 
mon doigt sur ma bouche, comme pour de- 
mander au sage un moment de silence. 
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Se tu se' hor, Lettor, a creder lento 
Ciô ch'io dirô , non sarà maraviglia ; 
Che io che'l vidi , a pena il mï consente 

Com'i tenea levate in lor le ciglia , 
Et un serpente con sei piè si lancia 
Dinanzi a l'uno , e tutto a lui s'appiglia. 

Co' piè dï mezzo gll avinse la pancïa ; 
E con gli anterior le braccia prese : 
Poi gli addentô e l'una e l'altra guancia. 

Gli direnni a le cosce distese , 
E miseli la coda tr'amendue , 
E dietro per le ren' su la ritese. 

Hellera abbarbicata mai non fue 
Ad alber si , corne l'horribil fiera 
Per l'altrui membra aviiicchiô le sue : 

Poi s'appiccar, corne di caldacera 
Fofsero stati , e mischiar lor colore : 
Nè l'un nè l'altro già parea quel ch'era. 

Corne procède innanzi da l'ardore , 
Per lo papiro suso , un color bruno , 
Che non è nero ancora e'1 bianco more. 

Gli altri due riguardavano , e ciascuno 
Gridava : O me , Angel , corne ti muti ! 
Vedi clie giâ non se' nè due nè uno. 

Già eran li due capi un divenuti , 
Quando n'apparver due figure miste 
Inunafàccia ov'eran due perduti. 
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Maintenant, Lecteur, je permets que ta foi 
se refuse à ce que je vais dire, puisque le té- 
moignage de mes yeux n'a pu me le persuader 

Les trois Ombres étoient toujours devant 
moi, lorsqu'un serpent qui rampoit sur ses 
pieds , s'élance vers l'un des coupables , et 
s'attache tout entier à lui. D'un triple effort 
il lui sene en avant les bras, les flancs et les 
genoux ; lui ramène en arrière sa queue au- 
tour des reins , et le prefsant ici face à face , 
lui creuse d'une seule morsure et l'une et l'autre 
joue. Le lierre chevelu se lie moins étroitement 
à l'arbre , que l'affreux reptile à cet infortuné ; 
ils se fondent ensemble comme la cire amollie, 
et mêlent si bien leurs couleurs , qu'on ne dis- 
tingue déjà plus l'un de l'autre : c'est ainsi qu'à 
l'aspect des fiâmes , le papier se colore d'une 
sombre rougeur où le blanc et le noir se con- 
fondent. 

Les deux Ombres qui les contemploient 
ainsi , s'écrièrent avec effroi : » Angel , comme 
» tu changes ! Voilà que tu n'es plus ni homme 
*> ni serpent K « Et déjà les deux têtes n'en for- 
moient qu'une , où dans un seul visage paroif- 
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Fer si le braccia due di quattro liste : 
Le cosce con le gambe , il ventre , e'I cafso , 
Divenner membra che non fur mai viste. 

Ogni prtmaio aspetto ivi era cafso ; 
Due e nefsun l'imagine perversa 
Parea , e tal sen'gla con lento pafso. 

Come'l ramarro sotto la gran fersa 
De' di canicular , cangiando sepe , 
Folgore par , se la via attraversa : 

Cosi parea venedo verso l'epe 
De gli altri due , un serpentello acceso , 
Livido e nero come gran di pepe. 

E quella parte donde prima è preso 
Nostro alimento , a l'un di lor trafifse ; 
Poi cadde giuso innanzï lui disteso. 

Lo trafitto il mirô , ma nulla difse : 
Anzi co' piè fermati sbadîgliava ; 
Pur corne sonno o febbre l'afsalifse, 

Egli'l serpente , e quei lui riguardava : 
L'un per la piaga, e l'altro per la boccà 
Fumavan forte , e'I fumo s'incontrava. 

Taccia Lucano homai là dove tocca 
Del mïsero Sabello e di Nafsidio ; 
Et attenda a udir quel c'hor si scocca. 

Taccia di Cadmo e d'Aretusa Ovidio : 
Cbe se quello in serpente , e quella in fonte 
Converte poetando , i non l'invidio : 
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soie le confus mélange de deux figures : les 
bras, la poitrine et les jambes se perdirent dans 
un afsemblage que l'œil n'a jamais vu : plus de 
traits primitifs : être simple et double à-la-fois , 
le fantôme pervers marchoit et s'éloignoit de 
nous à pas lents. 

Cependant , comme on voit sous l'ardente 
canicule , le lézard déferrant ses huilions, fuir 
en éclair à travers les sentiers ; tel parut, 
Réchappant vers îes'deux autres coupables, un 
reptile enflammé, noiret luisant comme l'ébène. 
Il frappa l'un d'eux au nombril, premier paf- 
sage des alimens dans nous , et tomba vers ses 
pieds étendu. L'homme frappé le vie, et ne 
cria point ; mais immobile et debout , il bàilloit 
comme aux approches du sommeil , ou d'une 
brûlante fièvre : il bâilloit, et fixoit le reptile 
qui le fixoit lui-même : tous deux se contem- 
ploient : la bouche de l'un et la blefsure de 
l'autre fumoient comme deux soupiraux , et les 
deux fumées s'élevoient ensemble. 

Qu'ici , témoin du prodige , Lucain se taise 
sur les malheurs de Sabellus et de Nasidius 6 ; 
qu'Ovide ne parle plus de Cadmus et d'Aré- 
thuse ; car , s'il changea l'un en dragon , et 
Z 
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Che due nature mai a fronte a fronte 
Non trasmutô , si ch'amendue le forme 
A cambiar lor materie fofser pronte. 

lnsieme si rïsposero a tai norme , 
Che'l serpente la coda in força fefse , 
E'I feruto ristrinse insieme l'orme. 

Le gambe con le cofee seco stefse 
S'appïcar , si che'n poco la giunttna 
Non facea segno alcun che si parefse. 

Togliea la coda fefsa la figura 
Che si perdeva là ; e la sua'pelle 
Si facea molle , e quella di là dura. 

I vidi entrar le braccia per l'ascelle ; 
E' due piè de la fiera , ch'eran corti , 
Tant'allungar quam'accorciavan quelle. 

Poscia li piè di rietro insieme attorti 
Diventaron lo membro che Fhuom cela, 
E'I misero del suo n'havea due porti. 

Mentre che'l fumo l'un e l'altro vela 
Di color nuovo , e genera'l pel suso 
Per l'una parte e da l'akra il dipela ; 

.L'un si levôel'altro cadde giuso, 
Non torcendo perô le lucern'empie 
Sotto lequai ciascun. cambiava muso. 

Quel ch'era dritto, il trafse'n ver le tempie , 
E di troppa materia che'n là venne , 
-Uscir gli orecchi de le gote scempie j 
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l'autre en fontaine , jamais il n'opposa deux 
natures de front, les forçant d'échanger entre 
elles leur matière et leur forme. Mais le serpent 
et l'homme firent cet horrible accord. 

Je vis la croupe de l'un se fendre et se di- 
viser, et les jambes de l'autre s'unir sans in- 
tervalle ; ici ta peau s'étendre et s'amollir, et 
là se durcir en écailles. Ensuite les bras du cou- 
pable dëctoifsant à ses côtés , le monstre alon- 
gea deux de ses pieds vers ses flancs , et le3 
deux autres réunis plus bas, lui donnèrent le 
sexe que perdoit l'Ombre malheureuse. 

Sous la fumée qui Ses voiloit toujours, les 
deux spectres se coloroient diversement ; et 
l'un quittant enfin les cheveux dont l'autre ora- 
brageoit sa tête, l'homme tomba sur son ven- 
tre , et le serpent se drefsa sur ses pieds. Alors , 
et sans détourner leurs affreux regards, l'un 
se montra sous une face et des traits moins in- 
formes; et l'autre, pareil au limaçon qui re- 
plie ses yeux, n'offroit déjà plus qu'une tête 
effilée , où dîsparoifsoient tour-à-tour le nez , 
la bouche et les oreilles. 

Mais la fumée s'évanouit ; et soudain !e nou- 
Zij 
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Ciô che non corse in dietro e si ritenne » 
Di quel soveichio fè naso a la ftccia , 
E le labbra ingrofsô quanto convenne : 

Quel che giaceva , il muso innanzi caccia ; 
E gli orecchi rïiira per la testa , 
Corne face le corna la lumaccïa : 

E la lingua c'haveva unita e presta 
Prîmaa parlar, si fende, e laforcuta 
Nell'altro si richiude , e'I fumo resta. 

L'anima ch'era fiera divenuta , 
Sufolando si fuge per la valle ; 
E l'aitro diecr'a lui parlando sputa. 

Poscia gli volse le novelle spalle , 
E difse a l'aitro : I vô che Buoso corra , 
Com'ho fatt'io , carpon per questo calle. 

Cosl vid'io la settima zavoira 
Mutar e trasmutare ; e qui mi scusi 
La novità , se fior la lingua abborra : 

Et avegna che gli occhi miel confusi 
Fofser'alquanto , e l'animo smagaio , 
Non poter quei fuggirsi tanto chïusi , 

Ch'io non scorgefse ben Puccio Sciancato 
Etera quei che sol de' tre compagni 
Che venner prima , non era mutato : 

L'altr'era quel che tu , Gaville , piagm. 



// fine iti Canto vmusimoqu'mto. 
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veau reptile dardant une langue acérée , fuît 
en sifflant dans la nuit profonde. L'homme nou- 
veau l'insulte en crachant après lui ; et se tour- 
nant ensuite vers l'autre compagnon : » Je 
«veux, lui dit -il , que Bose rampe dans la 
» vallée auisi long-temps que moi 7. m 

Ainsi j'ai vu le septième habitacle se former 
et se transfotmer ; et si mes tableaux sont hor- 
ribles, ils ont au moins la nouveauté 8 . 

Enfin , quoique mes yeux et mon ame con- 
fuse se perdifsent dans ces horreurs , toutefois 
encore je remarquai Puccio Sciancato s> , le 
seul des trois esprits qui n'eût pas subi d'é- 
preuve : l'autre étoit , ô Gaville ! celui dont 
le sang t'a coûté tant de larmes l0 . 



Fin du vingt-cinquïlmt Chant. 



NOTES 

SUR 

LE VINGT-CINQUIÈME CHANT. 



' L E texte dit qu'il fit la figue an cîeL 

* Cest Capanée qu'on a vu au xiv c . Chant. 

' Caeusauroit dû être puni, avec les autres Centaures, 
dans le fleuve de sang : voyez le Chant XII. Il s'occupe 
ici à poursuivre Vannifucci. 

* Ce Cianfa Donati étoit parent du Dante par les 
femmes. Il vient de disparoitre au.* yeux des compagnons 
de ses supplices, pour avoir subi quelque métamorphose 
pareille à celle qu'on va voir. 

i Je crois que c'est Cianfa lui-même , changé en ser- 
pent , qui vient de s'attacher à cet Angel , qui étoit de la 
famille Brunelleschi. Ces deux Florentins s'étoïent unis 
pour piller la République : ilss'unifsent ici pour leur mu- 
tuel supplice : idée ingénieuse, dont la terrible exécu- 
tion fournit une note critique. C'est que les comparaisons 
étant toujours un objet secondaire dans une description , 
il faut bien prendre garde aux couleurs qu'on y emploie : 
elles contrarient l'ordonnance générale, si elles ne se fon- 
dent pas bien dans la teinte dominante ; car il est vrai en 
poésie comme en peinture , que les reflets de lumière 
doivent tenir de la couleur des corps dont ils partent , et 
qu'il se fait par là dans un tableau un échange harmo- 
nieux des jours et des ombres. Ainsi l'épithètc- de chevelu 
que le Dante donne au lierre , reflète un jour effrayant 
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sur le reptile auquel cet arbuste est compare ; par ce mot 
seul , le serpent se trouve hériiié de poils. Le Poète n'a 
pas toujours ce grand goût , il faut l'avouer. 

6 Sabcllus et Nasidius , deux soldats de l'armée de 
Caton, furent piqués par desserpens, en traversant les 
sables d'Afrique. Voyt'i l'affreux tableau de leur mort 
dans Lucain. 

Il faut observer que, dans la métamorphose 'de 
l'homme et du serpent, la fumée qu'ils exhalent tous 
deux va de l'un à l'autre , comme pour établir l'échange 
des deux substances , et qu'ils se fixent attentivement , 
comme pour prendre modèle de leur nouvelle forme 
l'un sur l'autre , pendant l'action du venin. 

1 Bose , Florentin , de la famille des Donattï , qui 
vient d'être changé en serpent , tandis que le serpent est 
devenu homme. 

8 Voilà en effet des tableaux où le Dante se montre- 
bien dans cette magnifique horreur sur laquelle le Tafse 
s'est tant récrié. Fatigue de style , fierté de defsin , 
âpreté d'exprefsion , tout s'y trouve : les trois vers qui 
terminent la tirade, font hocher la tète d'admiration; 
car ce n'est plus de l'italien , non mortalc lonans ; c'est 
le mens divinior; c'est l'Enfer dans toute sa majesté i 
Cosi vid'io la iettimi lavorra 
Mitar e traimUMr* ; e qui mi icuri 
La rûvîtà , se fior la liugtia abborr?» 

Ori croit d'abord que l'imagination du Poète , Faisée 
des supplices de Vannifucci et d'Angel, va se reposer j 
quand tout-à-coup elle se relève et s'engage dans la double 
métamorphose du serpent en homme et de l'homme ert 
serpent, sans reprendre haleine, sans user même d'une 
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simple transition. Au fsi parait-il bientôt que le Dante a eu 
le sentiment de sa force , par le défi qu'il ad refse àLucain 
et à Ovide; et non-seulement il est vrai qu'il les a vain- 
cus tous deux dans cette dernière tirade , mais il me sem- 
ble qu'il s'est fort approché du Laocoon dans le supplice 
d'Angel. 

C'est des trois derniers vers qu'on vient de citer, qu'est 
tirée l'épigraphe de l'ouvrage. Elle présente plus d'un 
sens : Qu'ici la nouveauté m'excuse , si mon langage est 
barbare ; ou bien , Si mon langage repoufse la parure ; ou 
enfin, Si mes tableaux ne respirent qu'horreur: on a suivi 
cette dernière intention. Il est inutile de faire observer 
combien le Dante s'est élevé dans ces XXIV e et XXV*. 
Chants. 

9 Puccio Sciancato , autre Florentin. 

■° Il se nommait Guercio Cavalcante, et fut tué par 
les habitans de Gaville , terre située sur les bords de 
l'Arno. Les amis de Cavalcante vengèrent sa mort en 
mafsacrant les habitans de Gaville. On voit que c'est lui 
qui vient de pafser de l'état de serpent à celui d'homme : 
aufsi fait-il deux actes d'homme , en crachant et en par- 
lant , aufsitôt après sa métamorphose. 

Il y a des esprits chagrins et dénués d'imagination , 
censeurs de tout , exempts de rien produire , qui sont fâchés 
qu'on ne se soit pas appesanti davantage sur le mot-à-mot, 
dans cette traduction : ils se plaignent qu'on ait toujours 
cherché à réunir la précision et l'harmonie , et que don- 

que lui. Mais ne les a-t-on pas prévenus au Discours pré- 
liminaire, que si le Poète fournit les defsins, ilfatitaufsi 
lui fournir les couleurs? D'ailleurs, ceux qui regrettent 
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les exprefsions et même les idées bafses et triviales que le 
Traducteur a sacrifiées , n'ont-ils pas le texte à côté? et 
s'ils ne l'entendent pas , que leut importe ? Je leur de- 
mande si on eût beaucoup fait pour la gloire du Dante 
et le plaisir des Lecteurs , en traduisant à la lettre ce paf- 
sage du xvm'. Chant : Ahl comme ces Démons leur 
faisaient lever les jambes à coups de fouet ; aucun de ces 
malheureux n'attendait le second coup , encore moins le 
troisième ; et une foule d'autres palsages aufsi heureux f 

Croira-t-on, par exemple, qu'il s'est trouvé desgens 
qui n'ont pu pafser trois rimes féminines de suite aux trois 
premiers vers de l'inscription de l'Enfer ? Comme s'ils 
ne sentoient pas ce que produit cette heureuse mono- 
tonie ; comme si Racine n'avoit pas employé le même 
artifice dans le monologue du grand-prêtre Joad. 
Aux accens de ma voïn , Terre , prête l'oreille ; 
Ne dis plus , ô Jacob ! que ton Seigneur sommeille 1 
Pécheur), disparu! (se/. ; le Seigneui se réveille. 
Comme si enfin dans quelques circonstances l'art ne bri- 
soitpas lui-même sa règle, pour produire un plus grand 
effet. On affecte encore d'être surpris que le septième 
vers de l'inscription italienne, avant moi il n'y eut de 
choses criées , que de choses éternelles, soit rendu par ce- 
lui-ci : J'aide l'homme et du jour précédé la nnifsance. 
C'est pourtant la même pensée retournée, et c'étoit 
l'unique manière de la rendre , si on veut y réfléchir. 11 
n'y avoit que l'ange, le chaos et l'éternité quand l'Enfer 
fut construit ; donc qu'il le fut avant le jour , avant 
l'homme et avant le temps. 



Fin des Notes du vingt-cinquième Chant. 



CANTO XXVI. 



Aegomekto. 

Valle ottavj dnve sono puniii li Général! cite hanno adoprato 
piil soventî ïl tradimento che il corraggio. I cattivi Coiisiglicri. 



(Îodi , Fiorenza, poï che se' si grande , 
Che per mare e per terra battï l'ali, 
E per l'Infemo il tuo nome si spande. 

Tra glï ladron trovai cinque cotali 
Tuoi cittadini , onde mi vien vergogna ; 
E tu in grande honranza non ne sali. 

Ma se prefs'al martin del ver si sogna , 
Tu sentirai di quà da piccioi tempo 
Di quel che Prato , non ch'altri , t'agogna. 

E se gîà fofse , non saria per tempo : 
Cosi fofs'ei ! da che pur efser dee ; 
Che più mi gravera, corn' più m'attempo. 

Noi ci partimmo e sù per le scalee , 
Che n'havean faite i borni a scender pria , 
Rimontô'l Duca mio , e trafse mee. 

E proseguendo la solinga via 
Tra le schegge e tra i rocchi de lo scoglio 
Lo piè senza la'man non si spedia. 



CHANT XXVI. 



Argument. 

Hvh^ic vallée où sont punis Ici Capitaine! qui ont usé de 11 
fumbe plus encore que du courage. Mauvjis Conseillers. 



Ouïs-toi, Florence, puisque ta renom- 
mée , franchifsant les mers et les empires , a 
retenti jusques dans les Enfers : j'ai vu (non 
sans rougir) cinq de tes citoyens au cercle des 
brigands 1 ; et ce qui fait ma honte ne peut faire 
ta gloire : mais si parfois la vérité se mêle aux 
songes du matin 1 , dans peu tu pleureras au 
gré de tes voisins jaloux. Eli , que ton sort n'est- 
il déjà rempli ! je n'aurois pas à porter dans mon 
cœur cette cruelle attente. 

Mon guide abandonnant ces lieux , remonta 
les hauteurs escarpées d'où nous étions d'abord 
descendus ; je le suivois dans une route soli- 
taire, tour-à-tour porté sur mes pieds, ou sus- 
pendu par mes mains au milieu des roches et de3 
débris. 

i Le trouble où me jeta , où me rejette 
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Allhor mi dolsi et hora mi ridoglio , 
Quando drïzzo la mente a ciô ch'io vidi , 
E più lo'ngegno affreno ch'i non soglio , 

Perché non corra che virtù. nol guidi : 
Si che se Stella buona , o miglior cosa 
Mlia dato'l ben , ch'i stefso nol m'invidi. 

Quante il vïilan ch'al poggio si riposa , 
Nel tempo che colui che'l mondo schiara 
La faccia sua a noi tien meno ascosa ; 

Corne la mosca cède a la zanzara, 
Vede lucciole giù per la vallea 
Forse cola ove vèndemmia et ara : 

Di tante flamme tutta risplendea 
L'ottava bolgïa , si com'io m'accorsi , 
Tosto che fui là've'I fondo parea. 

E quai colui che si vengio con gli orsi , 
Vide'l carro d'Helia al dipartice , 
Quando i cavalli al cielo erti levorsi ; 

Che nol potea si con gli occhi seguire , 
Che vedefs'altro che la fïamma sola 
Si corne nuvoletta in sù salire ; 
■ Tal si movea ciascuna per la gola 
Del fofso ; che nefsuna mostra il furto , 
Et ogni fiamma un peccator' invola. 

I stava sovra'l ponte a veder surto ; 
Si che s'i non havefse un ronchion preso * 
Caduto saiei giù senz'efser urto. 
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encore le spectacle que je vis alors , sera tou- 
jours présent à ma mémoire ; toujours cet effroi 
salutaire veillera sur mon cœur : je n'irai pas 
m'envier à moi-même le fruit de tant de larmes, 
si toutefois le Ciel ou quelque heureux instinct 
m'appellent à la vertu. 

Comme dans la saison où le flambeau du 
monde fatigue de sa présence nos climats brû- 
lés ; vers l'heure où la mouche légère fait place 
aux insectes de la nuit, le Laboureur voit du 
haut des collines les vers-luisans semés comme 
des étincelles dans la plaine i ; ainsi je vis du 
sommet de ces tocs la huitième vallée toute 
resplendifsante : mais ces clartés receloïent des 
ames criminelles , et me sembloient se mou- 
voir dans la profonde enceinte ; pareilles à cette 
nue embrâsée où disparut Elie, quand deux 
chevaux de feu se drefsant vers le ciel, l'em- 
portèrent loin -d'Elisée qui le suivoit à peine 
de ses yeux éblouis. 

Tout entier à ce spectacle, je me penchois 
hors du pont qui surmonte la vallée, et j'y 
serois tombé sans l'appui des rochers où mes 
mains s'attachèrent. Alors mon guide rompit 
le silence. Les feux mouvans que tu regardes, 
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E'I Duca che mi vide tanto attèso , 
Difse : Dentro da' fochi son gli spirti ; 
Ciascun si fascia di quel ch'egli è inceso. 

Maestro mio, risposi, perudirti 
Son'io più certo ; ma già m'era aviso 
Che cosi fofse : e già voleva dirri , 

Chi è'n quel foco che vien si diviso 
Di sopra , che par surger de la pira 
Ov* Eteocie col fratel fù miso ? 

Risposemi : Là enrro si martira 
Ulifse e Diomede; e cos'insieme 
Alla vendetta corron com'a Tira : 

E dentro dalla lor fiamma si geme 
L'aguato del caval che fè la porta 
Ond'usci de' Romani'l gentil seme. 

Piangevis'entro l'arte perché morta 
Deidamia ancor si duol d'Achille ; 
E del Palladio pena vi si porta. 

S'ei pofson dentro da quelle faville 
Parlar , difs'io : Maestro , afsai-ten' prego 
E ripriego , che'l priego vaglia mille , 

Che non mi facci de l'attender nego , 
Fin che la fiamma cornuta quà vegna ; 
Vcdi che del disîo ver lei ini piego. 

Et egli a me : La tua preghiera è degna 
Di molta Iode , et io perô l'accetro : 
Ma fà che la tua lingua si sostegna. 
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nous dérobent amant de coupables; chacun 
d'eux marche enveloppé du feu qui le con- 
sume. Maître, répondis -je, telle étoit ma 
pensée ; mais ne pourrois-je savoir quelle est 
cette flâme qui s'élève et se partage , comme 
jadis au bûcher d'Etéocle et de son frère '? 
C'est, reprit-il, pour Ulyfse et Diomède qu'elle 
fut allumée; c'est là qu'ils pleurent, compa- 
gnons de crimes et de supplices, la surprise de 
Troie, l'enlèvement du Palladium, le deuil et 
la mort de la tendre Déidamie 6 . Ah ! si leur 
voix, m'écriai-je , pouvoir percer le vêtement 
de feu qui les entoure , j'oserois les interroger. 
Mais , ô sage Poète ! c'est à vous qu'il appar- 
tient de sonder et de remplir les désirs de mon 
cœur. Je me rends, dit le sage, à ta prière; 
mais garde-toi de les intetroger toi-même: 
ces héros de la Grèce mépriseroient ton lan- 
gage 7. 

Cependant la flâme s'avançoit, et quand elle 
pafsa devant nous , mon guide prit ainsi la pa- 
role : O vous qu'une même flâme unit et di- 
vise , si j'ai pu vous plaire en consacrant vos 
noms dans mes vers , daignez m'apprendre com- 
ment, et dans quelle plage lointaine l'un de 
vous a terminé sa course 8 ? L'antique flâme 



3 63 INFERNO. Canto XXVI. 

Lascia parlar a me , ch'i ho concerto 
Ciô che tu vuoi ; che sarebbero schivi , 
Pereh'ei fur Greci , foise del tuo detto. 

Poi cîie la fiamma fù venuta quivi 
Ove parv'al mio Duca tempo e loco ; 
In questa forma lui parlar audivi : 

O voi che siete due deutr'a un foco , 
S'i méritai di voi , mentre ch'io vifsi , 
S'i méritai di voî afsai o poco , 

Quando nel mondo gli alti versi scrifsi ; 
Non vi movetc : ma l'un di voi dica , 
Dove pet lui perduto a morir gifsi. 

Lo maggior cofno délia namma arnica 
Cominciô a crollarsi mormorando , 
Pur corne quella cui vento affatica : 
Indi la cima quà e là menancfo , 
Corne fofse la lingua che parlafse ; 
Gittô voce di fuori e difse : Quando 
Mî diparti da Circe che sottrafse 
Me più d'un'anno là prefso aJGaeta , 
Prima che ai Enea la nominafse ; 

Né dolcezza di figlio, nè la pieta 
Delvecchio padre, né'ldebito amore 
Loqual dovea Pénélope far liera , 

Vincer poter dentro da me l'ardore 
Ch'i hebbi a divenir del mondo espeito, 
Edeglivitijhunani, edelvriors: 
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balança son plus haut sommet, et s'excitant 
comme au souffle de l'air, elle sut imiter le 
rapide jeu d'une langue qui parle, et former 
ainsi sa réponse. 

» Après m'être échappé des fers de Circé, 
» qui m'avoit retenu plus d'un an sur des rives 
a alors sans nom, je ne pus vaincre en moi 
» le vague insrinct qui me poufsoit à errer dans 
>ile monde, pour m'instrmre des vices et des 
» vertus des hommes. J'oubliai les charmes et 
» l'enfance de Télémaque, et la vieillefse de 
» mon père , et l'amour de Pénélope qui dut 
» faire son bonheur et le mien : je m'engageai 
» dans la haute et pleine mer avec un seul 
wvaifseau, et quelques compagnons qui me 
» furent toujours fidèles. Nous vîmes le dou- 
» ble rivage de l'Ibère et du Maure , parcou- 
» rant et visitant les isles dont ces mers sont 
» peuplées; et nous étions déjà consumés de 
» travaux et d'années , quand nous parvînmes 
*> au détroit où le grand Hercule termina sa 
t» course , et posa les bornes du monde. O 
urnes amis I m'écnai-je , qui par tant de périls 
m êtes parvenus enfin à ce dernier terme des routes 
ttdu soleil, ne refuse^ pas au crépuscule d'une 
» vie qui vous échappe , la gloire de le suivre 
Aa 
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Ma misi me per l'alto mare aperto 
Sol con un legno, e con quelia compagna 
Picciola dallaqual non fui deserto. 

L'un lîto e l'altro vidi insin la Spagna , 
Fin nel Marrocco , e l'isola de Sardi, 
E l'alrre che quel mar intorno bagna. 

lo e compagni eravam vecchi e tardi, 
Quando venîmmo a quella foce stretta 
Ov'Hercole segnô H suoi riguardi , 

Acciô che l'huom pià oltre non si metta. 
Da la man destra mi lasciai Sïbilia , 
Da l'altra già m'havea lasciata Setta. 

O Frati , difsi , che per cento milia 
Perïgli siete giunti a l'Occidente , 
A questa tanto picciola vigilia 

De' vostri sensi , ch'è di rimanente , 
Non vogliate negar l'esperienza 
Diretr'al Sol del mondo senza gente. 

Considerate la vostra semenza : 
Fattï non foste a viver corne bruti ; 
Ma per seguir virtute e conoscenza. 

Li miei compagni fec'io si acuti 
Con quest'oration picciola al camino , " 
Ch'a pena poscia gli havrei ritenuti : 

E volta nostra poppa nel mattino 
De* remi facemmo aie al Folle volo , 
Sempt'acquistando del lato mancino. 
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» encore vers des mondes Inhabités. Vous n'Êtes 
«pas nés pour ramper sur U terre , mais pour 
«vous élever aux grandes découvertes par Us 
» sentiers de la vertu. Ces courtes paroles rem- 
» pillent mes compagnons d'une telle ardeur, 
» que, laifsant à jamais les contrées du matin , 
» ils inclinèrent le gouvernail au midi , et le 
» vaiiseau poursuivit son vol occidental. 

» Déjà l'étoile du nord se cachoit sous les 
>. eau* , et la nuit nous montrait un autre pôle 

et d'auttes cieu» ; déjà la lune avcit cinq fois 
>. rallumé ses clartés , depuis que l'Océan nous 
» reçut dans son sein , lorsqu'une montagne 
«obscure et perdue dans l'éloignemcnt, nous 
"apparut : elle me sembloit si haute, que 
«mes yeux ne pouvoient lui rien comparer 
» Nous nous réjouirions à sa vue | mais , hélas I 
..notre joie fut courte. Un tourbillon sorti dé 
..ces terres inconnues, frappa les côtés du 
» navire , et le secouant trois fois de la pouppe 
» a la proue , trois fois le fit tourner sur Iui- 
.. même , et rouler dans les abîmes. Ainsi nous 
«disparûmes, comme il pl„, au destin> „ 
» I Océan se forma sur nos têtes. « 

fin du vingt- sixième Chant. 

A a il 
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Tutte le stelle gïà de i'altro polo 
Vedea la notte , e*l nostro tanto bafso 
Che non surgeva fuordel marin suolo. 

Cinque volte racceso e tante cafso 
Lo lume era di sotto de la luna , 
Ppi ch'entrati ecavara nell'alto pafso ; 

Quando n'apparve una montagna brima 
Per la distantia, e paivem'alta tanrb 
Quanto veduta non n'iiavev'alcuna. 

Noi ci allegrammo, e tosto tornô in pianto, 
Che da la nuova terra un turbo nacque , 
E percofse del legno il primo canto. 
■ Tre volte il fè girar con tutte l'acque» 
A la quarta levar la poppa in suso , 
E la prora ire in giù , com'altrui piacque ; 

Infin che'l mar fù sopra noi richiuso. 



Il fine del Canto venusimosesto. 



NOTES 



SUR 

LE VINGT-SIXIÈME CHANT. 



■ Il vient de nommer les cinq Florentins au Chant pré- 
cédent , Cianfa , Angel , Bose , Sciancato et Cavalcante. 

1 On a cru long-temps que les rêves du matin étoient 
les avant-coureurs de ce qui doit arriver. Le Poète em- 
ploie cette tournure pour annoncer à Florence les maux 
<3ont elle fut affligée en ce temps-là , outre les calamités 
des guerres civiles. J'ai lu dans les histoires du temps , 
qu'on représenta à Florence une pièce intitulée X Enfer , 
où on jouoit les damnés et les diables; pièce dans le genre 
des Mystères qui se jouèrent depuis en France ; car en 
tout, nous avons été toujours moins avancés que l'Italie. 
Le grand concours du peuple que ce spectacle avoit attiré 
sur un des ponts, le fit écrouler , et il se noya une infi- 
nité de personnes. 11 y eut aufsi dans ce même temps un 
incendie qui consuma près de quinze cents maisons à Flo- 
rence , &c. 

î Le Dante emploie sous différentes formes le supplice 
du feu, et parles petits exordes qui précèdent ses descrip- 
tions , on voit qu'il étoit plus frappé de ce tourment que 
des autres ; tandis qu'au gré de certaines imaginations , 
les serpens sont bien plus terribles. 

4 Cette comparaison est plus frappante en Italie, ou 
on voit souvent la campagne toute enflammée de veis- 
luisans. 

A a iij 
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! Ceci est tiré de la Thébaïde : les deux frères enne- 
mis s'étant rués l'un l'autre , furent mis sur le même bû- 
cher ; mais la filme en s'élevant se partagea , comme si 
elle eût été l'organe de la haine que s'étoiem vouée les 
deux Princes, 

6 II faut bien que le Dante partage la prédilection de 
Virgile pour les Troyens, puisqu'il damne Ulyfse et 
Ûiomède pour de tels motifs. 

* Dans quelle langue le Dante eût-il interrogé ce's 
Princes î Virgile va-t-il leur parler grec ? Ceci est diffi- 
cile i expliquer, à moins que Virgile n'ait voulu faire 
entendre que le Dante étoit un mauvais orateur, ou que 
la langue italienne pouvoit ne pas plaire à des Grecs. Il 
est certain que le latin avoit jadis la prééminence dans 
l'Europe , et qu'encore aujourd'hui les Italiens traitent 
leur langue de H/igua volgare. Chez eux, comme chez 
nous , l'histoire , la poésie et tout ce qu'il y avoit d'im- 
portant s'écrivoit en latin. Ce préjugé a tenu nos langues 
modernes dans une longue enfance. 

* Il veut forcer Ulyfse à parler , et ce héros prend en 
effet la parole, pour raconter l'histoire de ses voyages 
et de sa mort, si différente de ce qu'on lit dans l'Odyfsée. 
On voit ici qu'il s'égare long-temps dans la Méditerranée , 
en visitant toutes ces isles , dont le voyage seroit pour 
nous une partie déplaisir. llarrivedéjavieuxàGibraltar, 
«t continue sa route, en tirant toujours à l'occident, 
comme s'il alloit découvrir l'Amérique. Mais quoique 
dès le temps du Dante , il courût déjà quelques bruits 
qu'il existoit un autre monde au-delà des mers , ce Poète 
ne perdant jamais son sujet de vue , ne fait rencontrer à 
Ulyfse qu'une haute montagne qui s'élève du milieu de la 
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mer Atlantique, et se perd dans le ciel; c'est le Purga- 
toire. Comme il n'est pas donné à l'homme d'y arriver 
vivant , Ulyfse et ses compagnons sont submergés à sa vue. 

Il ne faut cependant pas croire que ce voyage d'Ulyfse 
vers Gibraltar soit sans fondement. Il pafse au contraire 
pour vraisemblable que ce Prince ne revit jamais Ithaque 
et Pénélope. Pline prétend que Lisbonne ou Olisbonné a 
reçu son nom d'Ulyfse. Au reste, si ce héros eût continué 
son voyage au-delà de Gibraltar, il aurait rencontré les 
Canaries, ou isles fortunées, comme tant d'autres navi- 
gateurs de l'antiquité, foyer, Plutarque dans la vie dç 
Sertorius. 
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CANTO XXVII. 



Argomento. 



Segnela délia valle oriavj. Ciso del Conte Gilido , GuerrierOL 
icnia pirota , e Consigliere malvaggio. 



CjTIA era drifta in sù la fiamma e quêta, 
Per non dïr piu, e già da noi sen'gia 
Con la licenza del dolce Poeta. 

Quand' un'altra che dïetr'a lei venia. 
Ne fece volger gli occhi a la sua cima , 
Per un confuso suon che fuor n'uscia. 

Come'l bue cicilian che mugghiô prima 
Col pianto di colui ( e ciô fù dritto ) 
Che l'havea temperato con sua lima , 
Mugghiava con la voce de TarBitto 
Si che con tutto che fofse di rame 
Pur el pareva dal dolor trafirto ; 

Cosi pernonhavervia nè foraine , 
Dal prjncipio del foco in suo linguaggïo 
Si convertivan le parole grame. 

Ma poscia c'hebber colto lor vïaggio 
Sù per la puma , dandole quel guizzo 
Che dato havea la lingua in lor pafsaggio t 
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CHANT XXVII. 



Argument. 

Suiwde la huitième vallée. Aventure du Comte Guidon , Guerrier 
sans fui et Conseiller sinistre. 



Cette flâme avoit reçu les dernières paroles 
de mon guide , et fendoit l'épaifse nuit , en 
s' éloignant de nous : mais une autre s'avançoit 
après elle , dont j'admirois les mouvemens et 
le confus murmure : elle rugifsoit , comme jadis 
le taureau de Sicile 1 , qui rendoit en mugiise- 
mens les cris des victimes renfermées dans son 
sein ; et par ce cruel artifice que son auteur 
éprouva le premier, on vit l'airain animé par 
la douleur. C'est ainsi que les plaintes du cou- 
pable, égarées dans les replis ondoyans de la 
Aime, s'échappoient en sons inarticulés; mais 
enfin elles s'ouvrirent un pafsage vers Iacîme 
érincelante, qui, pour les exprimer, se mou- 
voit en langue de feu ; et j'entendis une voix 
humaine s . 

» O toi , disoit-elle , que vont chercher mes 
i> paroles , et dont j'ai reconnu le langage, ne 
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Udimmo dire : O tu » a eu' ÎD drizio 
La voce, e che parlavi mô Lombarde», 

Diccndo : Ifsa ten'và , più non t'aizzo : 

Perch'i sia gîunto forse alquanto tardo. 
Non t'incresca restar a parlar meco ; 
Vedi che non ïncresce a me, et ardo. 

Se tu pur mô in questo mondo ceco 
Caduto se'di quella dolce terra 
Latina, onde mia colpa tutta reco; 

Dimmî se Romagnuoli han pace ô guetra : 
Ch'i fui de' montî là intra Orbino 
E'I giogo di cheTever si dîfserra. 

lo era in giuso ancor attenco e chino , 
Quando'l mio Duca mï tenté di costa 
Dicendo : Parla tu , questi è Latîno. 

Et io c'havea già pronta la risposta , 
Senza'ndugio a parlar incominciai : 
O anima , clie se' ia giù n as costa , 

Romagna tua non è , e non fù mai 
Senza guerra ne' cuor de' suoi tirannî ; 
Ma palese nefsunahor ven'lasciai. 

Ravenna stà , corne stata è molt'anm : 
L'aquila da Polenta la si cova , 
Si che Cervia ricuopre co' suoi vanni. 

La terra che fè già la lunga prova , 
E di Franceschi sanguinoso mucchio ; 
Sotto le branche verdi si ritrova- 
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,» me refuses pas ton entretien , et daigne t'ar- 
»> rêter un moment ; tu vois que je m'arrête , 
» moi qui brûle : et s'il est vrai que tu sois 
*' tombe naguère des douces contrées de l'Italie, 
*i où j'ai mérité mon malheur, apprends-moi 
» si la Romagne est en guerre ou en paix ; car 
» c'est elle qui m'a vu naître près des sources 
*> du Tibre, h 

J'avois encore la tête penchée vers le fond 
de la vallée, quand mon guide étendit sa main , 
pour me désigner l'Ombre qui parloir , et me 
dit : C'est à toi de répondre ; elle est de ta 
patrie 3. Aufsitôt prenant la parole : Ame in- 
fortunée que ces feux me dérobent, apprenez, 
lui dis-je , que votre Romagne n'est et ne fut 
jamais sans guerre , dans le cœur de ses tyrans ; 
mais elle jouifsoit hier de quelque ombre de 
paix. L'aigle de Polente couvre Ravenne et 
Cervia de ses ailes 4. La terre que les Français 
trempèrent de leur sang, suit aujourd'hui la 
fortune du lion vert J : mais ceux de Rimini 
sont encore sous la dent du vieux loup ec de 
son louveteau ; et ce sont eux qui ont dévoré 
Je malheureux Montagne 6 . Le lionceau du 
champ d'argent fait trembler Fayence et Imola, 
et change de parti comme de saison 1. Enfin 
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E'1 mascin vecchio e'1 nuovo da VemicchiO', 
Che fecer di Montagna il mal governo , 
Là , dove soglion , fan de' demi succhio. 

La citcà di Lamone e di Santerno 
Conduce il leoncel dal nido bianco , 
Che muta parte da la. state al verno. 

E quella eu' il Savio bagna il fianco ; 
Cosicom'ella siè tra'i piano e'1 monte, 
Tra tirannia si vive e stato franco. 

Hora chi se' ti prego che ne conie : 
Non efserduropiù ch'ahri sia stato, 
Se'l nome tuo nel mondo tegna fronte. 

Poscia che'l fuoeo alquanto hebbe ruggîiiato 
Al modo suo, l'acuta puma mofse 
Di quà , di là , e poi diè cotai fiato : 

S'io credefse che mia rîsposta fofse 
A persona che mai tornafse al mondo , 
Questa fiamma staria senza più scofse. 

Ma perciô cbe giamai di questo fondo 
Non ritornô alcun , s'i odo il vero , 
Senza tema d'infamia ti rispondo. 

I fui huom' d'arme , e poi fui cordigliero » 
Credendomï si cinto fare ammenda : 
E certo il creder mio venïa irîtero , 

Se non fofse'l gran Prête, a cui mal prenda» 
Che mï rimise ne le prime colpe : 
E corne e quare , vogHo che m'intenda. 
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la cité qu'arrose le Savio, se partageant entre 
le mont et la plaine , respire et gémit à-la- 
fois sous la tyrannie et la liberté 8 . 

Maintenant daignez, à l'exemple des autres , 
m'apprendre votre nom , et me dire si le monde 
a gardéquelque bruit de vous et de vos œuvres. 
La flâme s'inclinant et se drefsant tour-à-tour, 
gémît et me répond : » Tu partirais sans en- 
» tendre ma voix , si mes paroles dévoient être 
» reportées dans le monde : mais s'il est vrai 
» que jamais créature n'ait remonté de ces bords 
» au séjour des vivans , je parlerai sans crainte 
» d'infamie. 

*> J'ai d'abord fait la gaerre , et depuis j'ai 
11 porté le froc, espérant qu'un cœur ceint du 
» sacré cordon obtiendrait l'oubli de ses erreurs 
ti pafsées; et je l'eufse obtenu, sans le Prêtre 
» maudit qui me rengagea dans le crime et la 
» perdition , comme tu vas l'entendre s. 

» Aux belles années de ma vie , et tant qu'il 
» m'est resté quelque chaleur dans les veines , 
« j'ai combattu , je l'avoue, moins en lion qu'en 
» renard; m'enveloppantsibiendemesfinefses, 
» et conduisant ma trompeuse renommée avec 
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Menue ch'io forma fui d'ofsa e di polpc 
Che la madré mi diè , l'opère mie 
Non furon léonine , madï volpe. 

Gli accorgïmenii e le coperte vie 
I seppi tutte , e si menai lor' arte , 
Ch'al fine de la terra il suono uscie. 

Qnando mi vidi giunto in quella parte 
Dimia età, dove ciascun dovrebbe 
Calar le vele e raccoglier le sarte ; 

Ciè che pria mi piaceva allhor m'increbbe , 
E pentuto e confefco mi rendei ; 
Abi miser lafso ! e giovato sarebbe. 

Lo principe de nuovi Farisei 
Havendo guerre prefso a Laterano , 
E non con Saracin , nè con Giudei ; 

Che ciascun suo nimico era Cristiano. 
E nefsun era stato a vincet Acri , 
Nè mercatanre in terra di Soldano. 

Nè sommo officio nè Oïdini sacri 
Guardô in se ; nè in me quel capestro 
Che solea far li suoi c'tnti più macri .: 

Ma corne Costantin chïese Silvestro 
Dentro Siratti , a guarir de la lebbre ; 
Cosi mi chiese questi per maestro , 

A guarirde la suasuperba febbre. 
Domandommi consiglîo ; et io tacetii , 
Perché le sue parole parver ebbre. 
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h tant d'artifice , que la terre ne parloir plus que 
» de ma gloire et de ma sagefse. Toutefois me 
» voyant arrivé àcette froide saison, où l'homme 
m devroit ployer la voile et rentrer dans le port, 
» je me retirai du labyrinthe où je m'étoîs plu 
» d'égarer ma jeunefse , et dans l'amertume de 
» mon cœur, je versai les larmes salutaires du 
» repentir. Mais , ô disgrâce ! le Prince des nou- 
w veaux Pharisiens avoit alors la guerre , non 
» avec le Juif et l'Arabe , mais aux portes de 
*> l'Eglise , avec de vrais Chrétiens ; et pourtant 
» aucun d'eux n'avoit commercé en pays infi- 
»dèle, ou prêté son bras aux ennemis de la 
«foi 10 . Et comme jadis Constantin, dans les 
» cavernes du Soracte, montroit sa lèpre au so- 
«litaire Sylvestre, et demandoir guérison 11 ; 
» ainsi Boniface descendit dans mon cloître, et 
tilà, sans pudeur pour son habit pontifical et 
» pour ma robe grise , signe de pénitence , il 
>» me montra son cœur gangrené d'ambition , 
» sollicitant ma politique de lui donner conseil , 
» et de guérir sa fièvre. Mais je restai muet, 
*» tant j'eus pitié de son ivrefse ! Alors il insista , 
» et me dit : Ne crains rien; apprends -moi 
« seulement l'art d'emporter Préneste, et je 
» t'absous d'avance : je puis, comme tu sais, 
» ouvrir le Ciel et le fermer à mon choix ; c'est 



384 INFERNO. Canto XXVII. 

E poi mi difse : Tuo cor non sospetti , 
Fin hor t'afsolvo , e tu m'însegna fare , 
Si come Penestrino in terra getti. 

Lo ciel pofs'io serrare e difserrare , 
Come tu sai : pero son due le chiavi 
Clie'l mio antecefsor non hebbe care. 

Allhor mi pinser gli argomenti gravi , 
LàVe'l tacer mi fù aviso il peggio ; 
E difsi : Padre , da che tu mi lavi 

Di quel peccato ove mo cader deggiOj 
Lunga promefsacon l'attender corto 
Ti farà trionfar ne l'alto seggio. 

Francefco venue poi , com'io fui moito , 
Per me : ma un de' neri Cherubini 
Gli difse : Non portar, non mi far torto. 

Venir se ne dee giù ira miei meschini , 
Perche diede'l consiglio frodolente, 
Dal quale in quà stato gli sono a'erini : 

Ch'afsolver non si puo chi non si pente : 
Né pentere e volere insieme puofsi , 
Per contradittion die nol consente. 

O me dolente ! come mï riscofsi , 
Quando miprese, dicendomi : Forse 
Tu non pensavi cli'io Loïco fofsi. 

A Minos mi porcô ; e quegli attorse 
Otto volte la coda al dolio duro ; 

E P oi< 
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» pourquoi j'ai les deux clefs dont sut mal se 
m servir mon- devancier 

» Le poids de sa raison entraîna la mienne , 
» et je ne vis plus de danger que dans le silence. 
» Dès que vous me lavez, lui dis-jc , du mal 
»! que je suis prêt à faire , promettre et ne pas 
a tenir , vous fera triompher de tous vos en- 
» nemis. 

» Or, quand j'eus rendu l'ame , S. François 
«descendit pour m'eniever; mais l'ange noir 
tt accourut et lui dit : Arrête^ ; c'est à moi qu'il 
y> est dû : il me fut dévolu pour le conseil frau- 
» duleux qu'il donna, et dis-lors je n'ai plus 
►> lâché prise ; car il nest pas d'absolution sans 
» pénitence , et le coeur ne saurait se repentir et 
» pécher à-la-fois : il faut ici quelque distinction, 
»► Ah ! malheureux, comme je frifsonnai, quand 
» Lucifer me saisit , et me dit : Tu ne t'atten- 
»i dois pas à ma théologie ! Aufsitôt il r m*em- 
» porte , et me jette aux pieds de Minos , qui 
» tournant huit fois sa queue sur ses impitoya- 
»! bles flancs , la mordit avec rage , et s'écria : 
»> Qu'il tombe au feu de félonie. Et me voilà 
» depuis gémifsant, et perdu dans les feux dont 
» je marche environné "î. « 

Bb 
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Dïfse : Questi è de' rei del fbco furo : 
Perch'io là dove vedi son perduto ; 
E si vestito andando mi rancuro. 

Quand'egli hebbe'l suo dir cosî compiuto * 
La fiamma dolorando si partio , 
Torcendo e dïbattendo'l corno acuto. 

Noi pafsamm'oltre , et io e'1 Duca mio , 
Su per io scoglio, infino in sù l'altr'arco 
Che cuopre'l fofso in clie si paga il fio 

A quei che scomméttendo acquistan carco. 



fine Jel Canto venttsimosetli/ho. 
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Ainsi parloir cette Ombre d'une voix la- 
mentable ; et cependant elle glifsolt loin de 
nous, courbant sans cefse et redrefsant ses 
fiâmes languissantes. Mais nous, quittant ces 
lieux , nous gravifsions au defsus des profon- 
deurs où sont rangés de nouveaux coupables. 



Fin du vi/igi-sepùime Chant. 
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NOTES 



SUR 

LE VINGT-SEPTIÈME CHANT. 



■ On sait que Phalaris, tyran de Sicile, demanda à 
Perille, Artiste Athénien, quelque nouvelle invention, 
quelque moyen inconnu de tourmenter ses sujets. L'Ar- 
tiste imagina un taureau d'airain dans lequel on enfer- 
mèrent un homme , et qu'ensuite on échaufferoit par de 
grands feux : les cris de ce malheureux dévoient, en sor- 
tant de la bouche du taureau, en imiter les mugifsemens. 
Le tyran, frappé de l'ingénieuse cruauté de Perille, vou- 
lut qu'il efsayàt lui-même la machine; et , ce qui n'est 
pas moins satisfaisant dans l'histoire , c'est qu'on trouve 
que Phalaris y fut brûlé à son tour. 

1 C'est le Comte Gui ou Guidon de Montfeltro qui 
parle , et qui va raconter sa vie, Cest de lui qu'on a déjà 
fait mention en plusieurs notes. 

i Les deux Poètes semblent s'Être partagé les person- 
nages qu'ils rencontrent aux Enfers : ceux de l'antiquité 
sont pour Virgile , et le Dante est chargé des modernes. 

4 Le Prince de Polente , chei qui le Dante se réfugia 
et mourut , s'étoit rendu maître de Ravenne et de Cervia. 
Il avoit pour armes une aigle mi-partie. 

i C'est la ville de Forli , ou Jean de Pas , à la tète 
d'une armée de François , fut taillé en pièces par le 
Comte Guidon. Un petit tyran , nommé Ordelafii , qui 
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portoit pour armes un îion vert , gouvemoit Forli au 
moment oïl parle le Dante. 

6 Par le vieux loup et son louveteau, le Poète dé- 
signe Malatesta et Malatestino, père et fils, tyrans 
d'Arimino , ou de Rimini. C'est Malatestino qui fut 
l'époux et le bourreau de Françoise de Polenta , dont 
on a vu l'aventure au Chant v. Cas deux Princes avoient 
afsafsiné Montagne , chef du parti Gibelin. On voit pat 
tout ceci , qu'outre les villes occupées par les Papes et 
les Empereurs , et celles qui s'étoient formées en Ré- 
publiques , il y en avoit beaucoup d'usurpées par des 
tyrans particuliers. 

1 C'étoient les armes de Pagan , maître de Fayence 
et d'imola. Il pafsoit du parti Gibelin au parti Guelfe , 
selon ses intérêts. 

* La ville de Césenne étant située entre le mont et 
la plaine, on sent bien que ce ne sont pas ceux de la 
montagne qui étoient les esclaves. 

1 C'est Boniface VIII que le Comte Guidon apostro- 
phe ici, et qu'il appelle plus bas , Prince des nouveaux 
Pharisiens. On connoit les longs démêlés de ce Pape 
avec les Princes Colonne : on sait avec quelle fureur il 
les persécuta , faisant raser leur palais qui étoit près de 
S. Jean-de-Latran , publiant une croisade contre eux , 
et les poursuivant à main armée dans toutes les villes de 
leur domaine. Cette famille infortunée , à qui il ne res- 
toit plus que la ville de Préneste , aujourd'hui Palestrine , 
vint se jeter aux pieds de laitier Pontife , qui voulut 
bien leur pardonner , moyennant qu'on lui livrât Pré- 
neste pour garantie de leur soumifsion ; à peine l'ettt-3 
Bbiij 
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en sa puifsance , qu'il la fit raser. Les Colonne, au déV 
sespoir , reprirent les armes , secondés par les Gibelins : 
mais ils lurent malheureux ; et dans la crainte de perdre 
la liberté, ils se retirèrent en France, chargés d'excom- 
munications. Philippe le Bel, ennemi de Boniface, leur 
donna des secours. Tout le monde sait tjue Sciarra Co- 
lonne revint avec Nogaret souffleter le Pontife, et le faire 
prisonnier dans Agnanie, ou Alagnie. 

10 II fait allusion à ces Chrétiens qui ne profitèrent 
(le la folie des croisades , que pour faire un bon com- 
merce avec les Turcs , et encore plus à ceux qui leur 
aidèrent à prendre Saint-Jean d'Acre sut les Chrétien» 

mêmes. 

* ' Dans le temps ou on défiguroit l'histoire pour sou- 
tenir les prétentions de l'Eglise , quelques Moines écii-; 
virent que Constantin ayant !a lèpre, alla trouver i'Evé 1 - 
que des Chrétiens , qui étoit caché dans une caverne du 
mont Soracte , ( aujourd'hui Saint-Sylvestre ) à Rome , 
et l'intercéda pour en obtenir sa guérison. L'Evoque pro- 
fita de l'occasion, et conclut un marché fort avantageux 
avec l'Empereur : il lui rendit la santé, et le Prince lui 
donna la ville de Rome et son territoire. 

" Boniface se mpque ici du pauvre S. Célestin à qui 
il avoit extorqué la tiare à force de subtilité*. Il en a 
été parlé au Chant m. Le Dante prend tous les styles 
pour vexer ce Pontife qui lui avoit fait tant de mal, en 
introduisant Charles de Valois et la (action noire i 
Florence. 

■3 Voltaire s'est égayé à traduire cet épisode , daus le 
style de sa Pucejle, 1J %g a guères que ce morceau, et 
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celui des Diables qui puifsent supporter ce style, si on 
veut du moins entrer dans la véritable intention du 
Dante. Il n'a point prétendu faire un Enfer burlesque; 
et bien qu'on eût pu réufsir à lui donner cette tournure , 
trois réflexions en auroient empêché. La première, c'est 
que la plupart des imaginations de ce Poète , qui n'ont 
plus aujourd'hui que le côté plaisant , n'en laifsoient pas 
même le soupçon pour des esprits religieux, pénétrés 
d'avance de toute la teneur que le Dante vouloit leur 
inspirer.La seconde, c'est qu'au treizième siècle lalangua 
toscane étoit républicaine , et chaque mot y participoit 
de la souveraineté ; mais quatre ou cinq cents ans d'in- 
tervalle , la familiarité que le temps nous fait contracter 
avec certaines expre fiions , et sur-tout le changement 
du gouvernement , ont fait d'une langue républicaine ut* 
langage de populace. Enfin , la langue française elle-même 
gagne plus aux traductions en style soutenu , qu'en style 
mêlé; il fallait que le Dante, pour produire tout son 
effet, se présentât dans, notre langue, tel qu'il s'offrit 
autrefois dans la sienne. 

Quelques personnes demanderont peut-être pourquoi 
l'Enfer n'a pas été traduit en vers. Cest qu'un Poème 
national, hérifsé de notes, et tout en dialogues, n'au- 
roit pu se faire lire en vers d'un bout à l'autre , soit qu'on 
gardât les dit U et les répondit-il , soit qu'on les suppri- 
mât : d'ailleurs il falloir que la traduction servît sans cefse 
de commentaire au teste ; ce qu'on ne peut attendre que 
de la prose. L'Enfer pouvoit être traduit en vers par frag- 
ment ; mais il s'agifsoit ici de le faire connaître tout entier. 
Fin des Aïw du vingt-septième Chant. 



Bbiv 



CANTO XXVIII. 



Argomento. 

Noni "falle ove ïono punïti li Setrarj e tiitii colora ehe co' suai 
coniigli od opinioni hanno divise gli nominii 



C Hl porla mai , pur con parole sciolte , 
Dicer del sangue e délie piaghe a pieno , 
Ch'i hora vidi per narrar più voite ? 

Ogni Kngua per certo verria meno 
Per lo nostro sermone e per la mente , 
C'hanno a tanto comprender poco seno. 

Se s'adunaûe ancor tutta la gente ' 
Che già ip su la fortunata terra 
Di Puglia , fù del suo sangue dolente , 

Per 11 Troiani e per la lunga guerra 
Che dell' anella fè s) aire spoglie , 
Come Livio scrive , che non erra ; 

Con quella che senti di colpï doglie , 
Per contrastare a Ruberto Guiscardo ; 
E l'altra il cui ofsame ancor s'accoglie 
. A Ceperan , là dove fù bugiardo 
Ciaacun.Pugliese ; e là da Tagliacozzo 
Ove senz'arme virise il vecchio Alardo ; 
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CHANT XXVIII. 



Argument. 



Heuïiime mltëe , où sont punis les Scctairei et tous ceux dont 
l'opinion ou les mjurais conseils ont di»i»i les hommes. 



(^UI pourroît jamais raconter d'une voix 
afsurée les spectacles de sang et de blefsures 
qui s'étalèrent devant moi ! Toute langue se 
refuseroit sans doute , et la parole et la pensée 
seroient également sans force et sans vertu. En 
vain on afsembleroit les générations qui dor- 
ment dans les champs de la Pouille , théâtre de 
tant de guerres ; et les peuples tombés sous le 
fer de Turnus et d'Annibal', et ceux dont les 
ofsemens attestent encore les victoires de Guis- 
card, les malheurs deMainfroi, et la prudence 
du vieux Alard 1 : toute cette multitude de 
cadavres sanglans et mutilés n'égaleroit pas les 
horreurs que m'offrit la neuvième vallée. 

Un homme se présenta d'abord , ouvert de 
la gorge à la ceinture : ses intestins fumans pen- 
doient sur ses genoux , et son cœur palpitoit à 
découvert. Je m'arrêtai, en le voyant ainsi 
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E quai forato su o membro , e quai mozzo 
Mostrafse ; d'agguagliar sarebbe nulla 
Il modo délia nona bolgiasozzo. 

Gîà veggia per mezzul perdere ô lulla , 
Com'i vid'un , coii non si pertugia , 
Rorto dal mento Insin dove si trulla : 

Tra le gambe pendevan le minugia : 
La corata pareva , e'I tristo sacco 
Che merda fa di quel che si trangugia. 

Mencre che tutto in lui veder m'attacco, 
Guardommi , e con le man s'aperse il petto * 
Dîcendo : Hor vedi com'i mi dilacco : 

Vedi come storpiato è Macometto : 
Dinanz'a me sen' và piangendo AU 
Fefso nelvolto dal mémo al ciuffetco : 

E tutti gli altri che tu vedi qui , 
Seminator' di scandalo e di scisma 
Fur viyi : perô son fefsi cosi. 

Un Diavol è qui dietro , che n'accisma 
SI crudelmente al taglio délia spada , 
Rimettendo cïascun di questa risma, 

Quand'hayem volta la dolente strada : 
Perô che le ferîte son richiuse 
Prima da ahri dinanzi li itvada. 

Ma tu chi se 1 , che'n sù lo scoglio muse , 
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mafsacré, et je le considérai; mais à son tout 
ïl jeta les yeux sur moi , et , prenant à deux 
mains les deux côtés de sa poitrine , il me cria : 
» Vpis toutes mes entrailles ; vois donc comme 
» est traité Mahomet. Ali pleure et marche de- 
» vant moi , la tête fendue jusqu'au menton : 
» avec nous marchent et pleurent les sectaires 
» et séminateurs de scandale ; comme ils ont 
» divisé le monde , ils vont ainsi tronqués eç 
» misérablement découpés : car un Ange est 
t* là-bas qui nous attend , et nous: pafse tpur- 
» à-tour au tranchant de son glaive ; et quand 
» nous avons parcouru le cercle de douleur , 
tt il rouvre encore nos blefsures qui se refer- 
» ment sans cefse a . Maintenant dis-nous qui 
y* tu es , toi qui t'arrêtes là-haut , pour tem- 
» poriser sans doute avec ta dure destinée? m 

Celui-ci , répliqua mon guide , ne connoîf. 
encore ni trépas ni damnation ; et moi qui les 
connois, je viens le conduire de cercle en cer- 
cle à travers l'abîme : tu peux croire à la vérité 
de mes paroles. 

Les morts qui l'entendirent au fond de la 
vallée , suspendirent leur marche , et me con- 
templèrent ; dans leur surprise oubliant leurs 
tourmens. 
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Nè morte'l giu'ns'ancor, nè colpa'lmena 
Rispose'l mi' Maestro , a tormentarlo : 
Ma pet dar lui esperienza piena, 

A me , che mono son , convien menarlo 
Per lo'nferno quà giù di giro in giro : 
E quest'è ver cosl com'i ti parlo. 

Più fur di cento che quando l'udiro 
S'arrestaron nel fofso a riguarrfarmi , 
Ter maraviglia oblîando'l martiro. 

Hor di a fra Dolcin dunque che s'armi , 
Tu che forse vedra'il sol di brève , 
S'egli non vuo! qui tosto seguitarmi, 

Si'di vivanda, che srretta di neve 
Non rechi la vittoria al Noarese , 
Ch'altnmenti acquistar non sarà levé. 

Poi che l'un piè per girsene sospese , 
Macometto mi difse esta parola ; 
Indi a panirsi in terra lo distese, 

Un'altro che forat'havea la gola , 
E tronco'l naso infin sotto le ciglia , 
E non havea ma ch'un'oreechia sola ; 

Restato a riguardar per maraviglia 
Con gii altri , innanz'a gli altri apri la canna 
Cli'era di fuor d'ogni parte vermigîia ; 

E difse : Tu cui colpa non condanna , 
E cui già vidi sù in terra Latina, 
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» Vas donc , toi qui verras dans peu le soleil ; 
» et dis à frère Dolcin î qu'il s'arme et s'ap- 
» provisionne , s'il ne veut bientôt me suivre ici- 
t> bas ; car les Navarrois le forceroient au milieu 
») des neiges , malgré sa retraite escârpe'e. « 
Ainsi parla Mahomet ; et portant vers la terre 
son pied déjà suspendu , il poursuivit sa marche 
douloureuse *. 

Maïs un autre , au milieu de cette foule , 
s'étoit au£si arrêté de surprise , avec une oreille 
arrachée, les lèvres et le nez coupés ; et tour- 
nant vers moi son visage ainsi déshonoré , il 
me dit : » O toi qui n'es pas descendu pour 
h souffrir , et que j'ai vu jadis en Italie , si trop 
» de refsemblance ne m'abuse , refsouvîens-toi 
» de Pierre de Médicine ' ; et quand tu fouleras 
»> la douce plaine qui tombe de Verceil à Mer- 
*i cabo, tu pourras dire aux deux premiers ci- 
» toyens de Fano , à Guido et Anjolello 6 , que 
h si la prévision des morts n'est pas un vain 
» songe , ils seront jetés tous. deux hors d'une 
» barque , et noyés près de Cattolica, par l'or- 
» dre d'un tyran barbare. Du levant au cou- 
» chant, et dans toute son étendue, la Médi- 
» terranée ne fut jamais souillée d'un tel acte 
» de perfidie ; non pas même par les Pirates , 
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Rimembriti dï Pier da Medicina ; 
Se mai tornï a veder lo dolce piano 
Che da Vercelli a Mercabo dichina : 

E fa saper a i due miglior da Fano , 
A mefser Guido et anco ad Angiolello, 
Che , se i'antiveder qui non è vano , 

Gittati saran fuor di lor vasello , 
E macerati prefso a la Catolica, 
Per tradimento d'un tiranno fello. 

Tra l'isola di Cipri e di Maiolica 
Non vide mai cotai fallo Nettuno , 
Non da Pirati, non da gente Argolica. 

Quel traditor che vede pur con l'uno , 
E tien la terra, che tal è qui meco 
Vorrebbe di vedere efser digiuno, 

Farà venirli a parlamento seco : 
Poi farà si ch'al vento di Focara 
Non farà lor mestier voto nè preco : 

Et io a lui : Dimostrami e dichiara 
Se vuoi ch'io poiti su. di te novella , 
Chi è colui da la veduta amara? 

Allhor pose la mano a la mascella 
D'unsuo compagno, e la bocca gli aperse 
Gridando : Questi è defso , e non favella. 

Questi scacciato il dubitar sommerse 
i Cesare, affermando : che'l fornito 
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*» ou la race d'Argos ; car le traître 7 qui ne voit 
» que d'un œil ( et sous qui tremblent les terres 
» que voudrait n'avoir pas vues telle Ombre 3 
m qui est à mes côtés ) les attirera l'un et 1 au- 
» tre, et les traitera de sorte que pour conjurer 
» la tempête , ils n'auront plus besoin de vœux 
« ni de prières. « 

Si tu veux , lui répondis-je , qu'un jour ma 
voix te rappelle au souvenir des tiens , fais donc 
que je sache à qui il en a tant coûté d'avoir 
vu les terres de Rimini? Le spectre alors porta 
sa main sur le menton d'une Ombre qui s'étoit 
approchée , et lui tenant la bouche ouverte , 
» Le voila , me dit-il , mais il ne parle plus. Cet 
» ennemi du Sénat vint trouver César qui chan- 
n celoit au bord du Rubicon , et le pouvant 
» au-delà, lui dit cette parole : Quand tout est 
a prêt ) tout retard est funeste, « 

Oh ! qu'il me parut consterné , avec sa lan- 
gue ttanchée jusques dans les racines, ce 
Curion qui osa trop parler ! Mais tout-à-coup 
un autre qui avoit les deux mains coupées , 
levant dans l'air obscur ses moignons dont le 
sang ruifseloië sur son visage, me cria : » Qu'il 
»te souvienne encore du Mosca 9 qui dit, 
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0 quanto mi pareva sbigottïco 
Con la lingua taglîata ne la strozza , 
Curio , ch'a dicer fù cosi ardito ! 

Et un chavea l'una e l'alcra man mozza , 
Levando i moncherin per l'aura fosca , 
Si che'l sangue facea la faccia sozza , 

Gridô : Ricorderati anco del Mosca 
Che dïfse , lafso ! Capo ha cosa fatta , 
Che fù'l mal seme de la gente Tosca. 

Et io v'aggïunsj , e morte di tua schiatta : 
Perch'egli accumulando duol con duolo 
Sen' gio , corne persona trista e matta : 

Ma îo rimasi a riguardar lo stuolo ; 
E vidi cosa ch'i havrei paura 
Senza più prova di contarla solo, 

Se non che conscientia m'afsicura , 
La buona compagnia che l'huom francheggia 
Sotto lo sbergo.del sentitsi pura. 

1 vidi certo ec ancor par ch'io'l veggia , 
Un busto senza capo andar si corne 
Andavan gli altri de la trista greggia. 

E'1 capo tronco tenea per le cliiome , 
Pesol con mano, a guisa di lanterna ; 
E que! mirava noi e dicea : Orne ! 

Di se facea a se stefso lucerna , 
Et cran due in uno et uno in due : 
Çom'efser puô , quei.sà , . çhe s) governa. 
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» hélas ! ce qui est fait , est fait ; d'où sont 
» venus tous les maux de Florence. « Et la 
perte de ta race, lui enai-je? Ce qui fit qu'ajou- 
tant douleur à douleur, il me quitta, pouvant 
des cris , et comme aliéné. 

Cependant j'étois encore à regarder la fouie 
qui s'écouloit , et je vis ce que je tremblerois 
d'affirmer sans témoin , si je n'avois pour moi 
la conscience, incorruptible et franche inter- 
prète d'un cœur sans reproche. Je vis donc , 
et je crois voir encore marcher un corps sans 
tête , et suivre ainsi le triste troupeau : mais 
ce corps portoït d'une main sa tête par les che- 
veux , comme une lampe suspendue ; et cette 
tête nous fixoit et repérait l'antique kilos .' le 
coupable se précédant et s'éclairant ainsi lui- 
même , comme un en deux , et deux en un : 
effroyable mystère d'une justice qui prend de 
telles formes ! 

Quand il fut parvenu au pied de notre pont, 
le fantôme leva son bras vers nous , pour ap- 
procher sa tête et les paroles qu'elle pronon- 
çoit. >» Toi qui vas respirant au milieu des morts, 
» arrête et considère mes souffrances : vois s'il 
w en est de comparables ; et pour qu'un jour 
Ce 
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Quando difitt'a piè del ponte fue , 
Levô'l braccio alto con mua la testa 
Pèr apprelsarne le parole sue , 

Che far : Hor vedi la pena molesta , 
Tu che spirando vai veggendo i mord : 
Vedi s'alcuna e grande corne questa ; 

E perché tu di me novella porti , 
Sappi cli'i son Beltrafri dal Bornio, quellï 
Che diedi al Rè Giovann'i mal coffforti. 

I feci'l padte e'1 figlio in se ribelli : 
Achitofel non fè più d'Absalorte 
E di David , co i malvagi punzetli. 

Pèrch'i parti cosi gîunte peraone , 
Panito porto il mio cerebro , lafso ! 
Dal suo principio ch'è in questo troncohe : 

Cosi s'ofserva in me lo contrapafso. 



// fine del Canto ventesimàottdVo. 
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» tu me nommes là-haut , apprends que je fus 
» Bertrand de Bornio , sinistre Conseiller du 
» Prince Jean ,0 . C'est moi, nouvel Architofel, 
» qui soulevai !e fils contre le père : aufsi , pour 
» avoir divisé ce qu'unit la nature , je porte ma 
t»tête séparée de son tronc, par un supplice 
»> image de mon crime. « 



Fin du yingt-huuiim» Chant, 



NOTES 



SUR 

LE VINGT-HUITIÈME CHANT. 



Le Poète rappelle ici cinq grands combats tous don- 
nés dans laPouille. Celui de Turnus et d'Enéc ; labataillle 
de Cannes; celle que Robert Guiscard, un des fils de 
Tancrède de Hauteville, remporta en 1070 sur les habi- 
tans même de la Pouille ; celle où Mainfroy perdit ïa 
vie contre Charles d'Anjou, frère de S. Louis; enfin la 
victoire décisive du même Charles, contre Conradin, 
neveu de Mainfroy , et dernier rejeton de la maison de 
Souabe. Cette victoire fut attribuée aux conseils d'Alard, 
vieux Officier François, qui , au retour de la Terre- 
Sainte, s'étoit attaché au service de Charles d'Anjou. 

» On est un peu scandalisé de voir Mahomet et son 
gendre Ali traités si misérablement. 

1 Mahomet s'intérelse au sort d'un abbéDolcln, né 
à Novarre , qui se voyant persécuté par son Evéque, 
s'enfuit sur les montagnes du Trentin , où il attroupa 
3 a 4000 personnes , en leur prêchant la communauté 
des biens et celle des femmes. On le poursuivit sur une 
montagne escarpée entre Novarre et Verceil , et on af- 
fama sa petite armée. Il fut pris et condamné au dernier 
supplice qu'il souffrit avec grandeur , plutôt que d'ab- 
jurer sa doctrine. Quelques-uns de ses disciples, et sa 
femme qui étoit jeune et belle , imitèrent sa constance. 
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Dolcin éloit fort éloquent pour son siècle : il avoit été 
nourri et élevé par un prêtre Savoyard , et ayant un 
jour été surpris faisant un vol , il s'étoit enfui à Turin. 
Il écrivit contre l'inégalité des conditions, et contre 
l'Eglise : il voulut ramener les hommes à l'état qu'on 
nomme de pure nature ; enfin il chercha la persécution et 
la gloire. On est frappé des rapports qu'eut ce Novateur 
avec un Ecrivain de nos jours : la seule différence se 
trouve dans la catastrophe, 

4 Par cette phrase , Mahomet s'arrête , parle et mar- 
che à-la-fois : il est moitié sur terre et moitié en l'air. 
C'est une grande (méfie de l'art, que ce style toujours 
remuant qui fait sans cefse travailler l'imagination. Le 
secret consiste à suspendre l'action au moment où elle 
se fait, et à ne jamais la peindre achevée. Les grands 
Peintres saisifsent toujours ce demi-chemin d'action , qui 
laifse deviner ce qui vient de se pafser et ce qui va sui- 
vre. En représentant l'action déjà faite, le tableau n'a 
plus de mouvement; un coup-d'oeil suffit au spectateur 
dont l'imagination n'espère plus rien. 

1 Pierre de Medicina étoit un intrigant qui sut gagner 
la confiance des différens Princes d'Italie; mais il ne pro- 
fita de l'accès qu'il avoit auprès d'eux, que pour les 
brouiller ensemble. 

6 Guido Casero et Angiolello Cagnano étoient les 
deux premiers citoyens de Fano. Malatestino , tyran de 
Rimini , leur manda un jour de venir dîner avec lui , 
sous le prétexte de quelque affaire importante. Ils s'em- 
barquèrent sans défiance ; mais leurs guides , suivant 
l'ordre secret qu'ils en avoient reçu , les jetèrent dans la 
mer près de Cattolica. 
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? Malatestin étoit borgne et bofcu. 

8 Cette Ojnbre est celle de Curion , .chafsé du Sénat 
pour son attachement au fait; de César, Il pafsa dans 
son camp , et c'est dans Lu tain qu'oo trouve les paroles 
xjue lui prête le Dante : 

Tollt morai ; itmpir notait iiffirre partait, 

9 Mosca , de la maison des Uberts ; le même dont 
ilaété parlé au Citant vl. 

Un jeune homme nommé Bondelmont , qui devoit 
épouser une demoiselle de la maison des Amidei , leur 
fit l'affront d'épouser une Donatti. Aufsitôt îes offensés 
et tous leurs amis se rafsemblèrent pour délibérer sur la 
vengeance : mais Mosca , bouillant de colère, dit qu'il 
falloit agir et non délibérer ; et ayant rencontré le cou- 
pable , le perça de plusieurs coups de poignard. De-là 
naquirent ces querelles interminables de famille à fa- 
mille dont Florence fin si long-temps travaillée. La mai- 
son des Uberts, comme nous l'avons déjà vu , fut rasée, 
et leur rtece exilée à jamais. Mosca se retire doublement 
malheureux par les maux qu'il a faits à son pays , et 
par la ruine de sa famille qu'il vient d'apprendre. Tout 
ceci devoit être bien frappant aux yeux des Florentins 
qui se rappeloient le crime de Mosca, qui voyoient dans 
les rues la place où avoit été le palais des Uberts, ec 
qui entendoient chaque jour dans leur Eglise les impré- 
cations qu'un Prêtre lançoit , par ordre de la Républi- 
que , contre cette maison. Voye^ la note ' du Chant x. 

< 0 Bertrand de Born'io. Henri II , Roi d'Angleterre , 
le plaça auprès du Prince Jean son fils, qui employoit 
des sommes considérables en folles dépenses. Bertrand, 
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au lieu de prêcher la modération au jeune Prince , lui 
inspira l'indépendance et le fit révolter contre son père. 
On en vint aux mains , et Jean fut blefsé à mort dans le 
combat. On rapporte qu'ayant emprunté cent mille flo- 
rins aux Bardi , de Florence , il mit dans son testament 
terre clause où on remarque je ne sais quel mélange 
d'héroïsme et de superstition : Je donne mon ame au 
diable , si le Rai mon pire ne tient pas mes engagement 
avec Us Bardi. 

Le Poète continue de proportionner et d'approprier 
la peine au délit. Seulement dans le supplice de Mahomet, 
on est fâché de le voir pafser du terrible à l'atroce et au 
dégoûtant. Son cceur palpitait à découvert 3 n'est déjà que 
trop fort : mais comment rendre il tristo sacco cke mtrda. 
fà d't quel che si trangugia ? Il faut laifser digérer cette 
phrase aux amateurs du mot-à-mot. 

Je ne relèverai plus les choses de cette nature : c'est 
avec un poète aufsi parfait que Virgile, qu'il faudrait 
noter les défauts; mais avec le Dante, il faut remarquer 
les beautés. 



Fm des Notes du vingt-huitième Chant. 



CANTO XXIX. 



Argomento. 

Pafsaggîo alla décima valie , doye jono punit! i Ciailatïni , edi 
Falsarii, 



Zj A molta gente e le diverse piaghe 
Havean le lucï mie si inebbrîate , 
Che de lo star a pianger eran vaghe ; 

Ma Virgilio mi dïfse : Che pur guate 1 
Perché la vista tua pur si soffolge 
Là giù tra l'ombre triste smozzicate ? 

Tu non hai fatto si a l'altre bolge : 
Pensa, se tu annoverar le credi , 
Che miglia vent'idue la valle volge : 

E gîà la luna è sotto i nostri piedi , 
Lo tempo è poco homai che n'è concelso, 
Et altr'è da veder che tu non credi. 

Se tu havefsï, rispos'io apprefso, 
Atteso a la cagïon perch'i guardava , 
Forse m'havresti ancor lo star dimefso. 

Parte sen'gia , et io dietro gli andava , 
( Lo Duca già facendo la risposta ) 
E soggtugnendo : Dentro a quella cava , 



CHANT XXIX. 



Argument. 

Pillage à ladîïiéme vallée, où iont punis lei Chariatans et Iti 
Fauiiairej. 



La foule des morts, le sang et les blefsures 
m'avoient plongé dans une si douloureuse 
ivrefse , que mes yeux noyés de larmes ne se 
lafsoient pas d'en verser. Que fais-tu donc , me 
dit le sage ? N'es-tu pas rafsasié du spectacle 
de ces Ombres mutilées ? Ce n'est pas ainsi que 
je t'ai vu plus haut ; er si tu crois nombrer leur 
multitude , songe à l'immense contour de la 
vallée 1 : déjà la lune pafse sous nos pieds a , 
le temps qui nous fut mesuré s'écoule , et ce 
qui reste â parcourir est encore autre que tu 
ne penses. 

Si le sujet de mes larmes vous éioît mieux 
connu, lui dis-je , vous m'en laifseriez répandre 
encore. Cependant il s'étoit avancé ; et moi , 
poursuivant l'entretien, j'ai cru, repris-je, au 
fond de l'enceinte où j'attachois mes regards, 
reconnoîtie un homme de mon sang qui pleurok 
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Dov' i teneya gli occhi s! a posta , 
Credo ch'un spirro de! mio sangue pianga 
La colpa che là giù cotanto costa. 

Allhor difse'l Maestro : Non si franga 
Lo tuo pensier da qui innanzi sovr'ello : 
Attend! ad altro , et ei là si rimanga ; 

Ch'io vidi lui a piè del ponticello 
Mostrarti e minaccïar forte col dito , 
Et udîl nominar Geri del bello. 

Tu eri allhor si del tutto impedito 
Sovra colui che già tenne Altaforte , 
Che non guardasti in là , si fù partito. 

O Duca mio , la violenta morte 
Che non gh è vendicat'ancor, difc'io, 
Per alcun che de l'on ta sia consorte , 

Fece lui disdegnoso : onde sen'glo 
Senza parlarmi si com'io srimo ; 
Et in ciô m'ha e' fatto a se più pio. 

Cosî parîammo inslno al luogo primo 
Che de loscoglio l'altra valle mostra. 
Se più lumi vi fofse , tutto ad imo. 

Quando noï fummo in sù l'ultima chtostra 
Di Malebolge si ch'i suoi corweisi 
Potean parer a la veduta nostra ; 

Lamenci saettaron me diversi , 
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avec la foule malheureuse. N'arrête pas , me 
dit le Poète , n'arrête pas plus long-temps tes 
regrets sur lui ; car je l'ai vu là-bas te désigner 
en te menaçant de la main , et ses compagnons 
l'ont nommé Géri du Bello î ; mais il s' est dérobé 
pendant tes dernières paroles avec cette Ombre 
d'Angleterre. O bon génie , m'écriai-je , c'est 
la mort funeste dont il a péri , et dont les siens 
n'ont pas vengé l'outrage , qui m'a valu cet 
affront ! mais son fier silence parle avec plus 
de force à mon ame attendrie. 

C'est dans ces entretiens que nous poursui- 
vions notre route , et nous parvînmes ainsi à 
la dixième et dernière des vallées maudites : 
mais nous étions à peine vers la base du pont , 
que de ses cavités sombres il s'éleva des cris 
mêlés de plaintes, des voix perçantes et lamen- 
tables , dont les sons aiguisés par la pitié péné- 
trèrent tous mes sens ; si bien que je m'arrêtai 
par trop d'émotion, levant les mains et fermant 
mes oreilles. 

Tel que seroit, au déclin d'un été malfaisant, 
le spectacle des hôpitaux de Sardaigne, des 
marais de Toscane, et des vallons du Gain, 
versant à-la-fois leurs malades dans une même 



4i2 INFERNO. Canto XXIX. 

Quai dolor fora , se de gli spedal'i 
Di Valdichiana , tra'l Luglio e*l Settembre , 
Edï Sardigna e dî Maremma i mali 

Fofsero in una fofsa tuttî insembre ; 
Tal era quivi , e ta( puzzo n'usciva , 
Quai suol'uscir de le marcite membre. 

Noi discendemmo in su l'ultima riva 
Del lungo scoglïo pur a man sinistra ; 
Et atlhor fù la mia vista più viva 

Giù ver lo fondo , là' ve la ministra 
De l'alco Sire infallibil giusûtia 
Punisce i falsator che qui registra. 

Non credo ch'a vcder maggior tristitia 
Fofse in Egina il poppol tutto ïnfermo , 
Quando fù l'aer si pien di malitia 

Che gli animali infin al picciol vermo 
Cascaron tutti : e poi le genti antiche , 
Secondo ch'i poeti hanno per fermo , 

Si ristorar di semé di formiche ; 
Ch'era a veder per quella oscura valle 
Languir gH spirti per diverse biche. 

Quai sovra'l ventre , equalsovra le spalle 
L'un dell'altro giacea; e quai carpone 
Si trasmutava per lo tristo calle. 

Pafso pafso andavam senza sermone , 
Guardando et ascoltando gli ammalati 
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fofse : telle s'offrit la dixième vallée, et tel 
s'exhaloit de ses flancs un air de corruption et 
de mort. Aufsitôt nous descendîmes de la voûte 
du pont vers la rive opposée , et c'est alors que 
je reconnus la place où l'inexorable justice ap- 
pelle et retient à jamais les faufsaires. 

Lorsqu'autrefois , dans sa grande mortalité, 
l'isle d'Egine vit tomber depuis l'homme jus- 
qu'à l'insecte , et que d'une fourmilière il sortit, 
suivant les Poètes , de nouveaux citoyens pour 
la repeupler 4 ; sans doute il ne fut pas plus triste 
d'y voir chaque jour la foule des mourans, qu'il 
ne l'étoit ici de comtempler les Ombres mala- 
des languifsamment éparses dans toute la vallée , 
et sous diverses attitudes : celle-ci couchée sur 
son ventre et immobile , celle-là haleraûte sur 
les flancs de sa compagne, et telle autre qui se 
traînoit en rampant. 

Nous marchions cependant pas à pas et en 
silence dans ces gorges obscures, écoutant et 
remarquant ces spectres moribonds qui ne pou- 
voientse soutenir; et j'en vis deux afsïs , adofse's 
l'un à l'autre , tous deux encroûtés d'une lèpre 
immonde. Jamais l'écuyer que l'œil du maître 
ou le sommeil sollicite , ne promena d'une 
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Io vidï due seder a se appoggiati , 
Com'a scaldar s'appoggia tegghîa a tegghia 
Dal capo a 1 piè di schianze maculatî : 

E non vidi giamai menare stregghia 
A ragazzoaspettato da Signorso, 
Ne da colui che mal voîomier vegghîa ; 

Come ciascun menava spefso il morso 
De l'unghie sovra se per la gran rabbia 
Del pizzîcor che non ha più soccorso ; 

E si trahean giù l'unghie la scabbia , 
Gome coltel di scardova le scaglie , 
E d'altco pesce che più larghe l'habbia. 

O tu che con le dita ti dismaglie , 
Cominciô'l Duca mio a un di k>ro, 
E che faï d'efse tal voha tanaglie ; 

Dimmï s'alcun Latino è tra costoro 
Che son quinc'cntro, se l'unghïa ti basti 
Etetnalmente a cotesto lavoro. 

Latin sem noî , che tu vedi si guasti 
Quîambedue, risposel'un piangendo. 
Ma tu chi se', che di noi dimandasti ? 

E'1 Duca difse : I son un che discendo 
Con questo vivo giù di balzo in balzo ; 
E di mûstrar l'Inferno a lui intendo. 

Allhor si ruppe Io comun rïncalzo , 
E tremando ciascun a me si volsé 
Con altii che l'udiron di limbalzo. 
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main plus agile son étrille légère, que fie fai- 
soient les deux coupables , ramenant sans cefse 
leurs ongles de la tête aux pieds , et se défi- 
gurant de coups et de morsures , pour appaiser 
l'effroyable prurit qui les dévoroit ; et comme 
le poifson se dépouille sous le tranchant du cou- 
teau , ainsi leur peau tomboit en écailles sous 
l'effort de leurs infatigables doigts. 

Mon guide s'adrefsant au premier : Malheu- 
reux, lui dit-il, dont le supplice est de tenailler 
et de déchirer ton corps sans relâche , ap- 
prends-nous s'il est ici quelque ame d'Italie , 
et puifsent dans ce travail tes mains désespérées 
ne pas tomber de latitude ! » Nous en fûmes 
** tous deux , répondit-il en pleurant, nous que 
» tu vois sous cette lèpre horrible. Mais toi , 
» qui es -tu pour nous interroger ainsi? « Je 
pafse , reprit mon guide , et je descends de 
cercle en cercle pour montret les Enfers â cet 
homme vivant. 

A ce mot, les deux lépreux et tous ceux 
qui l'entendirent, troublés de surprise, s'écar- 
tèrent l'un de l'autre et se tournèrent vers moi 
pour me considérer. C'est à toi maintenant de 
les entretenir , me dit le sage ; et moi prenant 
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Lo buoVMaestro a me tutto s'accolse 
Diccndo : Di a Ior ciô che tu vuoli. 
Et io incominciai , poscia ch'ei volse : 

Se la vostra memoria non s'imboli 
Nel primo mondo da l'humane menti * 
Ma s'ella viva sotto molti Soli ; 

Ditemi chi voi siete e di che genti : 
La vostra sconcia e fastîdiosa pena 
Di palesarvi a me non vi spaventi. 

I fui d'Arezzo ; e Albero da Siena , 
Risposel'un, mifè metteral fuoco : 
Ma quelperch'io mori qui non mi mena. 

Ver'è ch'io dilsi a lui, parlando a gioco 

Equeic'haveavaghezza.ésennopoco, 
Voile eh'i gli mostrafse Tarte ; e solo 
Perch'i nol feci Dedalo , mi fece 
Aider a tal che l'havea per figliuolo. 
~Ma nell'ultima bolgia de le diece 
Me per l'alchimia che nel mondo usai 
Dannô Minos a cui fallir non lece. 

Et io difs'al Poeta : Hor fù giamai 
Genre si vana , corne la Sehese? 
Certo non la Francescasi d'afsai. 

Onde l'altro lebbroso che m'intese 
Rispose al detto mio : Tranne lo Stricca 
Cheseppefarleiempeiatespeses . 
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la parole, S'il est vrai, leur criai-je, que votre 
mémoire n'ait point échappé au souvenir des 
hommes , ne refusez pas de nous dire qui vous 
êtes , et que la honte du supplice n'enchaîne 
pas vos langues. 

» Je fus d'Arezzo , re'pondît le premier , et 
»i c'est Albert de Sienne qui causa ma mort 
» Je feignis un jour de lui dire que je pourrois 
» m'élever et voler dans les airs : ce jeune in- 
m sensé désira mon secret ; et parce que je ne 
» pus le changer en Dédale , il m'accusa devant 
t) celui qui se croyoit son père, ec je fus con- 
» duit au bûcher. Mais ce qui fut le sujet de 
» ma mort , ne l'est pas ici de mes peines : c'est 
» pour l'alchimie que l'infaillible Juge m'a jeté 
» dans la dixième vallée. tt 

Fut-il jamais , dis-je à mon guide , nation 
plus frivole que la Siennoise ? Certes, pas même 
la Française 6 . A quoi le second lépreux ajouta : 
» Exceptez-en le Stricca , si modéré dans ses 
» dépenses 7 ; et Nicolo , inventeur de la riche 
» mode , qui le premier parfuma ses repas des 
»> épiccs de l'Orient a ; et toute cette jeunefse 
» folle avec qui l'Abaillat et d'Ascian perdirent, 
» l'un sa raison , et l'autre sa fortune 9. Mais 
Dd 
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E Niccolo che la costuma ricca 
Del garofano prima discoperse , 
Neirfaorto dove tal seme s'apicca ; 

E tranne la brigata in che disperse 
Caccia d'Asciam la vigna e la gran fronda ; 
E l'Abbagliato il suo senno proferse. 

Ma perché sappi chi si ti seconda 
Contra Senesi , aguzza ver me l'occhio , 
Si che la faccia mia ben ti risponda : 

Si vedrai ch'i son l'ombra di Capocchio , 
Che falsai li metalli con alchimia : 
E ten' dee ricordar , se bèn t'adocchio , 

Corn' i fui di natura buona scimia. 



Il fine del Canto vcnteslmonono. 



L'ENFER. Chant XXIX. 4 i 9 
« pour que tu saches quel est celui qui ajoute 
» ainsi à tes paroles , regarde-moi , et tâche de 
» m'envisager ; ru me reconnoîtras pour POm- 
» bre de Capochio qui falsuioit les métaux, et 
» tu te souviendras sans doute que de mon 
» naturel j'érois afsez bon singe 10 . « 



Fin du yingi- neuvième Chant. 



Ddij 



NOTES 

SUR 

LE VINGT-NEUVIÈME CHANT. 



' Le texte dit que cette neuvième vallée a vingt- 
deux miles de circuit, ou environ sept lieues : la sui- 
vante n'a plus que onze miles ; on peut juger, comme 
elles vont toujours en décroifsant par moitié , de la 
vaste ampleur des premières. Observons pourtant que la 
terre ayant trois mille lieues de diamètre , il s'en faut que 
le Dante ait donné à son Enfer l'étendue qu'il pouvoit 
lui donner : mais de son temps la vraie mesure de la 
terre n'étoit pas connue. Les Commentateurs se sont 
amusés à calculer scrupuleusement la grandeur de cha- 
que cercle. 

1 Nous répéterons encore ici que le Dante fit sa des- 



cerne aux Enfers vers la 




<ois de mars 1300, le 


soir du vendredi-saint, 


la lune étant en son plein à 


l'orient. Au Chant XX, 


il s'étoi 


; déjà pafsé une nuit 


entière , comme nous l'av 




nain tenant que la lune 


est sous leurs pieds , il i 


«nt quel 


e soleil soit sur leurs 


tètes , puisque ces deux i 




ten opposition: il est 


donc midi pour eux , jou 


t du sam. 


:di-saint. Ils ont donc 


employé une nuit et la n 


witié d'u 


n jour : ils n'ont par 


conséquent plus qu'en vit 




à quatorze heures à 



pafser encore dans l'Enfer; c'est-à-dire, depuis midi jus- 
qu'au-delà de minuit , puisqu'on sait que J. C. refsuscita 
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la nuit du famcdi au dimanche , de fort grand matin ; 
et le Dante affecte d'y rester aussi long-temps que lesus- 
Christ. Je crois qu'on y peut évaluer leurséjour à trente- 
six heures tout au plus. 

1 Gerï du Bel , parent du Dante du cote des femmes. 
Un des Sachetti le tua, et sa mort ne fut vengée que 
trente ans après par un de ses neveux, qui afsafsina un 
Sachetti. Le Poète insiste sur la nécefsité de cette ven- 
geance; ce qui est tout-à-fait dans les mœurs italiennes, 
et, j'ose dire, conforme à la justice. Dans une République 
agitée de guerres civiles, où les lois ne sont plus écoutées, 
où le Souverain divisé n'a plus de droits , chacun rentre 
dans les siens : il faut alors qu'un meurtre soit puni par un 
meurtre , et ainsi de suite , jusqu'à ce que l'ordre naifse 
enfin de l'excès du désordre. 

4 On peut lire au 7 e . livre des Métamorphoses la 
description de cette peste qui dépeupla l'isle d'Egine : 
Jupiter changea en hommes toutes les fourmis de l'isle, 
pour la repeupler. 

' Ce Charlatan se nommait Grifolin. Il voulut vendre 
le secret de voler à Albert , bâtard de l'Evèque de Sienne. 
Le jeune homme donna en effet beaucoup d'argent à 
Grifolin qui se moqua de lui : mais l'Evèque , instruit 
de la supercherie , fit condamner au feu , comme sorcier, 
celui qui venoït de prouver qu'il ne l'étoit pas , puisqu'il 
n'avoit pu s'envoler. Cet Evêquese croyoit père d'Albert, 
pour avoir aimé sa mère; mais il paroît que les infidélités 
de cette femme avoient rendu la paternité du Prélat fort 
incertaine. 

6 Le Poète frappe d'un seul coup sur les Français et 
les Siennois. En effet, si le témoignage des Historiens et 
* D d iij 
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des Poètes étrangers ou nationaux suffit , après sept à huit 
cents ans, pour établir le caractère d'une nation, il est 
incontestable qu'on ne peut sans injustice refuser la fri- 
volité aux Français. 

7 Tout ceci est ironique. Plusieurs jeunes gens de 
Sienne , tous fort riches , vendirent un jour chacun leur 
patrimoine , et firent une bourse commune , d'où ils 
tirèrent sans mesure et sans défiance jusqu'à ce qu'il n'y 
restât plus rien. Ils tombèrent alors dans la plus affreuse 
mîsère. Outre les plaisirs ordinaires , ils aimoient beau- 
coup à monter des chevaux ferrés d'argent ; espèce de 
luxe fort à la mode en ce temps-là. Le Stricca s'étoit rendu 
un des plus recommandables par ses prodigalités. 

s Nicolo pafsa pour un Luculle, pour avoir employé 
le premier les épices dans les ragoûts. Il composa un livre 
oii il développa ses principes , et on appela sa cuisine la 
Riche mode : d'où on peut conclure qu'avant lui on man- 
geoit la viande sans épices, et que le lœufàtamodc, au- 
jourd'hui si bourgeois , fut jadis un fort grand luxe. 

9 L'Abaillat et Caccia d'Ascian , deux autres pro- 
digues. 

Capochio ayoit étudié avec le Dante. Il commença 
par des recherches sur la pierre philosophale , et finit paj 
être Faux-monnoyeur, 

Quoique le Dante ait bien établi la hiérarchie des vices , 
on doit s'appercevoir qu'il n'a pu graduer leurs punitions 
dans un ordre aussi évident : car ce sont les lobe et la mo- 
rale qui ont décidé de la graviré des crimes, et c'est l'ima- 
gination qui apprécie la rigueur des fupplices ; aussi quel- 
ques personnes seront peut-être plus frappées des pte- 
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miers tourmensque des derniers, contre l'intention du 
Poète. Il faut donc, pour adopter ses divisions, se prê- 
ter à toutes les illusions qu'il nous offre ; et puisqu'il 
rembrunit de plus en plus ses couleurs , se pénétrer aufsi 
de plus en plus de la terreur dont il environne chaque 
supplice. 

Toute illusion disparoitroit en effet, et il ny aurait 
plus de poésie , si on jugeoit cet ouvrage de sang froid. 
L'éternité étant également attachée à tous les tourmens, 
qu'importe à noire raison que ce soit par la glace ou 
par le feu qu'on souffre ? D'ailleurs , pourquoi clafser 
les réprouvés ? Un homme n'est point coupable d'un 
crime à l'exclusion de tous les autres ; unavare a pu être 
encore gangrené de beaucoup d'autres vices; il faudra 
donc qu'il se montre dans plusieurs cercles de l'Enfer, 
toujours le même , et toujours différemment tourmentéî 
Entînces divisions perpétuellesamenoientnéccfsairemcnt 
des formes monotones : Qui êtis-vous? Commtnt aveç- 
vous pu vivant descendre ici-bas ? Sis. Sans compter qu'en 
plaçant à l'entrée de l'Enfer les crimes des pafsions , et en 
ne réservant que les scélératefses pour la fin, le Poète 
s'est privé d'une grande refsource. 

Voilà ce que la raison diroit du plan de ce Poème ; 
parce qu'il ne peut y avoir en effet de sujet heureux qu'une 
action simple, entourée de ses épisodes. Mais combien 
de défauts sont rachetés par quelques beautés vraiment 
poétiques ! et que ne doit-on pas à cet homme original , 
afseï grand pour s'élever dans l'interrègne des beaux-arts, 
et s'y former à lui seul un empire séparé des anciens et 
des modernes ? 

Fin dis Notes da vingt neuvième Chant. 

Ddiv 



CANTO XXX. 



Argomento, 



Il jegiiito délia dcci™ ville. Il Poetaprtnile di mi» tre sorte 
éi Falsatiî : que' che hsnno memilo laloro penona, indi lï 
Monetarj falsî , edî leslimonj spergiuri. 



tempo che Giunone era crucciata 
Per Semele contra'l sangue tebano , 



Atamante divenne tanto insano , 
Che veggendo la moglie co* due figli 
Venir carcata da ciascuna tnano , 

Gridô : Tendiam le reti , si ch'io pigli 
La leonefea e' leoncinî al varco ; 
E poi distese i dispietaci artigli , 

Prendendo l'un c'havea nome Learco ; 
E rotollo e percofselo ad un safso ; 
È quella s'annegô con l'altro carco. 

E quando la fortuna volse in ba&o 
L'altezza de' Troian , che tutto ardiva , 
Si che^nsieme col regno il Rè fù cafso : 

Hecuba trlsta , misera e cattiva , 
Poscïa che vide Polifsena morta , 
E del suo Polidoro in su la riva 




Corne mostrô una et ahra fîata ; 



CHANT XXX. 



Argument. 



Suite de la dixième vallée. Le Poiie poursuit troii lortes de 
Faufiaireî : ceux qui ont falsifié leur piopre personne , lei 
Faux-monnoyeurs et les faux Témoins. 



.Lorsque Junon, furieuse contre Séméle, 
poursuivoit sur tout le sang thébain le cours de 
ses vengeances; Attamas, frappé de vertige, 
voyant accourir sa femme qui portoit ses deux 
fils , s'écria : Tendons les rets ; voici la lionne 
tt ses lionceaux ; et lui-même alongeant ses 
bras , et saisifsant le plus jeune , l'agite en 
cercle, et de sa main désespérée le froifse con- 
tre les rochers : soudain la mère et son autre 
fils s'élancent dans les flots Et quand la for- 
tune eut renversé les hautes destinées d'Uion, 
et frappé sur ses ruines le dernier de ses Rois; 
Hécube supporta ses rudes pertes , et sa mi- 
sère , et sa captivité , et le spectacle de sa fille 
égorgée : mais trouvant un jour son Polidore 
sans vie,étendu sur un rivage, l'infortunée aboya 
de douleur , et sa raison ne connut plus de frein =. 

Mais les Furies qui mirent en deuil la ville 




4^6 INFERNO. Canto XXX. 

Del mar si fù la dolorosa accorta ; 
Forsennata latrô si corne cane : 
Tanto dolor le fè la mente torta. 

Ma nè di Tebe furie , nè Troiane , 
Si veder mai in alcun tanto crude , 
Non punger bestie , non che membra humane ; 

Quant'io vidi du'ombre smorte e nude , 
Che mordendo correvan di quel modo 
Che'l porco , quando del porcil si schiude. 

L'una giunse a-Capocchio , et in sù'l nodo 
Del collo l'afsannô si che tirando 
Grattar gli fece il ventre al fondo sodo. 

E l'Aretin che rimase tremando., 
Mi dilse ; Quel folletto è Gianni Schicchi ; 
E và rabbioso altrui cosi conciandû. 

O , difs'io lui , se l'altro non ti ficchi 
Li demi a dofso ; non ti sia fatica 
A dir chi è , pria che di qui si spicclii. 

Et egli a me : Quell'è l'anima antica 
DI Mirrha scelerata , che divenne 
Al padre fuor del dritt'amore arnica. 

Questa a peccar con efso cosi venne 
Faïsificando se in altrui forma ; 
Corne l'altro che'n là sen'va sostenne , 

Per guadagnar la donna de la torma , 
Falsïficar in se Buoso Donati 
Testando e dando al testamento norma. 
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de Priam et les remparts de Thèbes , n'étoient 
pas comparables aux deux Ombres pâles et 
nues qui pafsèrent tout-à-coup devant moi , 
écumant comme le sanglier échappé de sa 
bauge , et courant suc tout ce qu'elles ren- 
controient. Je vis la première Ombre qui avoit 
afsailli et renversé Capochio , le mordre aux 
nœuds du cou , et le traîner ainsi contre le 
fond raboteux de la vallée. L'homme d'Arezzo 
qui restoit là tout consterné , me dit : »i C'est 
» Jean S chichi le Florentin , que tu as vu dans 
m cette aine furibonde î. «Puifses-tu, lui ré- 
pondisse , échapper aux dents cruelles de sa 
compagne , si tu m'apprends son nom et sa 
patrie ! )> C'est , reprit-il , l'Ombre de l'antique 
» Myrrha que l'amour rendit faufsaire , lorsque 
» sous une forme empruntée elle entra dans 
>► le lit de son père , et lui fit partager ses 
» feux illégitimes *. Mais le Florentin , pour 
» l'appât d'une belle jument, contrefit le visage 
» du riche Donactï , et dicta les volontés der- 
» nières d'un homme déjà mort. « 

Quand ces deux forcenés qui promenoiene 
leurs fureurs en tourbillonnant dans toute la 
vallée , se furent dérobés à ma vue , je voulus 
remarquer la file des autres réprouves } et j'en 
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E poi ch'ï due rabbiosî fur pafsati , 
Sovra cu'io havea l'occhio tenuto , 
Rivolsilo a guardar g[j altti mal nati. 

I vidi un fatto a guisa di ieuto ; 
Pur ch'egli havefs' havuta l'anguinaia 
Tronca dal lato che l'huomo ha forcuto. 

La grave idropisï che si dispaia 
Le membra , con l'humor che mal converte . 
Che'l viso non risponde a la ventraia ; 

Faceva lui tener le labbra aperce , 
Corne l'ethico fà , che per la sete 
L'un verso'l mento e l'altro in sù inverte. 

O voi che senza alcuna pena sete 
(E non so io perché) nel mondo gramo, 
Difs'eglî a noi , guardate e attendete 

A la miseria del maestro Adamo : 
I hebbi vivo afsai di quel ch'i volli ; 
Et hora lafso un gocciol d'acqua branlo. 

Li ruscelletti che de' verdi colli 
Del Casentin discendon giuso in Arno , 
Facendo i lor canal! freddi e molli , 

Sempre mi stanno innanzi , e non indarno 
Che l'imagine lor via più m'asciuga 
Che'l maie ond'i nel volto mi discarno. 

La rigida giustitia che mi fruga, 
Tragge çagion del loco ov'i peccai , 
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vis un qui, malgré ses deux jambes que l'am- 
pleur de son ventre ne cachoit pas encore 
s'étoit arrondi en forme de luth ; tant l'hydro- 
plsie dont il étoit gonflé avoît rompu toute 
proportion entre son buste et sa tête ! Il pa- 
roifcoit tenir , comme un étique brûlé de soif 
et de fièvre , sa bouche entrouverte et ses 
lèvres renversées. » O vous , s'écrioit-il , qui 
** P ar une faveur q«e je ne puis comprendre, 
» parcourez sans souffrir la région des douleurs, 
» arrêtez et considérez la profonde misère de 
» maître Adam ï ! Je vivois autrefois dans les 
» douceurs de l'abondance ; et maintenant , 
» hélas ! c'est une goutte d'eau qui feroit mon 
» bonheur. Les clairs ruifseaux qui tombent 
>' des collines du Casemin , pour se mêler aux 
>* flots de l'Arno ; la molle verdure et la fraî- 
»che obscurité de leurs rivages, viennent sans 
» cefse se peindre à mon esprit ; et ce n'est 
»> pas en vain ! Ces riantes images sont tou- 
» jours là , pour attiser le feu qui me consume ; 
» et c'est ainsi que la sévère justice qui me' 
»» châtie , soulève contre moi les souvenirs des 
» lieux où j'ai fait mon malheur. J'y vois cette 
» Romène où je falsifiais les florins, et où mon 
» corps fut réduit en cendres. Ah ! si du moins 
»> je voyois ici l'Ombre maudire d'Alexandre, 



430 INFERNO. . Canto XXX. 

Ivi è Romena là dov'ïo falsai 
La lega suggellata del Battista ; 
Percfi'io il corpo suso arso lasciai. 

Ma s'io vedcfse qui l'anima trisca 
Di Guido , ô d'Alefsandro , 6 di lor frate 
Per fonte Branda non darei la vista ! 

Dentro c'è l'una già , se l'arrabiate 
Ombre che vanno intorno, dicon vero : 
Ma che mi val ? c'ho le membra legate. 

S'i fofse pur di tanto ancor leggero , 
Ch'i potefs'in cent'anni andar un'oncia ; 
I sarei mefso già per lo senrero , 

Cercando lui tra questa gente sconcia , 
Con tutco ch'ella volge undici miglia , 
E più d'un mezzo di traverso non ci ha. 

I son per lor ira si farta famigfia : 
El m'indufsera battere i florin! 
C'havevan tre carari di mondiglia. 

Ec io a lui : Chi son li due tapini 
Che funian , corne man bagnata il verno , 
Giacendo stretti a moi destri confini ? 

Qui li trovai , e poi voira non dierno , 
Rispose, quando piovvi in questo greppo 
E non credo che dieno in sempiterno. 

L'un'è la falsa ch'accuso Giuseppo : 
L'altr'è il falso Sinon , Greco , da Troia : 
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*> de Guide ou de leur frère , je n'en donné- 
es rois pas la vue pour toutes leseauxdeBranda 6 ! 
» Il est vrai qu'un des trois a déjà pris place avec 
«nous, si ces esprits errans ne m'ont point 
» abuse : mais que m'importe si je suis immo- 
»bile! que ne puis-je, me soulevant un peu, 
» avancer d'une ligne en un siècle ! j'iroisetje 
» les chercherois parmi la foule , dans tous les 
»> coins de l'immense vallée ; car c'est pour eux 
» que je me suis perdu , en frappant des florins 
»t à trois karats d'alliage. « 

Maintenant, lui dis -je, fais-moi connoître 
ces deux malheureux qui gifsent à tes côtés, 
et qui fument comme des mains humides en 
hiver. » Ils étoient là sous la même attitude , 
» me dit-il , quand je tombai dans le gouffre ; 
» ils n'en ont pas change , et n'en changeront 
» pas. L'une est la perfide accusatrice de Jo- 
s> seph ; l'autre , le traître Sinon 7 : c'est une 
» fièvre aiguë qui leur fait jeter cette épaifse 
» fumée. » 

Alors ce dernier , furieux de s'entendre 
nommer si obscurément , frappa le ventre 
de l'hydropique , dont la peau tendue bondit 
et résonna sous le coup. Lui ne fut pas moins 
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E l'un di lor che si recô a noïa 
Forse d'efser nomato si oscuro ; 
Col pugno H percofse l'epa croia : 

Quellasonô, corne fois'un tamburo. 
E mastro Adamo li percofse '1 volto 
Col braccîo suo che non parve men duro ; 

Dicendo a lui : ancor che mi sia tolto 
Lo muover , per le membra che son gravi : 
Ho io il braccio a tal mestier disciolto. 

Ond'ei rispose : Quando tu andavî 
Al fuoco , non l'havei tu cosi presto ; 
Ma si e più l'havei quando coniavï. 

E rhidropico : Tu di ver di questo : 
Ma tu non fosti si ver testimonio , 
Là' ve del ver fosti a Troia rici 

S'i difsi'l falso , e tu fi 
Difse Sinon : e son qui per un fallo , 
E tu per più ch'alcun'altro Demonio. 

Ricorditi , spergiuro , del cavallo , 
Risposa quei c'havea infiata l'epa ; 
E siati reo che tutto'l mondo sallo. 

A te sia rea la sete onde ti crêpa , 
Difse'l Greco, la lingua, e l'acqua marcîa 
Che! ventre innanzi gli occhi si t'afsepa. 

Allhora'l monetier :.cosi si squarcia 
La bocca tua per tuo mal, comesole: 
Che s'i ho sete, et htimor mi rinfarcia; 
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prompt à le frapper au visage , en disant : 
» Si mon corps n'est plus qu'une mafse im- 
» mobile , mes bras auront encore quelque lé- 
» géreté. « Comme ils l'ont eue , dit Sinon , pour 
frapper les florins, et non pour aller au bû- 
cher. » Tu dis vrai cette fois , reprit l'Italien ; et 
»> c'est ainsi qu'il falloit dire, lorsqu'on t'inter- 
»> rogeoit à Troie. 1* Et le Grec : Je faufsai ma 
foi , je l'avoue ; mais tu falsifias les coins : cha- 
cun est ici pour ses crimes , moi pour un , et toi 
pour cent. >» Parjure, dit le premier, souviens- 
» toi du cheval de bois , et rougis , si tu peux , 
» d'un crime si connu. « Rougis plutôt, ajouta 
l'autre, avec la soif qui te sèche la langue , et 
les eaux de ton ventre qui s'élève en montagne , 
et te borne la vue. » Maudite soit ta bouche , 
>» cria le monnoyeur! si j'ai la soif, j'en porte 
» le remède , et les eaux des fontaines tariraient 
» près de toi. « 

Tout entier à leurs paroles, je les écoutois 
l'un et l'autre , quand mon guide, rougUsant 
de colère , me dit : Vois à quel point tu viens 
de m'irriter. Et moi qui reconnus tout son 
courroux à la sévérité de sa voix , je me tour- 
nai vers lui, plein d'une telle confusion, que 
je ne puis encore en supporter le souvenir. 

Ee 
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Tu hai l'atsura e'1 capo che ti dole ; 
E per leccar lo specchio di Narcifso , 
Non vorresti a'nvitar moite parole. 

Ad ascoltarli er'io tutto fifso , 
Quando'l maestro mi difse : Hor pur mita 
Che per poco c che teco non mi rifso. 

Quand 'io'l senti a me parlar con ira , 
Volsimi verso lui con tal vergogna, 
Ch'aneor per la memoria mi si gira. 

E quai è quei che suo dannaggio sogna , 
Che sognando disidera sognare ; 
Si che quel ch'è , corne non fofse , agogna : 

Tal mi fec'io , non potendo parlare ; 
Che disîava scusarmi, e scusava 
Me tuttavia , e no'l mi credea fare. 

Maggior difc:to men vergogna lava , 
Diise'l Maestro, che'l tuo non è stato : 
Peio d'ogni nistitia ti disgrava : 

E fa ragion ch'i ti sia sempre a lato ; 
Se pîù avien che forcuna t'accoglia , 
Ove s'ian genû in simiglianre piato : 

Che voler ciô udir è oafsa voglia. 



// fine 44 Canto tnnusimo. 
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J'étoïs devant lui » tel qu'un homme qui , se 
voyant dans un songe menacé de quelque péril , 
voudrait bien qu'en effetce ne fût qu'un songe: 
j'étoïs , dis-je , sans proférer une parole , et je 
desirois d'obtenir un pardon qu'à mon insu j'ob- 
tenois par mon silence. Moins de regrets, me 
dit le sage, laveroir plus d'erreurs : reviens de 
ta confusion ; mais souviens-toi , si jamais la 
fortune te réserve à de pareils débats , que mon 
Ombre t'environne toujours; et qu'en les hono- 
rant de ta présence , tu forces ta raison à rou- 
gir d'elle-même 8 . 



Fin du tnnùïmc Chant. 



NOTES 

SUR 

LE TRENTIÈME CHANT. 



1 C_iE morceau est pris du quatrième livre des Méta- 
morphoses d'Ovide; 

= On peut consulter, au sujet d'Hécube , le XIII e , livre 
des Métamorphoses d'Ovide , ou lire la tragédie d'Euri- 
pide, qui porte ce nom. Polydore étoit le dernier des en- 
fans de Priam et d'Hécube. Pour le dérober aux malheurs 
de la guerre, son père et sa mère l'avoient confié, avec 
un trésor considérable, au Roi de Thrace, leur voisin. 
Mais ce barbare , apprenant le funeste sort de Priam , 
fit afsafsiner et jeter dans la mer le jeune Polydore , et 
s'empara de son or. Hécube menée en captivité par les 

de son fils. La fable dit qu'à cette vue elle fut changée 
en chienne par les dieux , qui par pitié lui ôtèrent la rai- 
son , afin de lui ôter en même temps le sentiment de 
ses maux. Use peut en effet que l'excès de chagrin ai: 
fait tomber cette Reine infortunée dans la lycanthropie. 
Montagne a fait un beau chapitre pour prouver que noui 
pouvons résister quelque temps aux malheurs qui se suc- 
cèdent coup sur coup; mais enfin le cceur se lafse de son 
effort : il vient un moment où la digue se rompt et la 
douleur se fait jour par les cris et les sanglots; souvent 
même par le délire , comme dans Hécube. 

3 II étoit de la familb des Cavalcante , et avoit le talent 
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de contrefaire qui il vouloir. Bose Donatti , dont on a 
déjà vu le supplice au Chant xxv , homme extrêmement 
riche , étant mort sans testament , Simon , son parent , 
cacha cette mort , et engagea Schicchi à se mettre dans 
le lit du défunt , et à dicter un tesrament où il l'institue- 
roit , lui Simon, légataire. La chose réufsit, et Simon lui 
donna en récompense une jument de prix. C'est le strata- 
gème du Légataire universel. 

* Myrrha coucha avec son père Cyniré, et en eut 
Adonis. Liv. x des Métam. d'Ovide. 

1 Maître Adam , Monnoyeur de Brefse , qui s'attacha 
aux Comtes de Romène, et falsifia les florins pour leur 
profit, et sans doute aufsi pour le sien. Sa manœuvre 
étant découverte , il fut condamné à être brûlé. Ces 
florins porto ient d'un côté l'image de saint Jean-Raptiste , 
patron de Florence , et de l'autre une fleur-de-lis. 

6 Brsnda, belle fontaine de Sienne. L'ardeur avec la- 
quelle maître Adam soupire après les ruifseaux du Ca- 
sentin et les eaux de cette fontaine, fournit une situation 
pathétique que le Tafse a empruntée. 

7 Sinon et la femme de Putifar sont trop connus pour 

! Il y a beaucoup a parier qu'il s'étoit pafsé quelque 
chose de pareil au Sénat de Florence, entre des person- 
nages connus. N'a-t-on pas vu le grave Caton traiter 
César d'ivrogne en plein Sénat , et lui jeter au nez le billet 
de Servilie ? Et dans l'Iliade, Achille et Agamenuion se 
inénagent-ils davanrageï Le gouvernement populaire et 
les guerres civiles , en donnant plus de physionomie aux 
pafsions, leur donnent aufsi dîs traits plus grofsiers. 
Fin des Noies du trentième Chant. 

E e iïj 
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Argomento. , 

Nono drcolo ddl' Inferno divisoin quatiro giron i , àove sono 
puniti tuitl i Traditori, I Gïganti tircondano <(uesto nono 



HJna medesma lingua pria mi morse , 
Si che mi tinse l'una e l'altra guancïa , 
E poi la medicina mi riporse : 

Cosi od'io che soleva la Iancîa 
D'Achille e del suo padre , efser cagione 
Prima dï trisra e poi di buona mancia. 

Noi demmo'l dofso al misero vallone 
Sù per la ripa che'I cinge d'ïntorno, 
Attraversando senz'alcun sermone. 

Quivi era men che notte e men che giorno; 
Si che'! viso m'andava înnanzi poco : 
Ma io senti sonar un'alto corno 

Tanto , c'havrebbe ogni mon fattô fioco ; 
Che contra se la sua via seguitando , 
Dirizzo gli occhi miei tutti ad un loco. 

Dopo la dolorosa rotta , quando 
Carlo Magno perdè la santa gesta , 
Non sonô si teriibilmente Orlando. 



CHANT XXXI. 



Argument. 

Neuvième cercle de l'Enfer , partagé en quatre giron! , où (on 
punis tout les genres de traîtrise. Lei Géants bardent ce 
neuvième cercle. 



L A même bouche qui d'un mot avoit causé 
mon abattement et ma honte , daigna me rani- 
mer encore , et difsïper la rougeur de mon front : 
c'est ainsi que la lance d'Achille , instrument 
de vie et de mort , frappoit et refsuscitoir tour- 
à-tour '. 

Nous laifsions enfin la dernière des vallées 
maudites , et nous traversions pas à pas et en 
silence le dernier rempart qui l'environne. Sur 
ces hauteurs régnoit un perpétuel combat de 
la nuit et du jour , et mes regards me précé- 
doient à peine dans ce douteux mélange de la 
lumière et des ombres; quand tout -à- coup 
j'entendis un cor retentifsant , dont le son eût 
étouffé tout autre son , et qui , s'enflant de plus 
en plus sous ces voûtes profondes , attiroit à 
lui nos yeux et nos pensées. Ce n'est point 
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Poco portai in là alta la testa, 
Che mi parve veder molt'alte torri : 
Ond'i , Maestro , di che terra è questa ? 

Et eg!i a me : Perô che tu trascorri 
Per !e ténèbre troppo dalla lungï , 
Avien che poi ncl maginare aborri. 

Tu vedra' ben, se tu là ti congiungi , 
i^uanto'l serjso s'inganna di lontano : 
Perô alquanto più te stefso pungi. 

Po: caramenre mi prese per mano , 
E difse : Pria che noi siam più avant! , 
Acciô che'l farto men ti paia strano , 

Sappi che non son torri , ma giganti ; 
E son nel pozzo intorno dalla ripa 
Da l'umbilico in giuso tutti quanti. 

Corne quando la nebbïa si difsipa , 
Lo sguardo a poc'a poco raffigura 
Ciô che cela'l vapor che l'aere siipa ; 

Cosi forando l'aura grofsa e scura 
Più e più apprefsando inver la sponda , 
Fuggeami enor e giugneami paura : 

Perô che corne in sù la cerchia tonda 
Montereggion di torri si corona ; 
Cosi la proda che'l pozzo circonda 

Torreggiavan di mezza la persona 
Glihorribiii giganti, cuiminaccia 




□igiiued Google 



L'ENFER. Chant XXXI. 441 
ainsi que sonna le terrible Roland , dans la 
journée où Charlemagne perdit ses Paladins ». 

En dirigeant mon œil vers ces lointains , je 
crus entrevoir les sommets de plusieurs grandes 
tours. Maître , dis-je aufuitôt , quelle est cette 
contrée ? Ta vue et ta pensée , me répondït-il , 
s'égarent dans les ténèbres et dans l'éloigne- 
ment; avance, et tu verras dans peu combien 
la distance a trompé tes sens. Me prenant en- 
suite par la main avec tendrefse , apprends , 
me disoit-il , pour me préparer à la surprise , 
que ce ne sont pas là des tours , mais des 
Géants enfoncés dans le puits de l'abîme, qu'ils 
surmontent delà ceinture en haut. 

Ainsi que l'air, moins chargé de vapeurs, 
transmet aux yeux des images plus pures; de 
même, en approchant de plus près, la nuit 
m'offrait des tableaux moins confus : l'illusion 
m'abandonnoit et l'effroi me gagn oit- Sembla- 
ble en effet à Montéregion dont la cîme se 
couronne de tours l , le puits infernal me pré- 
sentoit debout autour de lui ses énormes 
Géants, dont les fronts sourcilleux bravent en- 
core les foudres de Jupiter : et déjà mon œil 
distinguoit leurs traits difforme?, leurs vastes 
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Et io scorgeva già d'alcun la faccia , 
Le spalle, e'1 petto, e del ventre gtan parte, 
E per le coste giù ambo le braccia. 

Natura ccrto, quando lascio Tarte 
Di si fatti animali , afsai fè bene , 
Pcr torre tal! efsscittori a Marte : 

E s'ella d'elefanri e di balene 
Non si pente, clii guarda sottilmente 
Più giusra e più discreta la ne tene. 

Clie dove 1'argomemo délia mente 
S'aggiunge al mal volere et alla pofsa , 
Nefsun riparo vi puo far la genre. 

La faccia sua mi parea lunga e grofsa , 
Corne la pina di San Pietro a Roma ; 
Er a sua proporrione eran l'alrr'ofsa : 

Si che la ripa chc era penzoma 
Dal mezzo in giù , ne mosrrava ben tanto 
Di sopra , che di giunger alla chioma 

Tre Frison s'haverian dato mal vanto : 
Pero ch'i ne vedea trenta gran palmi 
Dal luogo in giù , dov'huomo affibbia'l manto. 

Raphel mai amech zabi almi , 
Cominciô a gridar la fiera bocca 
Cui non sï convenian più dolci Salmi. 

E'1 Duca mio ver lui : Anima sciocca , 
Tlenti col corno , e con quel ti disfoga , 
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poitrines , et leurs bras qui s'alongent sans me- 
sure à leurs côtes. 

Bénie soit la nature qui , bornant sa fécon- 
dité, n'engendre plus ces excroifsances quifa- 
tiguoient la terre ! Et si , de peur qu'on ne 
l'accuse d'impuifsance , elle produit encore les 
baleines et les éléphans , l'homme du moins 
voit sans terreur ces mafses animées, qui n'ont 
pas, comme le Géant, la force et le génie 
à-la-fois. 

Le premier de tous portoit une tète pareille 
à la boule qui termine le dôme de Saint-Pierre ; 
et le reste de son corps suivoit cette propor- 
tion : si bien qu'à moitié plongé dans l'abîme , 
dontle bord formoitsa ceinture , trois hommes 
montés l'un sur l'autre et les bras étendus , 
n'auroient encore pu toucher aux voûtes de 
son dos t. En nous voyant , il ouvrit sa bou- 
che démesurée , d'où s'échappèrent des mots 
entrecoupés ; effroyable afsemblage dont jamais 
ne se servit aucune langue, et que n'entendit 
jamais oreille humaine 

Ame confuse, lui cria le sage , prends ton 
cor, seul interprète qui te convienne : le voilà 
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Cercat'al collo , e troverai la soga 
Che'l tien legato, o anima confusa ; 
E vedï lui, che'l grau petto ti toga. 

Poi difs'a me : Egli stefso s'accusa : 
Questi è Nembrotto, per lo cui mal voto 
Pur un linguaggio nel mondo non s'usa. 

Lasciamlo stare , e non parliamo a voto ; 
Che cosi è a lui ciascun linguaggio , 
Come'l suo ad altrui , ch'a nullo è noto. 

Facemmo adunque più lungo vïaggio 
Volti a sinistra; et al trar d'un balestro 
Trovammo l'altro afsai più fiero e maggio. 

A cinger lui , quai che folse il maestro, 
Non sô io dir ; ma ei tenea succinto 
Dinanzi l'altro , e diecro'l braccio destro, 

D'una catena che'l teneva avinto 
Dal collo in giù ; si che'n sù lo scoperto 
Si ravolgeva infin'al giro quinto. 

Questo superbo voll'efser esperto 
Di sua potenza contra'l sommo Giove , 
Difse'l mio Duca , ond'egli ha cotai merto : 

Fialte ha nome , e fece le gran prove , 
Quando i giganti fer paura a î Dei ; 
Le braccia ch'ei meno , giamai non move. 

Et io a lui : s'efser puote , i' vonei 
Che de lo smisurato Briareo 
Esperientia havefser gli occhi mïei. 
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quî pend sur ta large poitrine. Et se tournant 
vers moi , le monstre vient de se nommer , 
me dit-il ; c'est Nembroih , Roi de Babel , 
par qui nous vint la confusion des langues : 
mais laifsons-le ; car nos paroles seroient pour 
lui ce que les siennes ont été jjour nous. 

Nous suivîmes alors notre route, et nous 
avions mesuré la portée d'une flèche, quand 
nous trouvâmes l'autre Géant, plus féroce et 
plus énorme encore : il étoït cinq fois entouré 
d'une même chaîne quî le garrottoït de son 
cou à sa ceinture , et lui retenoit un bras en 
avant , et l'autre en arrière. Par quelle main 
fut enchaîné ce robuste colofse ! Voilà , die 
mon guide , l'audacieux qui s'éprouva contre 
l'Être suprême : Epliialte est son nom , et c'est 
lui qui signala sa force, quand les Géants af- 
semblés alarmèrent les Dieux. II ne lèvera plus 
ces mains qui menacèrent le Ciel s . Ne pour- 
rois-je, lui dis-je alors, mesurer de mes yeux 
l'immense Btiarée? Dans peu, répondit le sage, 
tu verras Antée : libre comme nous , il pourra 
nous entendre etnous porterau fond de l'abîme. 
Mais celui que tu veux connoître est bien loin 
d'ici : semblable à Epliialte, et garrotté comme 
lui , son aspect est encore plus farouche. 
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Ond'ei rispose : tu vedrai Anteo 
Prefso di qui , che parla et è disciolto ; 
Che ne porrà nel fondo d'ogni reo. 

Quel che tu vuoi veder , più là è molto , 
Et è legato e fatto corne questo , 
Salvo che più^eroce par nel volto. 

Non fù trëmuoto già tanto rubesto , 
Che scotefs'una torre cosi forte , 
Corne Fialte a scuotersi fù presto! 

Allhor temetti più che mai la morte ; 
E non v'era mesrier più che la dotta , 
S'i non havefse viste le ritorte. 

Noi procedemmo più avanti ali'hotta ; 
E venimmo ad Anteo che ben cinqu'alle 
Senza ta testa uscia fuor dé la grotta. 

O tu che nella fbrtunata valle 
Clie fece Scipion di gloria hereda , 
Quand'Annibal co i suoi diede le spaile , 

Recasti gïà mille leon per preda , 
E che se fofsi stato a l'alca guerra 
De' tuoi fratelli , ancor par ch'e'si creda 

C'havrebber vinto i figli de la terra , 
Mettine gîuso ( e non tenVenga schifo ) 
Dove Cocito la freddura serra. 

Non ci far ire aTitio nè a Tifo : 
Questi puo dar di quel che qui si brama : 
Perè ti china e non torcer lo grifo. 
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Comme il parloit, Ephîalte secoua sa chaîne, 
et tel qu'un tremblement de terre, il ébranla 
les roches du puits qui retentirent dans leurs 
profondeurs : j'eufse expiré d'effroi à ses pieds , 
si la vue de ses fers ne m'eût rafsuré; mais le 
sage Poète ayant double le pas, je le suivis, 
et bientôt nous découvrîmes Antée , dont la 
stature dominoit fièrement le contour du 
gouffre. 

O vous qui terrafsiez les lions d'Afrique dans 
cette vallée, célèbre par la gloire de Scipion 
et la fuite d'Annibal , et qui seul auriez pu , 
dans le combatdes Géants et des Dieux, donner 
la victoire aux enfans de la Terre 7 , daignez 
maintenant nous tendre vos bras secourables , 
et ne refusez pas de nous porter sur les rives 
glacées du Cocyte. C'est vous que ma bouche 
implore , et non les Titye et les Typhon ; ren- 
dez-vous à ma prière , et celui qui me suit vous 
paîra du seul bien dont le désir tourmente en- 
core les Ombres ; il réveillera votre renommée , 
dans ce monde où lui sont réservés de longs 
jours, si la mort n'en prévient pas le terme a . 

Ainsi parla mon guide ; et, sans tarder, le 
Géant déploya vers lui cette main dont jadis 
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Ancor ti puô nel mondo render fama : 
Ch'eîvive e lunga vita ancor aspetta, 
S'innanzi tempo gratia s se nol chiama. 

Cosi difse'l maestro ; e quegli in fretta 
Le man dïscese , e prese il Duca mio 
Ond'Hercole senti già grande stretta. 

Virgilio quando prender si sentio , 
Difs'a me : Fatti'n quà si ch'i ti prenda : 
Poi fece si ch'un fascio er'eglî et io. 

Quai pare a riguardar la Cariaenda 
Sotto'l chinato , quand'un nuvol vada 
Sovr'efsa , si che délia incontro penda ; 

Tal parve Anteo a me che stavaa bada 
Dï vederlo chinare ; e fù talhora - 
Ch'i havrei volut'ir per altra strada. 

Ma lievemente al fondo che divora 
Lucifero con Giuda , ci posô : 
Nè si chïnato li fece dimora ; 
E com'alljero in nave si levô. 



fine del Canto trtmtsimopnmo. 
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Hercule sentit la rude étreinte. Approche, me 
dît le sage en me tendant les bras ; et dès qu'il 
m'eut saisi, Ante'enous enleva d'un seul groupe 
et comme un seul fardeau. 

En !e voyant s'étendre et se courber vers 
nous , je crus dans ma frayeur voir la Garisende 
qui se penche et menace de sa chute quiconque 
la regarde 9. Mais Antce nous déposa légère- 
ment au fond du gouffre de Lucifer, et se 
redrefsa comme un mât de vaifseau. 



Fin du trente-unième Chant. 



NOTES 

SUR 

LE TRENTE-UNIÈME CHANT. 

' O H dit que Télephe au siège do Troie éprouva 
cette propriété de la lance d'Achille : blcfsé d'abord par 
ce héros , il fallut qu'il se fit donner un second coup dons 
le même endroit pour Être guéri. Opufque mets bis sentit 
Ttlcphus hasts. Ovid. , , 

3 Les Romanciers du dixième siècle disent queRoland, 
accablé par le nombre au combat de Roncevaux, donna 
du cor d'une manière si terrible , qu'on l'entendit à huit 
lieues de distance. 

3 Montéreggione étoit un fort château près de Sienne, 
flanqué de grandes tours. 

* Cette boule avoit trente-six pieds de circonférence : 
on peut juger par là des proportions que le Poète va 
donner au Géant qu'il découvre. I! ajoute que trois Fla- 
mands de la plus grande taille, en prenant ce Géant de 
la ceinture en haut seulement , n'auroient pu atteindre 
aux boucles de ses cheveux. 

i Cest Nemrod qui prononce dans le texte un vers 
inintelligible , composé de mots qui ont la tournure hé- 
braïque , et ne sont réellement d'aucune langue. Je l'ai 

par une trop grande exactitude à vouloir tout peindre. 
Il se peut que le Géant ait dit des mots baroques , mais 
le Poète ne doit pas les avoir retenus. C'est sur-tout avec 



NOTES SUR LE XXXI. CHANT. 451 

le Dante que l'extrême fidélité seroit une infidélité ex- 
trême : Summum jut , summa injuria. 

* Ephialte , Briarée ettous les autres sont trop connus, 
pour avoir besoin de notes. 

i On est toujours étonné du peu de convenance qui 
règne dans la plupart des détails de ce Poème. N'est-il pas 
singulier en effet que le sage Virgile aille flatter Antée, au 
point de lui dire, qu'ii n'ajnanqué que lui pour que les 
Géants Talent emporté sur les Dieux ? On voit que pour 
mieux rendre une situation particulière , il contrarie l'or- 
donnance du tableau général. D'ailleurs on a quelque 
peine à souffrir ce perpétuel mélange des héros de la 
Fable et de la Bible, et que les Géantssoient punis dans 
un Enfer chrétien , pour s'être révoltés contre les Dieux 
des Païens. Non vultus , non coloi anus. 

» D'un bout de. ce Poème a l'autre on voit les morts 
sensibles aux propos qu'on tient d'eux sur la terre ; la 
crainte du blâme et le désir de la bonne renommée se joi- 
gnent encore h leurs autres tourmens, et le Dante se sert 
de ce double report pour exciter les Ombres à répondre 
a toutes ses demandes. Ce n'est pas là le moindre artifice 
de ce Poème. 

S La Garisende est une tour à Bologne qui surplombe 
beaucoup et effraie ceux qui la voient pour !a première 
fois , sur-tout quand un nuage pafse sur elle ; car on vol: 
alors combien elle s'écarte de la perpendiculaire. 

Le Poète trouve à l'entrée de ce neuvième cercle un 
mélange de jour et de nuit, ce qui choque fort l a vrai- 
semblance ; car on ne conçoit pas d'où peut venirce j out 
Veyi\ les deux notes J des Chants ïv c , et x e . 

Fin des A'ettl du trtnie-umème Chant, 

Ffij 
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Argomento. 

Primo gîtone detto di Caino , ove sono puniti H Parricide a 
Ttariiiori de' parenri. PalTaggio al stcondo giro deilo d'An- 
tenore, ovc si trovano ï Uibclli alla patria. 



S'i havefse le rime et aspre e chïocce , 
Corne sï converrebbe al tristo buco 
Sovra'l quai pontan tutte l'ait re rocce ; 

I premerei di mio concerto il suco 
Più pienamente ; ma perch'î non l'habbo , 
Non senza tema a dicer mi conduco : 

Che non è impresa da pigliar a gabbo 
Descriver fondo a tutto l'universo ; 
Nè da lingua che chiami mamma ô babbo. 

Ma quelle donne aiutino'l mio verso, 
Ch'aiutar Anfion a chiuder Tebe ; 
Si che dal fatto il dir non sia diverse 

O sovra tutte mal creata plcbe , 
Che staï nel loco ànde parlare è duro ; 
Me' foste s tare qui pecore 6 zebe ! 

Corne noi fummo giù nel pozzo scuro 
Socto i pîè del gïgante afsai pïù bafsi , 
Et io guardav' ancor all'alto muro ; 
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Argument. 

Premier giron dit de Giïn , oi'i sont puni! les P.imcides et 
Traînes divers les parens. Pafsa^e su second giron dii d'An- 
leW , où se trouvent les Traîtres à la pairie. 

S I je pouvois , par des sons plus âpres et plus 
durs, former l'effrayante harmonie que deman- 
deroit ce gouffre central , dernier support de 
tous les gouffres, j'enfierois mes conceptions 
et ma voix : mais puisqu'elle m'est refusée , je 
ne commencerai pas sans frémir; car ce n'est 
point un frivole defsein, ou l'apprentifsage 
d'une langue au berceau , que de poser la base 
des Enfers et du monde '. Puifsent donc ces 
Vierges sacrées qui donnèrent aux accords 
d'Amphion la force d'élever les murs de Thè- 
bes, attacher à mes vers toute la terreur du 
sujet ! 

O race proscrite entre toutes les races , et 
dévolueau séjour dont il m'est si dur de parler, 
mieux eût valu pour vous la condition de la 
bête - ! 

Déjà nous étions loin des pieds du Géant, et 
Ffiij 
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Dïcer udimi : Guarda corne pafsi, 
Và sï che tu non calchi con le piante 
Le teste de' frateï miseri lafsi. 

Perch'ï mi volsi , e vidimi davante 
Di sotto i pîedi un iago che per gelo 
Havea di vetro , e non d'acqua semblante. 

Non fece al coiso suo si grofso vclo 
Di verno la Danois in Austericch , 
Nè"l Tanai , là sotto'l freddo cielo , 

Com'era quivi ; che se Tabernicch 
Vi fofsesù caduto , e Pietrapana, 
Non havria pue da l'orlo facto cricch. 

E com'a gracidat si sca la rana 
Col muso fuor de l'acqua , quando sogna 
Di spigolar sovente la viilana ; 

Livide'nfîn là dov'appar vergogna 
Eran l'ombre dolenti ne la ghiaccia, 
Mettendo i demi in nota di cicogna. 

Ognuna in gîù tenea volta la faccîa : 
Da bocca il freddo , e da gli occhi'l cor ttïsto , 
Tra lor testimonianza si procaccia ; 

Quand'io hebbi d'intorno alquanto visto, 
Volsimi a* piedi e vïdi due si stretti , 
Che'l pel del capo liaveano insieme mïsto. 

Ditemi voi che si stringece 1 petti , 
Difs'io , chi siete 7 e quel piegat li colli , 
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j'avançois au fond du cercle obscur, les yeux 
toujours attaches à la haute muraille du puits. 
«Regarde, me dit-on alors , où tu poses le 
» pied , et ne viens pas ici fouler les têtes de 
» tes malheureux frères. « Je me tourne à ces 
mots, et je découvre un lac glacé qui s'étendoit 
devant moi comme une mer de cristal. Jamais îe 
Danube et le Tanaïs sous leur zone de glace et 
dans l'hiver le plus rigoureux, ne chargèrent 
leur lie de voiles si épais : aufsi les monts Ta- 
bernick et Pïetrapana seroient en vain tombés 
sut la voûte du lac ; elle n'eût point croulé sous 
leur mafse î. 

Je vis ensuite des Ombres livides , enfoncées 
jusqu'au cou dans la glace, comme des têtesde 
grenouilles , qui dans les nuits d'été bordent les 
marécages ; et j'entendis le cliquetis de leurs 
dents , comme on entend claquer le long bec 
de la cigogne. Tous ces coupables se tenoient la 
face baifsée ; mais la fumée de leur haleine et les 
pleurs de leurs yeux témoignoient afsez quel 
étoit pour eux l'excès du froid et de la douleur 4. 

En ramenant mes regards de la surface du lac 
à mes pieds , j'apperçus deux têtes de coupables, 
opposées front à front, et dont les cheveux 
Ff iv 
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Gli occhi lor ch'eran pria pur dentro molli » 
Gocciar su per le labia ; e'1 gielo strinse 
Le lagrîme tra efsi , e riserolii. 

Con legno legno spranga mai non cinse 
Forte cosi; ond'ei, corne duebecchi, 
Cozzaro'insieme , tant'ira gli vinse. 

Et un c'havea perduti ambe gli orecchi 
Per la freddura , pur col viso in gïue , 
Dïfse : Perché cotanto in noi tispecchi? 

Se vuoi saper chi son cotesti due, 
La valie onde Bisentio si decbina , 
Del padre loro Alberto e di lorfue. 

D'un corpo usciro , e tut ta la Caina 
Potnii cercare, e non troverai ombra 
Degna più d'efser fitta in gelatina : 

Non quellaa cui fù rotto il petto e l'ombra 
Con efs'un colpo per la man d'Artù ; 
Non Focaccia ; non questi che m'ingombra 

Col capo , si ch'i non veggi'oltre più , 
E fù nomato Safsol Mascaroni ; 
Se Tosco, se' , ben sai homai chi fù. 

E percbè non mi metti in più sermoni, 

Et aspetto Carlin che mi scagioni. 
<■ Poscia vid'io mille visi cagnazzi 



E verra sempre de' gelati guazzi. 
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s'étoient entremêles. Qui êtes-vous , leur criai- 
je, malheureux qui vous prefsez ainsi face à face ? 
A ce criles deux têtesse renversèrent pour mieux 
m 1 envisager : mais les larmes dont leurs paupiè- 
res étoient gonflées , s'e'chappant tout-à-coup 
avec abondance î coulèrent sur leurs joues, et 
saisies par le froid , s'y durcirent en chaînes de 
glaçons; fixant ainsi visage sur visage, comme 
le bois sur le bots quand le fer les unit. Déses- 
pères du surcroît de douleur, les réprouvés se 
heurtèrent comme deux béliers en furie >. 

Alors un autre à qui le froid avoit fait tomber 
les oreilles, et qui baifsoit aufsi la tète, me cria : 
« Pourquoi t'obstiner à nous tant regarder ? Si 
» tu desires connoître ces deux-ci, apprends 
w qu'Albert fut leur père, et que la vallée qu'ar- 
» rose le Bïzence étoit leur héritage ;tous deux 
» d'un même lit, et tous deux si dignes de la 
» fofse glacée , que tu fatiguerois de tes recher- 
» ches le cercle de Caïh , sans trouver leurs pa- 
ît reils. Non pas même l'Ombre dénaturée 
» qu'Artus perça de sa main paternelle 6 ; pas 
» même Focacia 7 ; pas même encore celui dont 
» la tête me borne la vue , ce Mascaron , que 
i> tout Toscan doit connoître 8 . Et pour tran- 
« cher tout discours avec toi, apprends enfin 
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E mentre ch'andavamo în ver Io mezzo 
Alqual ognï gravezza si rauna , 
Et io tremava neU'eterno rezzo. 

Sevolerfù, ô destine, èfortuna, 
Non sô ; ma pafseggiando per le teste 
Forte percofsi'l piè nel viso ad una. 

Piangendo mi sgrido : Perché mi peste ? 
Sé tu non vien a crescer la vendetta 
DiMonteaperti; perche mi moleste ? 

Et io : Maestro mio , hor qui m'aspetta , 
Si ch'io esca d'un dubbio per costui : 
Poi mi faraï quatunque vorrai fretta. 

Lo Duca stetee ; et io difsi a colui 
Che bestemmîava duramente ancora fefè^ ' 
Quai se' tu che cosi rampogni altrui ? 

Hor tu chî se' , che vai per TAntenora 
Percotendo, rispose, altrui le gote , 
Si che se vivo fofsi troppo fora ? 

Vivo son io , e caro efser ti puote , 
Fù mia risposta , se dimandi fatna , 
Ch'i metta'l nome tuo tra l'altre note. 

Et egli a me : Del contrario ho io brama ; 
Levati quinci , e non mi dar più lagna : 
Che mal sai lusingar per questa lama. 

Allhor lo presi per la cuticagna , 
E difsi : E converrà che tu tï nomi , 
O che capel qui sù non ti rimagna. 
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» que je suis Camicion de Pazzi 9, et que j'at- 
« tends Carlin qui doit me faire oublier 10 . « 

En marchant ensuite vers le point où tendent 
tous les corps 11 , je voyois d'autres têtes ran- 
gées en grand nombre sur la glace, toutes grin- 
çant des dents et la lèvre retirée; et je pafsois 
moi-même tremblant et transi sous ces voûtes 
d'éternelle froidure. Mais je ne sais quel hasard 
ou quel destin voulut que mon pied heurtât le 
visage d'un coupable qui me cria douloureuse- 
ment : "Pourquoi donc me fouler? Situ ne viens 
t' pas réveiller les vengeances de Mont aperto 
» pourquoi me frappes-tu? « Maître, dis-je 
alors, souffrez qu'en peu de mots je sorte du 
doute où je suis. Et mon guide s'étant arrêté : 
Quel es-tu donc, toi qui maudis les autres , criai- 
je à l'Ombre qui blasphémoit encore ? « Dis 
» plutôt qui tu es, reprit-elle, toi qui vas dans 
«TAntenor, frappant ainsi les visages? C'en 
m seroir trop, quand tu serois encore vivant '3? « 
Je le suis, m'écrîai-jc; je vis encore, et tu peux 
te satisfaire avec moi , si tu desires quelque re- 
nommée. » C'est plutôt de l'oubli que je désire : 
» vas, suis ta route, et ne m'importune plus ; 
ii tu viens ici flatter mal-à-propos. « Aufsitôt la 
saisifsant par sa chevelure » il faudra bien que tu 
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Ond'egli a me : Perché tu mi discbiomi , 
Non ri dirô chi sia, nè mostrerolti , 
Se mille fiate su! capo mi tomi. 
^ I havea già i capelli in mano avolti , 
H tram gii n'havea più d'una ciocca, 
Lacrando lui con gli occhi in giù raccoltl. 

Quand'un'akro gridô : Che liai ru, Bocca ? 
Non ci basta sonar con le mascelle , 
Se tu non latri ? quai dïavol ti tocca ? 

Homai , difs'io , non vo' che ru favelle , 
Malvaggio tradiror , ch'alla tu'onta 
I porterô di te vere novelle. 

Va via , nspose , e cio che tu vuoi , conta : 
Ma non racer, se rudi quà entr'eschi, 
Diquel c'hebbe horcosl la lingua pronta: 

Ei piange qui l'argemo de' Franceschi ; 
I vidi , potrai cjir, quel da Duera 
Là dove i peccatoti sranno freschi. 

Se fofsî dimandato , altri chi v'era ; 
Tu hai dal lato quel di Beccaria 
Di cui segô Fiorenza la gorgera. 

Gianni del Soldanier credo che sia 
Più là con Ganellone, e Tribaldello 
Ch'apri Faenza quando si dormia. 

Noi eravam partit! già da ello , 
Gh'i vidi due ghiacciati in una buca 
Si che l'un capo a l'altro era cappeilo : 
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te nommes , lui dis-je , ou cette main t'en pu- 
nira, w Je ne me nommerois pas , crioît- elle , 
» quand tu frapperois mille fois sur ma tète éche- 
» velée. « Et j'avois déjadanslamain des trefses 
de cheveux entortillées, que je secouois avec 
force : mais le coupable résistoit et baifsoit la tète 
en hurlant, lorsqu'à ses côtes un autre prit la 
parole : » Qu'as-tu donc, Bocca? Ne te suffit-il 
» pas de claquerdes dents , si tu n'y joins tes cris? 
» Quel démon te pofsède encore ? « Ah 1 mau- 
dit traître , m'écriai-je , te voilà nommé ; tu 
peux désormais te taire, je n'en porterai pas 
moins des nouvelles de toi. » Vas donc , rcprit- 
» il, en parler à ton gré ; mais une fois sorti d'ici, 
» n'oublie pas cette languesiprompteàmenom- 
» mer : j'ai vu , pourras - tu dire , ce Bose de 
» Duera qui pleure dans l'étang glacé l'argent 
» de la France ; et si on t'interroge sur d'au- 
» très , tu nommeras Beccana dont Florence a 
» vu tomber la tète etSoldanier et Ganellon 
» qui gifsenc près de lui ,É ; et ce Tribaldel enfin 
» qui ouvrit au milieu de la nuit les portes de sa 
i» ville '7. a 

J'avois déjà quitté cette Ombre, lorsque je 
vis plus loin deux malheureux fixés dans une 
même foise , tellement que la tête du premier 
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E come'f pan per famé si manduca , 
Cosi'l sovran li dentî a l'altro pose , 
Là' ve'l cervel s'aggiunge con la mica. 

Non altrïmenti Tideo si rose 
Le tempie a Menalippo per disdegno ; 
Che quei faceva'l teschîo e l'altre cose. 

O tu che mostri per si bestial segno 
Odio sovra colui che tu tï mangi , 
Dimm'il perché , difs'io, per tal convegno; 

Che se tu a ragion dî lui ti piangi , 
Sappiendo chi voi siete e la sua pecca , 
Nel mondo suso ancor io te ne cangi ; 

Se quella con ch'i parlo non si secca. 



Il fine del Canto mntesimosccondo. 
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surmoncoit et couvroit la tête du second : mais 
celui qui dominoit s'étoït acharne sur l'autre , er 
lui dévoroit le crâne et le visage , comme un 
homme affame dévore son pain ; ou comme on 
vit jadis les tempes et les joues de Menalîppe 
sous la dent du forcené Tydee ,8 . Ombre inhu- 
maine, lui criai - je , apprends-nous donc les 
causes de tant de haine et de férocité ; car si 
tu peux les justifier, je veux un jour, sachant 
la condition de l'un et l'offense de l'autre, en 
appeler au jugement des hommes ; si toute- 
fois celle par qui je parle ne se glace d'hor- 
reur ! 



Fin du trente- deuxième Chant. 



NOTES 



SUR 

LE TRENTE-DEUXIÈME CHANT. 



1 L e Poète suit toujours le système de Ptolomée. Si 
notre planète occupoit le milieu de l'univers, ce dernier 
cercle qui se rrouve au centre de la terre , serait en effet 
la base et le centre de tout. 

Le Dante avertit qu'il faut autre chose qu'une tangue 
gui dit papa , maman , pour décrire ce dernier cercle de 
l'Enter : te qui tiçnii'ie simplement que ce n'est point à 
un enfant, mais à un écrivain véritablement homme , 
qu'il convient d'en parler. On croiroit d'abord qu'il se 
plaint de l'état d'enfance où étoit de son temps la langue 
italienne : mais ce n'est pas cela. A quelque époque qu'un 
homme écrive , il ne croit pas crue sa langue soit au ber- 
ceau; on auroit inutilement dit à nos Auteurs Gaulois 
qu'ils vieilliraient dans peu. D'ailleurs, quand le Dante 
parut , l'italien s' étoit déjà mis à la distance où il devoit 
être à jamais du latin; et trente ans après lui, Pétrarque 
et Boccace l'y fixèrent, l'un par sa prose, et l'autre par 
ses vers. Le toscan n'avoit point subi les révolutions qu'a 
éprouvées la langue française : c'étoit un langage tout 
formé , hérifsé de proverbes , comme nos patois de Pro- 
vence et de Gascogne , indiquant la maturité des peuples 
qui le parlaient, et n'ayant besoin, pour s'épurer et s'ano- 
blir, que d'être écrit et parlé dans une Capitale. Le Dante 
est donc plutôt obscur et biiarre , que suranné. Quand on 
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a dit au Discours préliminaire , qu'il employa une langue 
qui avoit bégayé jusqu'alors, on a voulu dire que l'Italie 
n'avoit point d'ouvrages clafsiquesau treizième siècle, et 
que par conséquent le Dante n'avoit point de modèle,, 
quand il entreprit d'illustrer la langue toscane , en l'éle- 
vant à des sujets épiques. 

5 Ce terrible exorde rappelle les paroles de J. C. sur 
Judas, et prépare l'esprit au mélange d'horreur et de pitié 
qui va bientôt causer le spectacle des traîtres et de leur 
supplice. 

J Tabemick et Pietrapana sont deux montagnes , la 
première en Esclavonie, et l'autre en Toscane. 

* Le Dante, après avoir peint 1 effet du froid surces 
tètes , par le grelottement des dents et la fumée de l'ha- 
leine , dit qu'elles se tenoient la face balfsée sur le lac ; 
c etoit pour laifser écouler les larmes que leur arrachoit 
la douleur, qu'elles gardoient cette attitude. Toutes les 
fois qu'elles se relèvent, leurs pleurs se gèlent autour de 
leurs paupières et sur leurs joues; ce quiaugmente encore 
leurs douleurs. 

1 Ce sont ici deux frères , tous deux fils d'Albert , 
Seigneur de la Vallée de Faltcron , où coide Je Bizencio , 
à trois lieues environ de Florence. Après la mort de leur 
père, ils se mirent à piller leurs vafsaux et leurs voisins, 
et commirent les plus grandes violences. Mais la cupi- 
dité qui les avoit unis, les divisa bientôt : ils en vinrent 
aux armes et s'entretuèrent. Leur supplice est d'être à 
jamais collés l'un contre l'autre dans le cercle de Cain 
et d'y nourrir leur inimitié fraternelle dans une lutte sans 
repos et sans terme. 

Gg 
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* L'Omlire qui vient de nommer les deux frères , dé- 
signe ici Mauduit, fils d'Anus, ce Roi d'Angleterre si 
fameux dans nos Romanciers, Il s'étoit mis en embus- 
cade pour tuer son père; maïs Artus le prévint et le 
perça d'un coup de lance. 

? FocaciaCancellieri avoit tué son oncle, et ce meur- 
tre fut cause que les Canceilieri , la plus puifsante fa- 
mille de Pistoye , se divisèrent entre eux ; ce qui forma 
les deux partis des Noirs et des Blancs. Nous avons dit 
comment ces difsenttons pénétrèrent dans Florence. 
8 Ma;caron avoit aufsi tué son oncle. 
1 l'Ombre se nomme elle-même. C'étoit un homme 
de la famille desPaizi , qui en avoir tué un autre de cellî 
des Ubertins. 

10 Carlin, aufsi de la famille des Pazti, avoit trahi 
4a confiance des Gibelins, en livrant un château aux 
Guelfes de Florence. 

" Le Poète pafse avec son guide vers le giron dit 
ù'Antcnor, Prince Troyen, qui fut soupçonné d'avoir 
livré la ville de Troie aux Grecs. Horace dit qu'il avoit 
seulement conseillé de leur rendre Hélène , afin de couper 
la guerre dans sa racine ; et il se peut bien que Paris 
ait trouvé que c'étoit là le conseil d'un traître : mais le 
Dante n'auroit pas dû le damner si légèrement. On est 
tenté de dire , en voyant sa prédilection pour tout ce qui 
concerne Troie , que ce Poète , persuadé d'ailleurs qu'il 
descendoit des anciens Romains, n'étoit pas éloigne d; 
se croire un peu du sang troyen dans les veines. C'est 
ainsi qu'à la renaifsance des lettres , Ronsard et quelques 
autres crurent ne pouvoir chanter les Rois de France , 
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qu'en leur donnant un peu du sang d'Hector , afin , pour 
ainsi dire , de les rendre épiques : tant Homère et Vir- 
gile avoient ouvert et fermé pour eux les sources de Tin-; 
térêt et du merveilleux ! Il y a seulement cette diffé- 
rence , que le Dante étoit un Poète républicain , et que 
s 'étant fait le héros de son Poème , il s'en est appliqué 
tout le merveilleux et l'intérêt. 

11 Celui qui cric et qui est nommé plus bas , étoit 
un Florentin de la famille des Abbati, appelé Bocca. 
Dam la bataille de Momaperti , où 4000 Guelfes furent 
mafsacrés sur les bords de l'Arbia, ( comme on a vu 
aux notes du Chantx, sur Farinât), ce Bocca, gagné 
par l'argent des Gibelins , s'approcha de celui qui por- 
toit l'étendard, et lui coupa la main : les Guelfes ne 
voyant plus leur étendard, se mirent en fuite et furent 
mafsacrés. Il a raison de craindre que tout Florentin ne 
veuille se venger de cette horrible trahison. 

'3 Parce qu'en effet , quoique tout homme eût le droit 
de punir un traitre , il semble qu'étant sous la main de la 
justice divine , il en devienne comme sacré ; et c'est ce 
respect pour les morts que Bocca invoque ici. 

M Bosc Duera étoit de Crémone, et fut chargé par 
les Gibelins <b s'opposer au pafsage d'une armée Fran- 
çaise, que Charles d'Anjou faisoit venir en Italie contre 
Mainfroi : mais il se laifsa corrompre par l'argent des 
Français, et leur abandonna le pafsage. 

m L'Abbé Beccaria, de Pavie, fut l'Envoyédu Pape 
à Florence, et s'ingéra de vouloir ôter le gouyernemant 
aux Guelfes, pour le donner aux Gibelins. On décoil- 
yrit ses manœuvres, et il eut la tête tranchée. 
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16 Soldanier étoit Gibelin, et avait trahi cette faction 
pour s'attacher aux Guelfes. . • 

Gano ou Ganellon , envoyé par Charlemagne auprès 
ileç Sarrasins d'Espagne , leur conseilla d'attaquer l'ar- 
mée de ce Prince , qui s'étoit engagée dans des défilés. 
Son avis fut exécuté, et l'arrière-garde de l'armée Fran- 
çaise fut mise en pièces. Le fameux Roland y périt avec 
les autres Paladins : c'est h grande journée de Roncevaux. 

■7 Trihaldel tenoit la ville de Faè'nia pour le Comte 
de Montfeltro , et il en ouvrit les portes aux Français 
quiremplifsoknt alors laRomagne oïl le Pape Martin IV 
les avoit attirés. 

,6 Tydée, père de Diomède , fut blefsé mortellement 
au siège de Thèhes , par Ménalippe. Furieux de se voir 
mourir, il voulut qu'on lui apportât la tête de son en- 
nemi , et la déchira à belles dents. Minerve offensée de 
cette action barbare, abandonna ce héros qu'elle avoit 
toujours protégé , et le laifsa périr. 

C'est ici que commence la terrible aventure d'Ugolin 
morceau connu de tout le monde. Comme la plupart 
des lecteurs courront d'abord à cet épisode , je vais le 
faire précéder d'une note , afin qu'on puifse le lire sans 
distraction. 

Ugolm , Comte de la Gerardesque , était un noble 
Pisan , de la faction Guelfe : il s'accorda avec Roger , 
Archevêque de Pise , lequel étoit Gibelin, pourôterà 
Nino Visconti le gouvernement de la ville. Ils y réus- 
sirent et gouvernèrent ensemble; mais bientôt l'Arche- 
vêque, jaloux de l'ascendant que son collègue prenoit 
sut lui, voulut le perdre. Pour y parvenir, il fit courir 
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des bruits qu'Ugolin avoit trahi la patrie , en livrant quel- 
ques châteaux aux Florentins et aux Lucquois , sous cou- 
leur de restitution; et quand il vit les esprits bien pré- 
parés , ïl vint un jour , suivi de tout le peuple , et pré- 
cédé delà croix, à la maison du Comte, et l'ayant saisi 
avec ses quatre enfans , il les fit jeter ensemble dans une 
tour. Quelques jours après, soit pour empêcher qu'on 
n'apportât de la nourriture à ces malheureux, ou qu'il 
craignit quelque retour du peuple, il vint fermer lui-même 
la porte de la tour, et en jeta les clefs dans la rivière. 
Cette prison fut depuis appelée la Tour de la fiim. 

Le Poète supposant avec art que ce qu'on vient de 
lire est connu de tout le monde, ne fait raconter à 
Ugolin que ce qui se pafsa dars la tour , cntie lui et 
ses enfans, depuis qu'on leur eut fermé laportect lefusé 
toute nourriture : détail qu'eu effet le public ne peut 

Nous observerons que le Comte UgoTul *e trouve dans 
ce cercle , parce qu'il étoit vrai sans doute qu'il avoit 
trahi les intérêts de sa patrie , et que , malgré toute la 
pitié qu'inspirent ses malheurs, il faut que justice se fafse. 
Mais c'est par une justice plus grande encore que la tîte 
de Roger est abandonnée à la fureur d'Ugolin , . qui doit 
afsouvîr à jamais sur elle sa faim et sa vengeance. Cet 
Archevêque avoit aufsi trop outrage la nature , en con- 
damnant un père et ses quatre enfans à finir leurs jours 
d'une manière si cruelle , les uns en présence des autres. 

Fin des Noies du irentt-Jeuxième Chani. 
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CANTG XXXIII. 



taw d'Ugolino. Pafsaggio al teno giro detto Tnlomca , oie 
Jono puoiti quelli c'hiwno Tradilo i Beneffiuorï. 



Quel peccator, forbendola a* capelli 
. Del capo ch'egli havea di rétro guasco. 
Poi cominciô : Tu vuoi ch'i rinovelli 
Disperato dolor che'l cor mi preme , 
Già pur pensando pria ch'i rie favelli. 

Ma se le mie parole efser den seme 
Che frutti infamia al traditor ch'i rodo , 
Parlareelagrimar vedrai inseme. 

I non sà chî m sie , nè per che modo 
Venuto se* quà giù : ma Fiorentino 
Mi sembrî veramente , quand'i t'odo. 
Tu dei saper ch'i fu'l Conte Ugolino * 



Che per Feffetto de* suoi ma* pensieri 
Fidandomi dï lui , io fofse preso 



ÀH.GOMENTO. 





Hor ti dirô pecch'ison tal vicïno ; 
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CHANT XXXIII. 



Argument. 

Aventure d'Ugolin. Pjfiage au troisième giron dit Je Pwtomit , 
où sont ponts Ici Ttaitrcs envers les Bienfaiteurs, 



Le fantôme suspendit son atroce repas, et 
s'efsuyant la bouche à la chevelure du crâne 
qu'il rongeoir , prit ainsi la parole : » Tu veux 
» donc que je renouvelle l'immodérée douleur 
» dont le souvenir seul me fait trefsaillir , avant 
» que je commence : eh bien , s'il est vrai que 
» mes paroles puilsent tomber comme l'oppro- 
>* bre sur la tête du traître que je tiens , tu vas 
» m'entendre sanglotter et parler. 

» Je ne sais qui tu es , ni comment te voilà : 
M mais tu parois Florentin , si ta voix ne m'abuse. 
» Or , quand tu sauras que je fus le Comte 
» Ugolin, et celui-ci l'Archevêque Roger, tu 
» sauras aufsi pourquoi sa tête m'est livrée ; car 
tt tu n'ignores pas sans doute comment le per- 
» fide m'ayant déjà trahi dans son cœur, me fît 
» ensuite prendre et mettre à mort. Mais ce 
» que tu ne peux avoir appris , c'est combien 
» cette mort fut horrible : entends-moi donc, 
Ggiv 
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Perô quel che non puoi havere inteso , 
Cioè corne la morte mia fù cruda , 
Udirai , e saprai se m'ha ofFeso. 

Brève pertugio dentro da la muda , 
Laquai per me ha'^tïtol de la famé 
E'n che convien ancor ch'altrui si chiuda , 

M'havea mostrato per lo suo forame 
Pîù.lumi gîà, quand'i feci'1 mal sonno 
Che de! futuro mi squarcïô il velame. 

Questi par*a a me maestro e donno , 
Cacciando'l lupo e' lupicini al monte 
Per cui i Pisan veder Luca non ponno. 

Con cagne magre , swdiose e conte , 
Guaslandi con Sismondi e con Lanfranchi 
S'havea mefsi dinanzi da la fronce. 

In picciol corso mi pareano stanchi 
Lo padre e' figli , e con l'acute scane 
Mi parea !or veder fender lï fianchi. 

Quando fui desto innanzi la dimane , 
Pianger senti fra'l sonno i miei figliuoli 
Ch'eranconmeco, edimandar delpane. 

Ben se' crudel » se tu gîà non ti duoli 
Pensando ciô che'l mio cuor s'annuntiava ! 
E se non pîangi , di che pïanger suoli ? 

Giâ eran desti e l'hora s'apprelsava , 
Che'l cibo ne soleva efser addotto ; 
E per suo sogno ciascun dubitava ; 
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et tu pourras alors juger le crime et la ven- 
» geance. 

»J'avois déjà compté plus d'un jour, à tra- 
it vers les soupiraux de la tour qui a mérité par 
*> moi , et qui doit encore mériter par d'autres , 
» d'être appelée la Tour dt la faim; lorsque je 
» fis un songe , fatal présage de mes malheurs. 
» Je songeai que celui-ci , tel qu'un maître fott 
» et puifsant , chafsoit un loup et ses louveteaux 
» vers la montagne qui s'élève entre Lucques et 
» Pise , et que les Guaslands , les Sismonds et les 
» Lanfrancs avec une meute de chiennesmai- 
» gres et légères , couroient en avant : au bout 
» d'une courte poursuite, le loup et ses petits me 
» paroifsoient épuisés , A je voyois les chiennes 
» affamées se jeter sur eux et leur ouvrir les 
» flancs. 

» Je m'éveillai vers le matin et m'approchai 
»» de mes enfans. Ils dormoient encore , mais en 
» dormant ils gémifsoient et demandoient du 
» pain Ah ! que tu es cruel, si ton cœur ne 
tt frémit d'avance de tout ce qu'on prépare au 
» mien ! Et pour qui donc pleureras-tu , si tu ne 
» pleures pour moi ? 

»i Déjà mes fils étoïent debout, car l'heure 
» du manger approchoit , et chacun attendoit 
» son pain avec crainte , à cause du songe ; 
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Et io sento chiavar l'uscio di sotto 
All'horribile torre : ond'io guardai 
Nel vîso a miet figliuoï senza far rnotto. 

I non piangeva , si dentro impetrai : 
Piangevan elli ; et Anseltnuccio mio 
Difse : Tu guardï si , Padre , che haï ? 
. Perô non làgrimai nè nspos'io 
Tutto quel giorno, nè la notte apprefso , 
Infin che l'altro Sol nel raondo uscio. 

Com'un poco di raggïo si fù mefso 
Nel doloroso carcere , et ïo scorsi 
Per quatro visi il mio aspetto stefso ; 

Ambe le mani per dolor mi morsi : 
E quei pensando ch'i'l fefsi per voglia 
Dimanicar, di subito le vorsi 

E difcer : Padre , afsai ci fia men doglia , 
Se tu mangi di noi : tu ne vestisti ' 
Queste misère carni , e tu le spoglia. 

Quetarai allhor, per non farli pïù tristij 
Quel di e l'altro stemmo tutti mud : 
Ahi dura terra perché non t'apristi ? 

Poscia che fummo al quarto di venuti , 
Gaddo mï si gitto disteso a' piedi 
Dicendo : Padre mio, che non m'aiuti ? 

Quivi mori : e corne tu mi vedi , 
Vid'io cascar li tre acl un ad uno , 
Tra'l quimo di e'I sesto : ond'i mi diedî 
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î> lorsque j'ouïs tout-à-coup l'horrible tour se 
» murer par en bas. Immobile, je regardai mes 
» quatre enfans , sans parler, sans pleurer ; l'œil 
» fixe, et le cœur durci comme la pierre. Ilspleu- 
» roient, eux; et monAnselminme dit : Comme 
» tu nous regardes , mon pere ! Qu as-tu donc 
» Et cependant je ne pleurai point , je ne parlai 
» point de tout ce jour e:la nuit d'ensuite, jus- 
» qu'au retour d'un autre soleil. Maïs dès qu'une 
» foible lueur eut pénétré dans le cachot , je me 
» mis à considérer leurs visages l'un après l'autre; 
» et c'est alors que je vis où j'en étois moi- 
» mcme. Transporté, forcenédedouleur, je me 
!> mordis les bras ; et mes fils croyant que la faim 
wmepoufsoit, m'entourèrent en criant : Mon 
» pire , il nous sera moins dur d'être mangés par 
» toi : reprends de nous ces corps , ces chairs que 
» tu nous a données. Je m'appaisai donc pour ne 
» pas les contrister encore ; et ce jour et le jour 
» suivant nous restâmes tous muets. Ah ! terre , 
t> terre, que n'ouvris-tu tes entrailles ! 

» Comme le quatrième jour commençoit , le 
Jt plus jeune de mes fils tomba vers mes pieds 
» étendu , en disant : Mon pire , secours-moi. 
» C'est à mes pieds qu'il expira ; et tout ainsi 
» que tu me vola , ainsi les vis-je tous trois 

tomber un à un, entre la cinquième et/la 
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Già ciect>, a brancolar sovra ciascuno ; 
E due dî lï chiamai poi clie fur morti : 
Poscia più che'l dolor potè il digiuno. 

Quand'hebbe detto cïo, con gli occhï torti 
Riprese'l teschio misero co' dentî 
Che furo a l'ofso , come d'un can , forti. 

Ahi Pisa, vituperio délie genti 
Del bel paese, là dove'l si sona ! 
Poi ch'i vicini a te punir son lenti , 

Movasî la Capraia e la Gorgona , 
E faccian siepe ad Arno in sù la foce , 
Si ch'egli annïeghi in te ogni petsona. 

Che se'l Conte Ugolino baveva voce 
D'haver ttadita te de le castella;. 
Non dovei tu i figliuoi porte a tal croce : 

Innocenti i facea l'età novella , 
Novella Tebe , Uguiccion e'I Brigata , 
E gli altri due che'l canto suso appella. 

Noi pafsamm' oltre , là've la gelata 
Ruvidamente un'altra gente fascia , 
Non volta in giù , ma tutta rîversata. 

Lo pianto stefso li pianger non lascia ; 
E'I duol che truova'n sù gli occhi rintoppo , 
Si volve innentro a far crescer l'ambascia : 

Che le lagrime prime fanno groppo , 
E si corne visière di cristallo . ri v s j 
Riempion sotto'l ciglio tutto'l coppo. 
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» sixième journée : si bien que n'y voyant déjà 
m plus, je me jetai moi-même , hurlant et ram- 
» pant, sur ces corps inanimés; les appelant deux 
» jours après leur mort, et les rappelant encore, 
» jusqu'à ce que la faim éteignît en moi ce 
» qu'avoitlaifséla douleur, a Ainsi parloit cette 
Ombre, tordant les yeux, et reprenant avec 
voracité le malheureux crâne qui se rompoit 
sous l'effort de ses dents. 

Ah ! Pise , opprobre de la belle Italie , puisque 
tes voisins sont lents à te punir ; puifsent les isles 
de Gorgone et de Caprée , s'arrachant de leurs" 
fondemens, venir s'afseoir aux bouches de ton 
fleuve ; afin que regorgeant jusqu'à toi , il noie 
tes enfans dans tes places publiques ! Car, fût-il 
vrai que le Comte Ugolin eût livré tes forteref- 
ses , tu ne devois pas du moins attacher à la 
même croix le père et les enfans : c'est leur en- 
fance, nouvelle Thèbes , qui faisoit leur inno- 
cence î ï 

Cependant nous étions déjà pafsés vers des 
lieux où les Ombres sont encore plus étroite- 
ment enchaînées dans les glaçons : elles s'y trou- 
vent, non la face baifsée, mais le visage ren- 
versé ; si bien que leurs pleurs sans cefse amon- 
celés dans les cavités de l'œil, s'y durcifsent en 
voûtes de cristal, et les larmes fermant ainsi le 
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Ec avegna cbe si corne d*un callo 
Per la freddura ciascun sentimento 
Cefsat'havefse del mio visa stallo : 

Già mi parca sentir alquanto veitto ; 
Perch'î: Maestro mio, qucsto chi move? 
Non è quà giuso ogni vapore spento ? 

OrJ'egli a me : Avaccio sarai dove 
Di ciô tï farà l'occhïo la risppsta , 
Veggendo la cagion che'l fiato piove, 

Ec iin de* tristi délia fredda crosta 
Gridô a noi : O anime crudeli 
Tamo , che data v'è l'ultima posta , ufg? . 

Levatemïdal viso i duri velijï-. 
Si ch'i sfoglii'l dolor che'l cor m'imprégna , 
Un poco pria che*i pianto, si raggieli. 

Perch'io a lui : Se voi ch'i ti sovegna , 
Dimmi chi se' , e s'î non ti disbrigo , 
Al fondo de la ghiaccia ir mi convegna. 

Rispos'adunque : lo son frat* Alberigo , 
I son quel da le frutta del malliono , 
Che qui riprendo dattero per figo, 

O , difsi lui, hor se' tu ancor mono ? 
Et egii a me : Come'l mio corpo stea 
Nel mondo sù , milla sciénza porto ; 

Cotai vantaggio ha questa Tolomea , 
Che spefse volte l'anima ci cade 
Innanzi ch'At ropos mofsa le . : . 
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pafsage aux larmes, la douleur qui ne peut 
s'exhaler, se retire toujours, et retombe avec 
plus d'amertume au fond du cœur 4, 

J'avançois, et bien qu'engourdi par la rigueur 
du froid , je crus sentir je ne sais quel vent effleu- 
rer mon visage. Quel est, dïs-je à mon guide, 
le souffle que je sens? Tout mouvement n'est-il 
pas éteint dans cette morte atmosphère ? Bien- 
tôt, reprit-il, tu connoîtras par tes yeux la na- 
ture et les causes de ce que tu cherches-. Ilache- 
voit à peine, qu'une des têtes fixées sur la dure 
surface , nous cria : »t Ombres impies , et si im- 
» pies, que la dernière place des Enfers vous est 
» donnée, arrachez -moi des yeux ces voiles 
» cruels, afin que mon cœur trop plein puifse 
ti verser un peu de sa douleur , avant que mes 
» larmes ne se gèlent encore. « Si tu desires mon 
afsiscance , lui dis-je , apprends-moi qui tu es ; et 
puifsé-je aller m'afseoir à côté de toi , si je te la 
refuse ! L'Ombre reprir : » Je suis frère Alberic, 
» et c'est moi qui donnai les fruits de trahison : 
>» ils me sont bien payés avec usure f . « Eh quoi! 
lui dis- je, est-il danc vrai que tu sois déjà mort? 
» J'ignore , ajouta-t-il , le destin du corps que 
» j'ai laifsé là-haut : car tel est le privilège de 
»t cette Prolomée , qu'un homme puifse y tom- 
» ber de son vivant ; et pour que tu délivres 
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E perché tu più volontier mi rade 
L'enverriate iagrime dal voito , 
Sappi che tosto che l'anima trade , 

Come fec'io, il corpo suo gli è tolto 
Da un Demonio che poscia il governa , 
Mentre che'l tempo suo tutto sia volto. 

Ella ruina in si fatta cisterna : 
E forse par ancor lo corpo suso 
Dell'qmbra che di quà dietro mi verna ; 

Tu'l dei saper, se tu vien pur mo giuso. 
Egli è ser Branca d'Oria ; e son più anni 
Poscia pafsati ch'ei fù si nnchiuso. 

I credo , difsio lui , che tu m'inganni : 
Che Brancha d'Oria non mori unquanche ; 
E mangia, e bee, e dorme, e veste panni. 

Nel fofso sù, difs'ei, di Malebranche , 
Là dove bolle la tenace pece , 
Non era giunto ancora Michel Zanche , 

Che questi lasciô'l Diavolo in sua vece 
Nel corpo suo , e d'un suo profsimano 
Che'l tradimentp insieme con lui fece. 

Ma distendi horamaï in quà la mano, 
Aprimi gli occhi ; et io non glie l'apersi : 
E cortesia fù lui efser villano. 

Ahi Genovesi ! huomini diversi 
D'ogni costume , e pien d'ogni magagna , 
Perché non siete voi dcl mondo spersi ? 
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ii plutôt mes yeux de leurs glaçons, je t'appren- 
» drai que lorsqu'une ame porte aufsi loin que 
m moi la perfidie , elle descend aufsi tôt dans ces 
» froides citernes ; et cependant un Démon s'em- 
» pare de son corps , et lui fait achever le bail de 
m la vie. Il y a telle Ombre qui transit derrière 
» moi , efqui semble peut-èrre respirer encore 
» parmi vous ; je veux dire Branca d'Oria que 
t> nous avons depuis longues années ; tu peux en 
» parler , toi qui viens de quitter le monde 6 . tt 
Je crois , lui dis- je , que tu m'abuses ; d'Oria 
n'est point mort; il mange , boit et converse 
avec les hommes. » Il est pourtant vrai , reprit 
» cette Ombre , qu'un Démon l'a remplacé , lui 
» et le complice de sa trahison , et qu'ils sont 
»> descendus ici avant que Michel Zanche tom- 

» bâtdans la poix bouillante Maintenant, je 

» t'en conjure , étends vers moi ta main secou- 
» rable , et ne me refuse pas. » Mais je le refu- 
s ai ; et c'est au nom de l'humanité que je lui fus 
impitoyable. 

Ah ! Génois , Génois, race étrangère à toutes 
les vertus, et noire de tous les crimes, pourquoi 
n'êtes-vous pas exterminés du milieu des peu- 
ples ? car c'est avec l'esprit le plus pervers de la 
Romagne, que j'ai trouvé l'un de vos citoyens 8 : 
partagé pour ses crimes entre la terre et les 
Hh 
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Che col peggiore spirto di Romagna 
Trovai un tal di voi che per sua opra 
In anima ïn Cocito già si bagna , 

Et in corpo par vivo ancor di sopra. 



// fint dd Canto trtnteûmottr^o. 
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enfers , son ame trempe dans les eaux du 
Cocyte , et son corps marche et respire au 
milieu de vous, dans vos maisons et dans vos 
temples. 



Fin du trcnu-trohiime Chant. 



Hlnj 



NOTES 

SUR 

LE TRENTE -TROISIÈME CHANT. 



■ C'Étoient trois familles nobles de Pise, opposées 
à îa faction et aux intérêts d'Ugolin : elles s'étoient unies 
à l'Archevêque, et avoient servi sa vengeance. Voyt^ la 
grande note sur Ugolin , au Chant précédent. 

3 Le Poète suppose que les enfans ont aufsi de leur 
côte un songe de mauvais augure, et qu'ils s'éveillent 
tous dans l'attente du malheur qui doit leur arriver. 

i Dans cette belle imprécation, le Dante compare la 
ville de Pise à celle de Tliibes , à cause du crime de 
l'Archevêque; car on sait que Thèbes é toit devenue cé- 
lèbre par les crimes de la famille d'Œdipe. Ensuite il 
souhaite que la Gorgone et îa Caprée , deux petites isles 
de la mer de Toscane, aillent fermer l'embouchure de 
l'Arno qui traverse la ville de Pise , afin que c* fleuve 
ne pouvant plus se jeter dans la mer , rebroufse contre 
son cours , et vienne noyer les habitai» de Pise. Il finit 
par un raisonnement simple et prelsant sur l'innocence 
des fils d'Ugolin. J'observerai que lorsqu'un mot réveille 
vivement le mot qui le suit , les idées semblent aufsi 
germer plus vivement l'une de l'autre. Ainsi l'argument 

beaucoup de force de la collusion des deux mots , enfans 
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et enfance. Racine a dit : Pour réparer des ans l'irréparable 
outrage. Artifice de style dont il faut user sobrement. 

* Nous sommes avi giron de Ptolomée, c'est-à-dire, 
des traîtres envers leurs bienfaiteurs. Ce Ptolomée les 
représente tous, soit que le Poète ait voulu designer le 
Roi d'Egypte qui fit mourir Pompée dont il avoit reçu 
tant de services , ou un autre Ptolomée qu'on trouve dans 
la Bible , et qui afsafsina le Grand-Prêtre , son bienfai- 
teur. On sait comment le Tafse a imité la pensée qui 
termine cette description. » Armide vouioit crier : Bar~ 
11 tare , où me la'ifsts-tu seule ? Mais la douleur ferma le 
« pafsage à sa voix , et ce cri lamentable revint avec plus 
3> d'amertume retentir sur son cœur, « 

' Albcric , de la famille ManfreJi , à Faënia , fut de 
l'ordre des Frères joyeux : il étoit brouillé avec ses con- 
frères depuis long-temps , lorsqu'un jour il feignit de se 
réconcilier avec eux , et les invita à un grand diner. Sur 
la fin du repas, il dit de servir le fruit; et à ce mot qui 
£toit le signal convenu, les convives furent tous égor- 
gés. Les fruits de frère Alberic étoient pafsés en pro- 
verbe. 

* Branca d'Oria , d'une noble famille de Gènes , in- 
vita aufsi à un repas , et fit mourir par trahison son beau- 
père, Michel Zanche, dont il est parlé au Xïll'. Chant, 
note 6 ; il fut aidé dans son crime par un de ses parens. 
Le Poète dit qu'ils descendirent tous deux en Enfer plus 
vite que le malheureux qu'ils afsafsinoient. 

? Quoique le Dante se fût engagé par serment envets 
cet Alberic , il se fait une vertu d'être pagure envers lui , 
tant sa trahison l'avoit révolté. 

Hhiij 
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8 Cet esprit de la Romagne êtoit toujours Alberic ( 
et le Génois étoit d'Oria. Ceci fait allusion à un proverbe 
italien, peu favorable aux Romagnols: ils pafsentpour 
la pire nation de l'Italie, et Alberic est ici représenté 
comme le plus mauvais d'entre eux. Il est aufsi la der- 
nière Ombre qui parle dans les Enfers. 

Il me semble que dans un siècle oii la Religion étoit 
si puifsante sur les esprits , ce dernier supplice que le 
Dante emploie» dut produire un effet bien effrayant. 
Alberic , et d'Oria avec son parent , étoient trois citoyens, 
coupables de grands crimes à la vérité , mais illustres 
par leur naifsance, connus de tout le monde, et tous 
trois pleins de vie. Le Dante vient affirmer à la face 
de l'Italie , que ces trois hommes ne vivent plus , que 
ce qu'on voit n'est que leur enveloppe animée par un 
Démon , et que leur aine est en Enfer depuis longues 
années. C'étoit montrer la main de Dieu au festin de 
Bahharar. Aufsi reste-t-il une tradition du désespoir où 
:! tédutsu tfi v.nh co:!('al)k'i. Un ne peut sars doute 
faite un plus bel usage de la poésie et de se* fictions , 
que d'imprimer de telles terreurs au crime : c'est faire 
tourner Li supersririon au profit de la vertu. 

Je n'insiste pas tut les beautés de l'épisode dUgolin : 
j'observerai seulement que l'eméme pathétique et la 
vigueur des situations ont tellement soutenu le style du 
Poète, qu'on y peut compter cent vers de suite sans 
aucune tache. Cest là qu'on feconnoit î-raiment le pére 
de la poésie italienne. Si le Dante n'a pas toujours été 
aufsi pur, c'est à la biiarrerie des sujets qu'il faut s'en 
prendre. Pétrarque , né avec plus de goût et un génie 
moins impétueux , s'exerça sur des objets aimables. 
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La Jérusalem est , comme on sait , le sujet le plus heu- 
reux que la poésie ait encore embelli. D'ailleurs , au 
siècle du Tafse , les limites de la prose et des vers étoient 
mieux marquées ; la langue poétique avoit repoufsé les 
locutions populaires; elle n'admettoit plus queles mots 
sonores ; elle avoit écarté ceux qui embarrafsent par un 
faux air de synonymie ; elle savoit jusqu'à quel point 
elle pouvoit s; pafser des article* : enfin , comme le lan- 
gage est !e vêtement de la pensée , on avoït déjà pris les 
mesures les plus justes et les formes les plus élégantes. 
Mais le Dante n'a point connu ce mérite continu du 
style : il tombe , quand le choix des idées ou la force des 
situations ne le soutiennent pas. 



Fin its Nous du trtnie-troisumt Chant. . 



m,;» 



CANTO XXXIV. 



Argomento. 



Qnatto ed ulrirao girone, dcito di Giuds, oveLucifcro rubetle 
ii Dio, îià circondaio di Tiaditoti de' propsj Bentfaioiî. 
Soriita dafl'lnfcrno. 



V EXIL LA Régis prodeunt Inferni 
Verso di noi : perô dinanzi mira , 
Difse'l Maestro mio , se tu'l discerni. 

Come quand'una grofsa nebbia spira , 
O quando l'hemisperio nostro annotta , 
Par da lungi un molin che'l vento gira ; 

Veder mi parve un cal dificio ailhota : 
Poi per lo vento mi nstrinsi rétro 
Al Duca mio , che non v'er' altra grotta. 

Già era ( e con paura il mette* in métro ) 
Là dove l'ombre tutte eran coverte ; 
E ttasparean , come fesruca in vetro. 

Altre son* a giacer, alcre stann'erte , 
Quella col capo , e queila con le plante , 
Altra com'arco il volto a' piedi inverte. 

Quando noi fummo fatti tanto avante , 
Ch'al mio Maestro piacque dï mostrarmi 
La creatura c'hebbe il bel sembiante ; 




CHANT XXXIV. 



Argument. 

Quatrième et dernier giron, dit de Judas , où Lucifer, traîne 
envers Dieu, en entouré de Traître! envers leur! Bienfaiteurs. 
5ortie de l'Enfer. 



V OICI LES ÉTENDARS DU PRINCE DES ENFERS ». 

Regarde en avant , me dit le sage , et vois si 
tu peux les distinguer. Je regardai, et je crus 
entrevoir je ne sais quel grand édifice ; comme 
lorsqu'un épais brouillard ou la nuit obscure 
s'affaifsent dans les campagnes, on voit de loin 
un moulin agitant ses bras au souffle des vents. 

J'avançois ; et pour me dérober à la rigueur 
de l'air qui frappoit mon visage , je marchois 
derrière mon guide , unique abri qui fût en ces 
lieux. Déjà , et ce n'est point sans frifsonner 
que je le dis , déjà nous étions au dernier giron 
de l'Enfer; à ce giron où les Ombres sont en- 
sevelies dans la profonde glace , d'où elles appa- 
roifsent comme des fétus dans le verre, et sous 
toutes les attitudes : renversées , debout , éten- 
dues ou courbées comme un arc, et touchant 
de leurs fronts à leurs pieds \ 
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Dinanzî mi si toise , e fè restarmi : 
Ecco Dite , dicendo , et ecco il loco 
Ove convien che di fortezza t'aimi. 

Com'i divenni allhor gelato e fioco, 
Nol dimandar , Letror , ch'i non lo scrivo , 
Perô ch'ogni pailar sarebbe pocp. 

lo non mori e non rimasi vivo : 
Pensa horamai per te , s'hai fior d'ingegno , 
Qual'îo divenni d'uno e d'altro privo. 

Lo'mperador del doloroso regno 
Da mezzo'l petto uscia fuor de la ghiaccia, 
E più con un gigante i miconvegno, 

Che i giganii non fan con le sue braccîa : 
Vedi hoggimai quani'efser dee quel tutto 
Ch'a coï'i fatta parte si confeccia. 

S'eî fù si bel com'egli è hora brutto , 
E contra'l suo fattore alzo le ciglia , 
Ben dee da lui procéder ogni iutto. 

O quanto parve a me gtan maraviglia, 
Quando vidi rre faccie a la sua testa : 
L'una dinanzi , e queila era vermiglia ; 

L'ahr'eran due che s'aggiungeano a questa 
Sovr'efso'l mezzo di ciascuna spalla , 
E si giungeano al luogo de la cresta ; 

E la destra parea lia bianca e gialla : 
La sinistra a veder era tal quali 
Vengondilàove'INilos'avalla. 
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Quand nous fûmes afsez avances , pour qu'il 
plût au sage de me montrer la créature qui fut 
jadis si belle , il me fît arrêter ; et s 'écartant de 
moi , Voilà Satan , me dit-il , et voici les lieux 
où tu dois t'armer de toute ta constance. Je 
m'arrêtai alors , chancelant et transi , dans un 
état que la parole ne sauroit exprimer: ce n'e'toît 
point la vie , ce n'étoit point la mort ; eh ! 
qu'étoïs-je donc hors de l'une et de l'autre ? . . . 
Je voyois au centre du glacier le monarque de 
l'empire des pleurs s'élever de la moitié de sa 
poitrine en haut ; et ma taille égaleroit plutôt la 
stature des Géans, qu'ils ne pourroïent appro- 
cher de la longueur de ses bras. Quel étoit donc 
le tout d'une telle moitié î ? S'il fut jadis l'orne- 
ment des Cieux, comme il est à présent l'effroi 
des Enfers, c'est bien lui qui doit être le centre 
des crimes et des tourmens, lui qui osa mesurer 
de l'œil son Créateur ! 

Mais combien redoubla ma terreur , quand je 
vis son énorme tête composée de trois visages ; 
le premier s'offrant en face, les deux autres s'éle- 
vant sur chaque épaule , et tous trois se réunis- 
sant pour former la crête effroyable dont il étoit 
couronné ! 

Le premier visage étoit rouge de feu , l'autre 
étoit livide , et les peuples qui boivent aux sour- 
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• Sotto ciascuna uscivan due grand'ali , 
Quante si conveniva a tant'uccello : 
Vele di mac non vïd'io mai cotali. 

Non havean penne , ma di vipistrelto 
Era lor modo ; e quelle svolazzava , 
Si che tre venti si movean da ello : 
Quindi Cocito tutto s'aggelava. 
Con sei occhi piangeva, eper tre menti 
Gocciava'l pianto e sanguinosa bava. 

Da ogni bocca dirompea co' denti 
Un peccator a guisa di macîulla, 
SI che tre ne facea cos'i dolenti. 

A quel dinanzi il morder era nulla 
Verso'l graffiar : che tal volta la schiena 
Rimanea de la pelle tutta brulla. 

Quell'anima là su c'ha si gtan pena , 
Difse'L Maestro, è Giuda Scariotto , 
Che'l capo ha dentro e fuor le gambe mena. 

De gli altri due c'hanno'l capo di sotto , 
Queï che pende dal nero cefFo è Bruto : 
Vedi corne si storce e non fa motto : 

E l'altr'è Cafsio che par si membriito. 
Ma la notte risurge , e horamai 
Èda partir, che tutco havem veduto. 

Com'a lui piacque , il collo gli avinghiai : 
Et ei prese di tempo e luogo poste ; 
E quando l'aie furo aperte afsai, ■ 
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ces du Nil portent la noire image du troisième. 
A chaque face re'pondoient deux ailes , aufsi 
vastes qu'il le falloir au plus grand des archanges, 
et telles que l'Océan ne vit jamais sur ses flots 
de voile si démesurée. Il agitoic deux à deux 
ces ailes sans plumage ; et les trois vents qui s'en 
échappoienr, alloient glacer les étangs du Co- 
cyte *. De tous ses yeux tomboient des larmes 
qui se mêloient à l'écume sanglante de ses lè- 
vres , et de chaque bouche sortoit un coupable 
que le monstre broyoit sous ses dents ; éternel 
bourreau d'une triple victime ! Mais il tourmen- 
toir plus effroyablement encore du tranchant de 
ses ongles, l'infortuné qui sortoit de la bouche 
du milieu , et dont il retenoit la tète et les 
épaules englouties. 

Ce premier des trois , et certes le plus mal- 
heureux, me dit mon guide, est le traître Judas: 
des deux autres que tu vois à ses côtés , et qui 
pendent la tête en bas, l'un est Brutua qui souffre 
et se taît ; l'autre est l'énorme Cafsïus Maïs il 
faut partir , car la nuit approche ; notre course 
est finie, et tout est parcouru. 

Alors, suivant son désir, j'enlaçai mes bras 
autour de son cou ; et dès que le monstre , en 
déployant ses ailes , eut découvert l'épaifse roi- 
son dont ses flancs étoient hérifsés , mon guide 
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Appiglio se a le vellute coste : 
Dî vello in vello giù discese poscia 
Tra'l folto pelo e le gelate croste. • 

Quando noi fummo là dove la coscia 
Si volge a punto in sù'l grofso de l'anche ; 
Lo Duca con fâtîca e con angoscia 

Volse la testa , ov'egli havea le zanche ; 
Et aggrapofsi al pel , com'huom che sale ; 
Si che'n Inferno i credea tornar anche. 

Attienti ben , che per cotali scale , 
Dîfse'l Maestro , ansando com'huom lafso , 
Conviens! dipartir da tanto maie. 

Poi usci fuor per lo foro d'un safso ; 
E pose me in six l'orlo a sedere : 
Apprefso porse a me l'accorto palso. 

1 levai gli occhi e credetti vedere 
Lucîfero com'i l'havea lasciato 7 
E vidih le gambe in sù tenere. 

E s'io divenni allhora travagliato, 
La gente grofsa il pensi , che non vede 
Quai era il punto ch'i havea pafsato, 

Levât! sù , difse'l Maestro , in piede : 
La via è limga , e'1 camin è malvagio ; 
E già il Sole a mezza terza riede. 

Non era caminata di palagio , 
LaVeravam, ma natural burella 
C'havea mal suolo e di lume disagio. 
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s'y attacha et descendit de flocons en flocons , 
à travers les glaces, m'emponant ainsi suspendu: 
mais il touclioit à peine à la ceinture de l'ange, 
que je le vis, alongeant ses bras et s'aidant de 
ses mains , tourner péniblement sa tête où 
e'toient ses pieds , et monter comme s'il fût 
rentré dans l'abîme. Soutiens-toi , me cria-t-il 
hors d'haleine; c'est par de telles marches qu'il 
faut sortir de l'Enfer. Et s'clevant aufsïtôt vers 
les rochers entr'ouverts sur nos têtes, il sortit et 
me déposa sur leurs bords. 

Afsis à ses côtes , je levai les yeux pour con- 
templer encore Lucifer, et je ne vis plus que ses 
jambes renversées qui se drefsoïent devant moi. 
Que le stupide vulgaire se figure maintenant le 
trouble où je fus alors , lui qui ne voir pas quel 
est le point du monde que j'avois franchi. Mais 
bientôt le sage me cria : Relève-toi ; la route esc 
longue , le sentier difficile , et déjà le soleil est 
aux portes du matin 6 . 

■ Ce n'étoient pas ici des sentiers faits par la 
main des hommes , mais une suite de cavités et 
de précipices, route impraticable aux mortels, 
et toujours haïe de la lumière. Maître, dis-je 
alors , avant de m'ariacher de ces entrailles du 
monde, daignez écarter d'un mot les nuages qui 
offusquent ma pensée. Apprenez-moi ce qu'est 
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Prima ch'io de l'abifso mi divella, 
Maestro mio , difs'io , quando fui dritto , 
A trarmi d'erro un poco mi favella. 

Ov'è la ghiaccia? e questi com'è fitto 
Si sottosopra? e comeWi poc'hora 
Da sera a mane ha fatto'l Sol tragïtto ? 

Et egli a me : Tu imagini ancora 
D'efser. di là dal centre- , ov'i mi presi 
Al pel del vermo reo che'l mondo fora. 

Di là fosti cotanto quant'io scesi : 
Quando mi volsi , tu pafsasti'l punto 
Alqual si traggon d'ogni parte i pesi : 

E se' hor sotto rhemisperio g'iunto , 
Che è opposto a quel che la gran secca 
Coperchia , e sotto'l cuï colmo consunto 

Fù rhuom che nacque e vifse senza pecca. 
Tu liai i piediin sù picciola spera 
Che l'altra faccia fa de la Giudecca. 

Qui è da man, quando di là è sera : 
E questi che nè fè scala col pelo , 
Fitt'è ancora si corne prim'era. 

Da questa parte cadde giù dal cielo : 
E la terra che pria di quà si sporse , 
Per paura di lui fè del rttar velo ; 

E venne a l'hemisperio nostro , e forse 
Per fuggir lui , lasciô qui il luogo voto 
Qu 5 llach'appardilà,esù ricorse. 
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devenu le glacier ; pourquoi Lucifer est ainsi 
renversé , et comment dans un si court espace le 
soleil a remonté du soir vers le matin ? 

Tu crois être encore, me répondit-il, à la 
même place où tu m'as vu me prendre aux flancs 
du reptile immense qui sert d'axe à la terre ; et 
nous y étions, il est vrai, lorsque je descendois 
le long de ses côtes velues : mai»' quand tu m'as 
vu tourner sur moi-même et remonter, je patois 
alors avec toi le centre du monde, ce point uni- 
que où tendent tous les corps. Tu foules main- 
tenant les voûtes opposées au cercle de Judas ; 
te voilà dans l'hémisphère qui répond au nôtre ; 
voici l'antipode de cette mafse aride que forment 
les trois parties de la terre habitée, et dont le 
centre fut arrosé du sang de l'Homme-Dieu : le 
jour luit pour ce monde, quand il s'éteint pour 

L'archange dont tu ne vois plus que les pieds 
renversés, est toujours debout dans les Enfers. 
C'est sur cette moitié du globe qu'il tomba du 
haut des cieux ; la terre épouvantée fe retira 
devant lui, et se couvrant du voile de ses eaux, 
s'enfuit vers nos climats : maïs forcée de donner 
retraite à ce grand coupable, elle ouvrit un 
abîme dans son sein , et s'écarta pour s'élever en 
montagne vers l'un et l'autre hémisphère 
Ii 
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Luogo è la giù da Belzebù tïmoto 
Tanto quanto la tomba si distende ; 
Clie non pet vista, ma per suono è noto 

D*un ruscelletto che quivi discende 
Per la buca d'un safso ch'egli ha roso 
Col corso ch'egli avolge , e poco pende. 

Lo Duca et io pet quel camino ascoso 
Entrammo a ritornat nel chïaro mondo : 
E senza cura haver d'alcun riposo 

Salimmo sù, ei primo et io secondo, 
Tanto ch'i vidi de le cose belle 
Che porta'l ciel per un pertugio tondo : 

E qulndi uscimmo a riveder le stelle. 



Ilfinc del trenusimoquarta tdultimo Canto. 
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Il EST par-de!à les Enfers une étroite et 
obscure ifsue qui retentit à jamais de la chûte 
d'un ruifseau; et c'eft là que mon oreille fut 
avertie de la distance où j'étois de Lucifer s . Le 
ruifseau tombe lentement à travers les rochers 
qu'il creuse dans sa course éternelle. Nous gra- 
vîmes aufsitôr. fe dur sentier qu'il ouvroit devant 
nous, mon guide en avant et moi sur ses traces; 
et remontant ainsi sans trêve et sans relâche, 
nous parvînmes au dernier soupirail, d'où nous 
sortîmes enfin, pour jouir du spectacle des 
Cieux. 



■ Fin du trente-quatrième et dernier Chant. 



NOTES 



SUR 

LE TRENTE-QUATRIÈME CHANT. 



■ JLe Dante a cru donner une véritable parure à ce 
dernier Chant , en débutant par le premier vers du 
Vtxdla Rtgii , hymne que l'Eglise chante dans la se- 
maine-sainte. 

* Ce silence qui règne au milieu de tant de maux ; ce 
calme déchirant d'une douleur immodérée qui ne peut 
te manifester ; ce repos de mort où pàroifsent languir les 
premières victimes de l'Enfer : voilà le dernier coup de 
pinceau par lequel le' Poète a voulu terminer son grand 
tableau. Trente Chants ont été employés en dialogues, 
en plaintes et en gémifsemens : la douleur s'est fait en- 
tendre par tous ses langages ; elle s'est montrée sous toutes 
îesformes, et la variété de tant de defsinsaété comme 
soumise à un seul ton de couleur. Mais ici , par un grand 
contraste, tout est muet. Les coupables cachés dans l'épais- 
seur de la glace, luttent sourdement contre leurs souf- 
frances , et le mal est à la racine de l'ame. Satan lui- 
même, centre des crimes et des tourmens, n'est plu» 
l'ange de Milton , brillant de jeunefse et d'orgueil, et dis- 
putant avec Dieu de l'empire du monde : c'est un mal- 
heureux vaincu , tombé après six mille ans de tortures et 
de captivité, dans l'abrutifsement du désespoir. 

Il faut avouer que cette grande et belle imagination eit 
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entourée de plus de bizarreries, que le Poète n'en a semé 
déjà dans le reste de ton Poème. Il est triste de voir trois 
Visages a Lucifer , de le voir micher trois coupables , de 
voir le Dante et Virgile s'accrochera ses poils pour sortir 
de l'Enfer, &c.&c. 

î Le Dante a eu tort de vouloir calculer les dimen- 
sions de Satan : il falloir plutôt lui laifser cette taille in' 
définie que Milton lui donne; ce beau vague dans lequel 
se trouve toujours le Jupiter d'Homère. Ce Dieu faisant 
trembler l'Olympe du mouvement deses (ourdis, nous 
paroît être dans la haute et pleine majesté qui convient au 
maître du inonde ; aufsi le Poète s'est bien gardé d'af- 
signer une étendue à ses sourcils. S'il avoit eu cette pué- 
rile intention , et qu'il leur eût donné , par exemple , la 
longueur d'un arpent , les Claudiens seroient venus en- 
suite qui les auroient faits longs de cent , et qui auroient 
cru en effet leur Jupiter cent fois plus terrible que celui 
d'Homère. 

C'est d'après ce principe de goflt qu'on doit trouver 
ridicule le même Jupiter , lorsqu'il se vante de pouvoir 
porter tous les Dieux suspendus au bout d'une chaîne : 
car , bien que la force de chaque Dieu ne soit pas limitée, 
& que Jupiter , luttant contre eux tous à-la-fois , nous 
donne une grande idée de la sienne ; il me semble qu'une 
chaîne , objet trop connu , ne doit pas être le moyen d'une 
puifsance inconnue et sans bornes. Il ne faut jamais que 
notre imagination donne sa mesure. 

* Chétive invention , pour expliquer l'état de congé- 
lation où se trouve cette dernière enceinte. Le Poète, en 
décrivant les ailes de Lucifer , dit qu'elles étoient telles 
qu'il les Éalloit à un tel oiseau , et qu'elles étoient faîtes 
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de peau , comme celles des chauve-souris. A propos du 
visage de Nègre qu'il lui donne, j'observerai que dans les 
premiers siècles de l'Eglise , on peignoit toujours le Diable 

sous la figure d'un Ethiopien : la race noire étoit alors 
afsez rarcen Europe, pour faire la plus grande sensation 
toutes les fois qu'on en voyoit : les Nègres croient donc 
lis représentais du Diable. Mais depuis les voyages 
d'Afrique, cette espèce s'est tellement répandue en Eu- 
rope , que l'imagination même des enfans n'en étant plus 
frappée, on ne sait plus quelle couleur donner au Diable. 

1 La philosophie s'indignera peut - être de voir ici 
Rrurus et Cafsius si maltraités. Mais il faut croire que 
le Dante a jugé ces Stoïciens farouches d'après Plutarque : 
le faux enthousiasme d'une liberté qui n'existoit plus, les 



bénin que les Dieux avaient donne il' Empire malade : en 
le mafsacrant sans fruit pour la République , ils ne furent 
que deuxmeurtriers; le premier d'un père, et l'autre d'un 
bienfaiteur. Le Poète donne à Cafsius 1 epïthète d'énorme , 
parce qu'il étoit en effet d'une forte complexion. 

* Le texte porte que le soleil remonte à mtfta ter\a. 
Pour entendre ceci , il faut connoitre la division de la 
journée en Italie. Le soleil fait (erra dans la première 
partie de la matinée, sesia dans la seconde, nona dans 
la troisième , et il arrive à son méridien : il en descend et 
fait metfo v£j/>rodans lapremière portion de l'après-midi, 
vespro dans la suivante , &c. Meçça ter^a qui est l'heure 
dont il s'agit ici, sonne avant tet\a, c'est-à-dire, avant le 
lever du soleil : c'est l'instant où les boutiques s'ouvrent , 



égara ; ils ne 




point que Rome n'avoit plus que 



et où le: 
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visions varient de l'été i l'hiver , suivant la longueur ou 
la brièveté des jours. C'est ainsi que quoique une heure 
d'hiver soit égale à une heure d'été , une matinée d'été 
est plus longue qu'une matinée d'hiver. Je ne parlerai 
pas des horloges d'Italie , ni de la manière dont on y 
compte les heures ; mais j'observerai que c'est l'Eglise 
qui adéterminé cette manière de diviser le jour par tierce, 
seite, none, &c. 

Virgile eût mieux fait sans doute de parler en Poète, 
que de désigner le point du jour par une eJtprefsion po- 
pulaire : mf{{d ler^a lui devoit être aufsi inconnu que le 
coup de l'Ànzelus. Mais le Dante qui n'observe aucuns 
convenance, le fait parler en homme du peuple, d'un 
bout de l'Enfer à l'autre ; il en fait quelquefois un petit 
Théologien fort déterminé , et plus souvent un bon- 
homme à proverbes et à sentences. On peut voir au 
haut delà page 378 du xxvii'. Chant, comment il le 
fait discourit en patois Lombard avecUlyfse et Diomède. 
Voyt\ aufsi la note i du i ,r . Chant. 

1 Le, Dante a très-bien décru les effets de la gravi- 
tation qui attire les corps sublunaires au centre du globe. 
Il est évident qu'en descendant on a les pieds premiers , 
comme aufsi la tête première en montant : il faudroit donc 
qu'un homme fit la culbute, ettnit sa tête où étoient ses 
pieds , quand il pafseroit le point central de la terre. Le 
Poète a fort bien vu aufsi que notre planète est toute en- 
vironnée decieuï, et que le soleil se lève sous nos pieds, 
quand il se couche sur nos tètes. Mais comme de son 
temps l'Amérique n'étoitpaîdé cou verte, et que l'homme 
en voyageant trouvoit toujours l'Océan pour borne éter- 
nelle, à l'orient et au couchant, au nord et au midi ; on 
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avoù conclu qu'il n'y avoit de continent on de tet.e ha- 
bitable quel'En.ope, l'Asie «l'Afrique, et que l'Océan 
occupoit alui nul tontlerctedn globe. Ce* ce qu on 
peut voir dans U Smf '< Sàpion et dans U û/* Du«. 
Le Dante regardant ces erreurs comme des choses dé- 
montrées , les met à profit dans ce dernier Chant. Il ra- 
conte que Lucifer tomba du ciel sur la terre du cSté de 
nos Antipodes. La terre qui étoit alors mêlée de conti- 
ns s , de nrers ,( quoiqu'elle ne lut pas encore habitée ) 
eu, peur on voyant tomber l'Archange et ses légrons ; elle 
,e ,e.ita toute entière du côté on nous sommes, et op- 
posa de l'autre l'Océan aux rebelles , comme un grand 
bouclier. Mais le Diable perça le profondOcéan , et vint 
s'enfoncer la tête ptemière dans le noyau du globe. Ainsi 
la terie forcée de le recevoir, dilata se, entrailles pour 
former le. Enfers , et pouf.a deux excoifsance, : 1 une 
au milieu de ce même Océan , qui est la montagne du 
Pu, B a,oii.; l'autre au milieu de notre hémiphère t ce 
sont les hautes montagnes d'Asie sur lesquelles J. C. est 
mon ■ car telles étoient les opinions du temps , qu il 
falloit que le salut du monde se fut opéré précisément 
,u milieu du monde. Il faut conclure de tout ceci que 
Lucifer étoit moitié dan. l'Enfer , et moitié dans lepaif- 
seur de la terre ; que la montagne ou J. C. mourut répon 



J, "perpendiculairemen. a téta , «b montagne du 
Purgatoire à la plante de «9 pied, ; enfin , que 1. centre 
de son corps étoit le centre du monde. Er voila com- 
ment le Dante expliquoit des erreurs par des fables. 

î Le texte porte que cet» ifsue éioir éloignée de Lu- 
rifc, de ronre 1. grandeur de la rorrie. Comme cette 
«.nfc'u'apas encore érénoomée, on ne peut dire ce que 
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c'est -, à moins que le Poète ne désigne le dernier cercle 
même de l'Enfer, oii Satan est enseveli, et qu'on peut 
considérer comme une tombe sphérique, ayant deux 
ouvertures: celle par ou lesdeux voyageurs sont arrivés, 
( c'est le puits des Géants ) ; et l'autre , ttfsue même 
par ou ils s'échappent. Le Poète semble favoriser cette 
explication , en disant plus liant qu'il fiole les voûtes 
opposées au cercle de Judas. On voit que s'il a mis en- 
viron trente-six heures à la revue de l'Enfer; il n'en met 
guère plu» de trois à quatre pour le retour , puisque rien 
ne l'arrête plus en chemin. Un temps si court prouve qu'il 
necroyoit pas d'avoir quime cents lieues j fcire en droite 
ligne, d'.t centre à la surface du glob^. Mais qu'impor- 
tent ces détails et ces mesures scrupuleuses dans une des- 
cription locale, toute d'imagination ? Le Dante, prefsé 
de sortir, échaffaude comme il peut ses machines , et le 
Lecteur doit partager son impatience. 

Quoi qu'il en soit de ce Poème , si la traduction qu'on 
en donne est lue, on ne verra plus deux nations polies 
s'accuser mutuellement, l'une de charlatanisme pour avoir 
trop vanté le Dante , et l'autre d'impuiftance pour ne 
l'avoir jamais traduit. 



Fin des Notes du trente- quatrième et dernier Chant. 



ERRATA DU TEXTE. 

,0. 20, vers iS, nenne lùt( niant 

114,»e[si4, doglio lUt{ iloglia 

134, vetsio.pcnscc lit t .pinser 

13g', mes 1, con muta fi« t non muto 
Ibid. vers 3, ne «ne né « ni 

14a, vers 16, F.tgià //rc; c Rtà 

/itj- vers 3 , dtÎEZCj /:«7 drïzzô . JJ 

Ilo,ver5i4,eonipagna /iiij tampagna 
796, vers 11 . nndatavenc list\ andatevene 
341 ,-vers 13 , speizera /iicj speîïerà 
352, vers 10, venedo îijt; venendo 
4;8, vers [1, quatuncp-ie //«{ quantanque 

ERRATA DE LA TRADUCTION. 

46,1ign.8,lanoceiduC.XK[. la note E du Ch. X 
I4*,'lign. ii.dïim ans avant (/«t quatre ans avant 



36T , lieu. =3 .que de choses quelles choses 

371 , li^ucdern. seformn lÏ4t\ se ferma 

, !ign. T;, leessroiLrs. d'.i peuple /iiij p.>!iple 



7, lign.4, Les Navarrois 
9, lign. j ,frappoit 
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